Marefchal  de  France. 

Où  font  décrits  tous  les  Combats  , Rencontres  , Efcar- 
mouches.  Batailles,  Sieges  , Alfauts,  Eicaîadcs,  Prifes 
ou  Surprifes  de  Villes  8c  Places  fortes  : Deffenfes  des 
a {faillies  8c  afTiégées  s Auecque  plulieurs  autres  faits 
de  guerre  fîgnalez  8c  remarquables  , efqueîs  ce  grand 
8c  renomme  Guerrier  s’eft  trouué  durant  cinquante 
ou  foixante  ans  , qu’il  a porté  les  Armes. 

Enfemble  dtuerfes  inftru&ions  , qui  ne  doiusnî  eftre  igno-> 
rées  de  ceux  qui  -veulent  puruenir  pur  les  Armes  à- 
quelque  honneur  , 8c  Jugement  conduire  tous  exploicis 
de  Guerre . 

TOME  PREMIER, 


•A  P A R I S ; 

jCh'ez  GanEAU  5ruë  S.  Jacques  , vis-à-vis  S,  Yv-t$p 

à Saint  Louis. 


M.  D C G.  XLVI, 


Avec  approbation  Ù*  PçrmiJJion * 


DE  GASCONGNE. 


ES  S JÆURS  y comme 

il fe  void  de  certaines  con- 
trées y qui  produisent  au- 
cuns fruits  en  abondance  5 
le f quels  viennent  rarement  ailleurs , 
il  femble  aujji  que  voftre  Gafcongne 
porte  ordinairement  un  nombre  in- 
finy  de  grands  & valeureux  Capi-r 
tain  es  3 comme  vn  frai  fl  5 qui  lu  y 
ejl  propre  dr  naturel  : & que  les 
autres  Provinces  , en  comparaifon 
d'elle  5 en  demeurent  comme  fleriles , 
C'ejl  celle-là  qui  a fait  naifre  anec 
tant  de  réputation  5 ces  redoutables 


JS.‘l a Noblesse 


r 

du  illufires  Princes  de  la  maijon  de 
Faix  , d* Albret  , d*  Armagnac  , ^ 
'Continue  ? G andalle  5 C dp t aux 

de  Bach.  CJcfl  elle  qui  a ejleue  P o— 
thon  ç çj  Ici  iFire  % deux  fatales  d* 
bien- heur  eiifes  cplo?nnes^dr Jlnguliers 
ornement  des  armes  de  laid r ance.C  eji 
elle  cj ni  en  nos  iours  a fait  cognoijlre 
A toutes  les  nations  ejl  ranger  es  , le 
pom  des  S eigneur  s de  Fermes  9 de 
Bellegarde  , de  la  JC ailette  9 d Ojjun  s 
• de  Gpndrin  9 Fer  ri  de  > Romegas  , 


C g (Juins  5 Gobas  y Filladet  ? S ar  ta- 
bous , Çr  autres  gentils  «-  hommes  du 
pur  d1  njray  ter  rouer  de  la  Gafçon - 
gne  5 mettre  en  compte  ceux  qui 

virent  auiourdl h uy  9 lejquels  ardem- 
ment incites. s trophées  çj  beaux 

gejles  de  leurs predecejfeurs  , s’efuer- 
t tient  5 comme  ils  furuiuent  A leur 


belle  mémoire  , rapporter  aujji 

une  gloire  pareille . C* ejl  naojlre  GaJ - 
c&ngne  5 Mejfieurs  , y///  <?/?  2»^- 

g a sein  de  fbldats  5 pepiniere  des  ar- 
mées 5 ///  fleur  du  le  choix  de  la  plus 
helliqueiïfe  noblejjc  de  la  terre  3 d?* 


' — 

DE  GaSCONGNE. 

£ effain  de  tant  de  braues  guerriers  , 
qui  peuuent  contejier  l’honneur  de 
la  vaillance , auec  les  plus  fameus  Ca- 
pitaines Grecs  , dr  Romains , qui 
furent  iamais. 

Mais  entre  tous  ceux  , qui  ex- 
traits de  ujojlre  nobleffe  , ont  iamais 
porte  efpée  , nul n a deuancé la proüef- 
fe , l' expérience  & la  refolution  de 
cejl  inuincible  cheualier  R l yi  i s e 
de  Mo  ntlvc  , Marefchal  de 
R tance,  Cejle  prerogatiue  d’ honneur 
ne  luy  peut  ejlre  difputée  , non  plus 
que  celle  que  le  ciel  luy  auoit  donné 
d’aune  prompte  & merueilleufe  <vi- 
uacité  d’entendement , cT'vne  fouple 
dr  neantmoins  tref-  retenué prudence , 
qu  il  d efcouuroit  fur  le  champ  au  ma- 
niement des  affaires  : d'aune  mémoire 
admirable  & Jî  riche , quil  ne  s'en 
void  prefque  point  de  femblable  ; 
d'-vn^e  parole  aifée  , forte  d “ coura- 
ge uq  e , c?“  pleine  d'efguillons  d' hon- 
neur parmi  l’ardeur  des  combats 
CT  aux  affaires  d’Eftat  , d’vn  lan- 
gage  raffts  , rehauffé  de  poincles  , de 


A i.  a Noblesse 

raifbns  & dé  argumens  : le  tout  acc om- 
pagne  d' -un  iugement  fi  clair yffi  fi -vif y 
eau  ores  ûjuil  fut  défit  ue  de  lafaueur 
des  Lettres  ? f efi-cc  que  lu  lumière 
de  fort  efprit  oJfuCquoit  lu  cl  air  te  de 
feux  qui  auoient  ioinéï~  a -une  longue 
expérience  -une  parfaite  & recher- 
chée cognoifance  d icelles* 

La p lus  part  de  -vont  , qui  l auez» 
cognu  5 &1  qui  auez  combattu  foub  s 
fon  en  feigne  9 n en  defirez,  point  de 
tefmoignage  : mais  la  ieunejfe  qui  n a 
point  -u eu  ce  grand  homme  5 outre 
ce  quelle  en  peut  auoir  apris  , ? en- 
tendra au  -vray  par  fes  fie  ns  Com- 
mentaires , qui  il  -vous  auoit  de  fon 
*viuant  -voilez,  g CT  qtt  tl  dïùta  e fiant 
malade , & langui (fant  de  cefe grande 
arquebuzade  y qui  luy  froijj a le  -ui - 
fase  au  fege  de  Rabafiens  , ou  pour 
fa  dernière  main  il  feruit  fon  Roy  , 
de  pionnier , de  foldat , de  C apitaine , 
Cu  de  General  tout  enfemhle  y ne  po te- 
nant cefe  ame  gêner  eu  Je  ? entre  le 
U cl  céu  le  cercueil  1 encor  trou-ver  re- 
pos.  C'efioit  5 df oit-il  3 fon  ennemj 


X)  E G A S c O K G N E. 

capital?  aujji  tirant  a la  mort , // 
commanda  qu on  mit  fur  fort  tom- 
beau ces  vers  ? 

Cy  defTbus  repofent  les  os 
Do  Montlvc  , qui  neuft  onc  repos. 

Il  e fl  oit  raisonnable  ? puis  que 
fou  lien u de  F effort  de  vos  courages 3 
il  auoit  f hautement  paracheuê  tant 
de  glorieux  faicls  d’armes  5 que  F à- 
drejfe  vous  en  fut  faille  y de  que 
vous  eufiez*  le  fruit  de  le  plaifr  de 
la  r amant  euoir  dans  fes  efcrits  , de  y 
voir  tirer  du  crayon  d’ honneur  le  nom 
de  vos  ayetds  de  de  vos  per  es . Et  f 
ie  ne  me  trompe  ? il  ne  fe  trouuera 
point  hifoire plus  diuerfe^plus  agréa- 
ble de  plus  riche  d*  en  feigne  ment  s , 
pour  la  conduitte  de  direction  de  la 
paix  ^ de  de  la  guerre  , que  celle-cym 
On  y remarquera  comme  ie  croy , la 
diference  qu’il  y a cFvne  hifoire  qui 
ef  compofée  par  vn  homme  oyfcux  , 
nourry  mollement , de  delicattement y 
dans  la  poujjiere  des  Hures  de  des 
efudes  ? a celle  qui  e fl  eferite  par  vn 
vieux  capitaine  de  foldat ? efeuêdans 


a la  Noblesse 

la  pouffiere  des  armées  dr  des  ba- 
tailles . 

le  ne  fçay  que  IL  s hifoires  anciennes  ’ 
apportèrent  ce  profit  à aucuns  ^ qui  en 
frent  foigneufement  la  lecture  , de 
les  rendre  en  peu  de  temps  tres-fa- 
ges  dr  très  auifez>  conducteurs  d'ar- 
mées» S'tlejl  ainji , celle-cy  fur  toutes 
autres  3 pourra  aifément  obtenir  cejï 
ad  avantage  , S"  'vous  infruire  ( o ge- 
nereufe  nobleffe  ) de  tous  les  bons  S" 
mauuats  euenemens yqui  fuiuent  Lheur 
dr  le  mal  heur  5 la  r valeur  ou  lafcbe- 
ie 5 prudence  ou  tncoaji  1er at ion \ de 
celuy  qui  ejt  chef  ou  general  dé  une 
guerre  , ou  qui  ef  Prince  dr  maiflre 
d'un  grand  E/fat.  Vous  auese  icy  de. 
quoi  contenter  uoflre  efprit , a f agir 
uoflre  uah'ur , aguerrir  uoflre  pru- 
dence ^ dr  former  le  uray  honneur 
Vu  ne  efcole  militaire . Les  Com- 
mentaires de  ceft  autre  Ce  far  uous  en 
apprendront  la  maifrife  5 ils  uous  y 
ferutront  de  modelle  ? de  miroiter  dr 
déexempte . Ils  n ont  point  de  polif- 
feure  qui  fait  fardée  y déartifice  qui 
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foït  exquis  , d ornement  qui  /bit  ef- 
franger , dfe  beattte  qui  /oit  empr un- 
tée.  'C’efi  la  fimple  -vérité , 
y ejl  nuement  repr  efentee. 

Ce  font  icy  Les  conceptions  d’-vn 
fort  9 fa  in  , & pur  ejlomac  , qui  ref- 
fentent  leur  origine  y dr  leur  ter  rouer* 
conceptions  hardies  dr  vigoureufes  5 
retenant  encore  s f haleine „ vigueur  y 
dr  la  fierté  de  t*  Auteur.  C}ejl  luy  le 
premier  , qui  e fiant  par  uenu  au  fai  fie 
de  tous  les  degrez*  dr  dignité z>  de  la 
guerre , grandement  exalté  vojlrc 
■ patrie  , ^ /ex  armes  dr  par  fes 
efcrits  , feront  que  le  nom  des 
MO  NTLVCS  r viura  glorieux  * 
dans  la  mémoire  longue  cfi  bienheu * 
reufe  de  la  poferité  y tefmoignant 
fans  enuie  aux  fecles  a venir  que 
vofire  Capitaine  dr  TAifiorien  n a 
fceu  moins  fagement  entreprendre  > 
hardiment  executer  , que  véritable — . 
ment  & iudicieufement  e fer  ire . 


U IMPRIMEVK 

au  Leêleur. 


ENcore  que  ces  Commentai- 
res , amy  Leéteur , ayent  efté 
reüeus  & corrigez  par  feu  Mon- 
fieur  le  Marefchal  de  Monduc 


peu  auant  fa  mort,  ayant  charge 
Monfieur  le  Commandeur  fon 


fils  de  retirer  quelques  copies  im- 
parfaites qui  %uoient  efté  données 
par  vn  de  fes  Secrétaires , û eft- 
ce  qu’il  eft  venu  à nous  fort  mal 
correct,  par  l’incuriofîté  de  ceux 
qui  en  auoient  pris  la  charge.  Ce 
qui  me  fait  fupplier  ceux  , qui  au- 
ront l’honneur  de  leur  pais  &c  de 
la  maifon  des  Montlucs  en  quel- 
que recommandation,  de  vouloir 
remarquer  les  fautes,  qui  peuvent 
eftre  furuenues  fur  les  noms  de 


y 


AV  Lbctevr. 
plu fieurs  gentils  - hommes  8c  foî- 
dats , delquels  les  Hiftoriens  ne 
font  point  mention  5 ôc  qui  nous 
font  par  ce  moyen  incogneus , en- 
fembîe  de  plu  fleurs  petits  lieux 
de  peu  d’importance  : afin  qu’à  la 
fécondé  édition  qui  s’en  fera  5 ie 
les  puiile  faire  voir  à la  France  fans 
aucune  ride.  Ce  grand  Capitaine 
auoit  autli  fait  vn  Dialogué  de  la 
Fo  rtune  5c  de  luy  , lequel  m’a  eflé 
donné  fl  mutilé  Sc  tronqué  que 
ie  ne  ls,ay  voulu  mettre  au  iour 
fans  l’anoir  en  meilleur  eftat.  Au 
refte  ( Leéteur  ) quelque  parti  que 
vous  teniez  parmi  nos  mil  érables 
diuifïons  , confiderez  l’humeur  de 
ce  guerrier  , 6c  le  fubiet  qu’il  traic- 
te  : ôc  ne  vous  fafehez  , s’il  va  fou 
train  y 6c  s’il  fe  préfente  à la  pof- 
terité  tout  tel  qu’il  a efté  , non  pas 
peut  effcre  3 félon  voftre  hume  tic. 
Adieu. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , le* 
Coynmtntaires  de  M.  de  Montluc  , 8cc.  8c  n*y  ai  rie» 
trouvé  qui  en  doive  empêches  la  réimpreflSon.  Fait  à Pa« 
xis  ce  :o  Juillet  i 74?.  FONTENELLE. 


PERMISSION. 

LO  U I S , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  8c  de  Navarre,  à nos  amés  8c  feaur 
Conseillers,  les  Gens  cenans  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  , Grand-Confèil , Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , 8c 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut, 
Notre  bien  amé  Jean  Luc  Nyon  fils  , Libraire 
à Paris  , Nous  a fait  expofer  qu  il  dclîreroit  fai- 
re réimprimer  & donner  au  public  des  Livres  qui 
ont  pour  titre  , Commentaires  de  Blaife  de  Mont- 
lue  > Maréchal  de  France  ; Mémoires  de  Monte — 
CHculi  , s’il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  PermifTion  pour  ce  néceffai  res.  A ces  cau- 
ses , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , 
Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ce  s Pré- 
Pentes  de  faire  réimprimer  lefdits  li  vres,  en  un  ou 
pîulîeurs  volumes , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  , 8c  de  les  vendre  , faire  vendre  8c  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  trois  années  confécutives  , à compter  du  jour 
de  la  datte  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous 
Imprimeurs  , Libraires  8c  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foîent  , 
d'en  introduire  d imprellîon  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obeidancc  ; à la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiffrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires 
8c  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la 
datte  d’icelles  ; que  la  réimpreflîou  defdits  Li- 
vres fera  faite  dans  notre  Royaume  , 8c  non  ail- 


leurs  , en  bon  papier  Sc  beaux  caractères,  con- 
formément à la  feuille  imprimée  s attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fccl  des  Préfentes  ; que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régie- 
mens  de  la  Librairie  , 8c  notamment  à celui  du 
lo  Avril  17x5  } qu'avant  de  les  expofer  en  ven- 
te , les  Imprimés  qui  auront  (èrvi  de  copie  à la 
réi  mpreflion  de  (Hits  Livres  feront  remis  dans  le 
même  état  ou  l'Approbation  y aura  été  donnée  es 
mains  de  notre  très  cher  6c  féal  Chevalier  le  Sr 
Dagues  seau  y Chancelier  de  France  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  j 8c  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , 8c  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  8c  féal  Chevalier  le  Sr  Daguesse au. 
Chancelier  de  France  i le  tout  à peine  de  nullité 
des  Préfentes  , du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons Sc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayans  caufes  pleinement  8c  paifiblement  , 
fans  fouffrir  qu’il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  * voulons  qu’à  la  copie  defdites 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à la  fin  defdits  Livres  , foi  (oie 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Hui  (lier  ou  Sergent  fur  ce  requis  9 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  a<5tes  re- 
quis 6c  nécefFaires  , fans  demander  autre  per- 
miflïan  , 8c  nonobdant  clameur  de  Haro  , Char- 
tre  Normande  , & Lettres  à ce  contraire.  Car 
tel  e(F  notre  plaifîr.  Donné  à Paris  le  fîxiéme  jour 
du  mois  d’ Août , Fan  de  grâce  mil  fept  cent  qua- 
rante-cinq , Sc  de  notre  Régné  le  trentième.  Par  le 
Roi  , en  fon  Confeiî.  S A I TnT  S O N. 

Regijlré  fur  le  Regïjlre  XI.  de  Le  Chambre  Royale  €?* 
Syndicale  det  Libraire * & Imprimeurs  de  Paris  , N . 4S9. 
foL  42.  Ç.  conformément  aux  anciens  Réglcmtns  , confirmes 
par. celui  du  *§  Février  172-3.  Paris  le  14.  Septembre 
*74f,  VINCENT  3 Syndic» 


COMMENTAIRES 


DE  ME  S S IR  E 

B LAISE  DE  MONTE  U CP 

Marefchal  de  France. 


2,  C$mtn.  ds  A-f.  • de  Ad  ont  lue  5 

ZVf*_de  tous  nies  membres  , d’arquebuza- 
Jlon  qui  a des  , coups  de  pique  & d efpee  , &c 
fZT  J; à demi  inutile  , fans  force  & fans  ef- 
&i*ntiuc  pçrance  de  recouurer  guerifoo  cie  cet-^ 
attire.  £e  grafide  arquebuzade  que  Fay  au 
uifage  : apres  auoir  remis  la  charge 
du  Gouuernement  de  Guyenne  entre 
les  mains  de  Sa  Jvîaicité  , i ay  voulu 
employer  le  temps  qui  me  refte  * a 
deferire  les  combats  aufqueîs  ie  me 
fuis  trouué  pendant  cinquante  ôc 
deux  ans  que  iay  commandé  : m’afi- 
feurant  que  les  Capitaines  qui  liront 
ma  vie  5 y verront  des  choies  def quel- 
les ils  fe  pourront  ayder  fe  trouuans 
en  femblables  occafions  5 & desquel- 
les ils  pourront  auffi  Faire  profit  9 Sc 
acquérir  honneur  ôc  réputation.  Et 
encore  que  i’aye  eu  beaucoup  d’heur  , 
&c  de  bonne  fortune  aux  combats  que 
Fay  entreprins  , quelquefois  ( comme 
il  lèmbloit  ) fans  grande  raifbn  * fi  ne 
veux- je  pas  que  Fort  penfe  3 que  i en 
attribué  la  bonne  iffùe*  ôc  que  Ven 
donnne  la  louange  à autre  qu’à  Dieu. 
Car  quand  on  verra  les  combats  où 
ie  me  luis  trouué , on  ingéra  que  c’eft 
de  fies  œuures.  Âuffi  Fay-ic  toufiours 
inuoqué  en  toutes  mes  a étions  auec 
grande  confiance  de  fa  grâce.  En  quoy 


Livre  Premier . ^ 

il  m’a  tellement  a (lifté  , que  ie  n’ay 
iamais  efté  deffait,  ny  iurpris  en  quel- 
que fait  de  guerre  ou  i’aye  comman- 
dé : ains  toufiours  rapporté  viétoire 
8c  honneur-  Il  faut  que  nous  tous  3 
qui  portons  les  armes,  ayons  deuant 
les  yeux  , que  ce  n’eft  rien  de  nous 
fans  la  bonté  diuine , laquelle  nous 
donne  le  cœur  8c  le  courage  pour  en- 
treprendre 8>c  executer  les  grandes  8c 
hazardeufes  entreprifes  qui  fe  prefen- 
tent  à nous. 

Et  pource  que  ceux  qui  liront  ces 
Commentaires  , lefquels  déplairont 
aux  uns  8c  feront  agréables  aux  au- 
tres , trouueront  peut-eftre  eftrange  a 
8c  diront  que  c’eft  mal  Elit  à moy 
d’écrire  mes  faits  , &:  que  ie  deuois 
laifter  prendre  cette  charge  à vn  au- 
tre , ie  leurdiray  pour  toute  réponfe, 
qifen  écrinant  la  vérité  , 8c  en  ren- 
dant l’honneur  à Dieu  , ce  n eft  pas 
mal  fait.  Le  témoignage  de  pîulïeurs 
qui  font  encore  en  vie  , fera  foy  de 
ce  que  fay  écrit.  Nul  auffi  ne  pou- 
uoit  mieux  reprefenter  les  deflèins, 
entreprifes  8c  executions , ou  les  faits 
furuenus  en  icelles  , que  moy-mefme  , 
qui  ne  dérobe  rien  de  l’honneur  d’au - 
truy.  Le  plus  grand  Capitaine  qui 

* A ij 
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Ce/ir.  ait  Jamais  efte , eft  Cefar , qui  men 
a monftré  le  chemin  , ayant  luy-rnef- 
me  écrit  les  Commentaires  , écriuant 
la  nuiét  ce  qu’il  executoïtle  iour.  lay 
donc  voulu  d relier  les  miens  mal  po- 
lis , comme  fortans  de  la  main  d*vn 
Soldat  , &c  encore  d’vn  Gafcon  qui 
s’efl;  toufiours  plus  fbucié  de  bien  faire 
que  de  bien  dire  : lefquels  contien- 
nent tous  les  faits  de  guerre  aufquels 
le  me  fuis  trouué  5 ou  qui  le  (ont  exé- 
cutez à mon  occafion  , commençant 
dés  mes  premiers  ans , que  le  fbrtis  de 
page , pour  monftrer  à ceux  que  ie 
laide  apres  moi,  qui  fuis  aujourd’htty 
le  plus  vieux  Capitaine  de  France  * 
que  ie  n’ay  iamais  eu  repos  > pour  ac- 
quérir de  l’honneur  en  faifant  fèruice 
aux  Roys  mes  maiftres  , qui  eftoit 
mon  feul  but * fuyant  tous  les  plaifîrs 
&c  voluptez  qui  deftournent  de  la  ver- 
tu grandeur  , les  i eu  nés  hommes 
que  Dieu  a dotiez  de  quelques  parties 
recommandables  , & qui  font  fur  le 
poinél  de  leur  auancement.  Ce  n’effe 
pas  vn  liure  pour  les  gens  de  feavoir, 
ils  ont  allez  d’Hiftoriens  , mais  bien 
pour  un  Soldat , Capitaine  , peut- 
eftre  qu’vn  Lieutenant  de  Roy  y pour- 
ra trouuer  dequoy  apprendre.  Pqul* 
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le  moins  puis-je  dire  que  i’ay  écrit  la 
vérité  , ayant  auffi  bonne  mémoire  a 
prefent  que  i’eus  iamais  , me  refbu- 
uenant  8c  des  lieux  5 8c  des  noms  , 
combien  que  ie  n’euffè  iamais  rien 
écrit.  le  ne  penfbis  pas  en  cét  aage 
me  mefler-  d’vn  tel  meftier  : fi  c’efl 
bien  ou  mal , ie  m5en  remets  à ceux 
qui  me  feront  cét  honneur  de  lire  ce 
Jiure  , qui  eft  proprement  le  difeours 
de  ma  vie.  . 

C’eft  à vous  , Capitaines  mes  com- 
pagnons, à qui  principalement  il  s’a- 
drefle  : vous  en  pourez  peut-efire  ti- 
rer du  profit.  Vous  deuez  eftre  cer- 
tains , que  puis  qu’il  y a fi  long-temps 
que  ie  fins  efté  en  votre  degré  , 8c  ay 
fi  longuement  exercé  la  charge  de  Ca- 
pitaine de  gens  de  pied , de  Maiftre 
de  Camp  par  trois  fois  , 8c  de  Colo- 
nel , il  faut  que  vous  croyez , que  i’ay 
retenu  quelque  chofe  de  cét  ellat-Ià, 
&c  que  par  longue  expérience  i’ay  veu 
aduenir  aux  Capitaines  beaucoup  de 
bien , &c  à d’autres  beaucoup  de  mal. 
De  mon  temps  , il  en  a eflé  dégradé 
des  armes  8c  de  Noblefle  , d’autres 
ont  perdu  la  vie  fur  vn  échafFaut  s 
d’autres  deshonnorez  8c  retirez  en 
leurs  maifons  3 fans  que  iamais  les 

A m 


Grande 
mémoire 
du  Sieur 
de  Mont* 
lue . 


% Comm . yt/.  B,  de  AI  ont  lac  9 

Roys  ny  autres  en  ayent  voulu  faire 
plus  compte.  Et  au  contraire  i’en  ay 
veu  d’autres  paruenir  * qui  ont  porté 
-la  picque  à fix  francs  de  paye  , faire 
des  a<ftes  fi  belliqueux  * & fe  font 
trouuez  fi  capables  , qu’il  y en  a 
eu  prou  5 qui  eftoient  fils  de  pan- 
ures laboureurs  * qui  fe  font  auancer 
plus  auant  que  beaucoup  de  Nobles* 
pour  leur  hardiefie  & vertu.  Etpource 
que  toutes  ces  choies  font  paffees  par- 
deuant  moy,  i’en  puis  parler  fans  men- 
te sieur  tir.  Encore  que  ie  fois  Gentilhomme* 
tcM°TÇl  fùis-je  neantmoins  paruenu  degré 
•venu  par  par  degré  * comme  le  plus  pauure 
degre^  Soldat  * qui  aye  efté  de  long- teins  eo 
ce  Royaume  : car  ie  fuis  venu  au 
monde  fils  d’vn  Gentil-homme  * de 
qui  le  pere  auoit  vendu  tout  le  bien 
qu’il  poffedoit , horfmis  huiét  cens  ou 
mil  liures  de  rente  ou  reüenu.  Et 
comme  i’ai  efté  le  premier  de  fix  fré- 
tés * que  nous  auons  efté*  il  a fallu  que 
ie  fille  connoiftre  le  nom  de  Mont- 
luc  , qu’eft  noftre  mai  ion  * auec  au- 
tant de  périls  & hazards  de  ma  vie  * 
que  Soldat , ny  Capitaine  aye  iamais 
fait , fans  auoir  eu  en  ma  vie  aucun 
reproche  de  ceux  qui  me  comrnan- 
doient*  ains  autant  fauorifé  êc  efti- 
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me  que  Capitaine  qui  fuft  és  armées  , 
où  ie  me  fuis  trouué.  Que  s’il  y auoit 
quelque  entreprinfe  de  grande  im- 
portance 5 & hazardeufe  à executer, 
les  Lieutenans  de  Roy,  Ôc  les  Colo- 
nels , me  la  baiîloient  auffi  toft  , ou 
pluïloft  qu’à  Capitaine  de  l’armée. 
L’efciiture  de  ce  liure  vous  en  rendra 
témoignage. 

Or  à l’heure  que  le  commençay  à 
porter  enfeigne  , ie  voulus  auffi  fça- 
voir  ce  que  doit  faire  vn  qui  comman- 
de , ôc  me  faire  fige  par  l’exemple 
de  ceux  qui  fai  foi  eut  des  fautes.  Pre- 
mièrement i’appri  ns  à me  chaftier  du 
icu  , du  vin  , & de  l’auarice  , con- 
noiflant  bien  que  tous  Capitaines  , 
qui  feraient  de  cette  complexion  5 
n’eftoient  pas  pour  paruenir  à eftre 
grands  hommes,  mais  pîuftoft  pour 
tomber  aux  malheurs  que  i’ai  écrits. 
Qui  fut  caule  que  ie  chaïïé  de  moy 
toutes  ces  trois  choies  , que  la  ieu- 
nelïe  engendre  aifément  , lesquelles 
apportent  grand  dommage  , & bî el- 
fe nt  la  renommée  ôc  réputation  d’vn 
chef.  Le  icu  cil  de  telle  nature  , qu’il 
affujettit  l’homme  à ne  faire  iamais 
autre  choie  , ny  auoir  autre  penfe- 
ment  3 foit  en  gain  ou'en  perte  : car 

À iv 
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fî  vous  gaignez  , vous  eftes  toufiours 
en  peine  , pour  trouuer  gens  , à qui 
vous  puiflïez  ioiier  , ayant  opinion 
que  vous  gaignerez  toufiours  davan- 
tage 3 & ne  ferez  autre  choie  iarnais> 
iufques  à ce  que  vous  aurez  tout  per- 
du. Et  comme  vous  ferez  réduit  à ce 
poinéfc  5 vous  voila  au  defelpoir  : 8c 
ne  ferez  que  chercher  iour  8c  nui  A 
où  vous  pourrez  trouuer  de  l’argent 
pour  rejouer  * 8c  tenter  fi  vous  pour- 
rez regaigner  ce  que  vous  aurez  per- 
du. Or  comment  voulez- vous  donc- 
ques  penler  , que  vous  vous  puiflïez 
acquitter  de  la  charge  que  le  Roy 
vous  a baillée  , veu  que  vous  appli- 
quez voftre  tems  en  vne  autre  chofe  ? 
Et  au  lieu  de  longer  à pipper  voftre 
ennemy  , vous  penlez  à pipper  les 
cartes  ou  les  dez.  Cela  vous  divertit 
du  tout  de  voftre  charge.  Vous  de- 
vez eftre  ordinairement  parmy  vos 
Soldats  , afin  de  les  connoiftre  nom 
par  nom  , s'il  vous  eft  poffî- 
ble  : d’autre  part  , pour  empefeher 
qu’ils  ne  fafïent  chofe  indigne,  pour 
crainte  qu’il  ne  vous  en  puifle  venir 
reproche  du  Lieutenant  de  Roy  ny 
de  voftre  Colonel  : dauantage , pour 
garder  qu  entr’eux  n’y  ait  aucune  mu- 
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tinerie  : car  il  n’y  a rien  plus  perni- 
cieux en  vne  compagnie  que  les  mu- 
tins. Comment  voulez  - vous  donc 
auoir  le  cœur  à tout  ce  qui  eft  befoin 
que  vous  faciez  en  la  charge  que  vous 
tenez,  fi  voftre  efprit  eft  toufiours  oc- 
cupé au  ieu  , qui  vous  baille  cerit  3c 
cent  efcarmouches  le  iour  , 3c  vous 
met  hors  de  vous-mefmes  ? Fuyez  ce- 
la , mes  compagnons  , fuyez  le  vous 
prie  ce  mefchant  vice  , lequel  i’ay 
veu  caufer  la  ruine  de  plufieurs  , non 
feulement  en  leur  bien  , mais  en  leur 
honneur  3c  réputation. 

Pour  le  regard  du  vin  , fi  vous  y tes  de- 
elles  fujets  , vous  ne  poutiez  éuiter{*“*^ 
que  vous  ne  tombiez  en  auflï  grand  vin* 
malheur  , que  celuy  qui  iotie.  Car  il 
n’y  a rien  au  monde  qui  afloupifïe 
tant  refprit  de  l’homme  , 3c  qui  Fin- 
uite  tant  à dormir  que  le  vin.  Si  vous^ 
ne  beuvez  guere , par  confequent  vous 
ne  mangerez  pas  trop  , car  le  vin  ap- 
pelle le  manger  , pour  plus  longue-  • 
ment  prendre  le  plaifir  de  boire.  Et 
à la  fin  auant  que  fortir  de  voftre  re- 
pas eftant  plein  de  vin  3c  de  viandes, 
il  faut  que  vous  vous  mettiez  à dor- 
mir , 3c  peut-eftre  au  temps  que  vous 
de uez  cftre  parmy  les  foldats  3c  com- 
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pagnons  , &c  près  voftre  Colonel  Sè 
Maiftre  de  Camp  , pour  entendre 
toufiours  quelque  chofè  de  ce  qu’ils 
auront  fçeu  du  Lieutenant  de  Roy* 
afin  de  regarder  fi  quelque  occafiori 
fc  peut  prelenter  , où  vous  puiffiez* 
employer  voftre  hardieftè  & fagefle. 
Encore  amené  le  vin  autre  péril , c’eft 
que  comme  le  Capitaine  eft  ÿure  , il 
ne  Ce  fç ait  commander,  &C  moins  laifi- 
fe r commander  les  autres  , &c  fe  met- 


tra à frapper  Ces  Soldats  fans  aucune 
chaf-  taifbn.  Et  encore  qu’il  y euft  raifbn^ 
SeTe%i  ^ deuroit  chaftier  fon  fbldat , premie- 
Mts.  rement  avec  remonftrances  & mena-* 
ces  vn  peu  aigres  , luy  remonftrant 
que  s’il  y retourne  plus  , il  ne  luy 
faut  efperer  autre  chofe  que  le  chai- 
timent.  Et  ne  trou  liez- vous  pas  meil- 
leur le  chaftiment  de  voftre  fbldat 


avec  paroles  Sc  menaces  qu’à  coups 
defipée,  le  tuant , & mutilant  de  fes 
membres  ; ce  que  le  vin  vous  contrain- 
dra faire.  Et  ne  penfèz  pas  eftre  craint 
dauantage  , ains  haï  mortellement  de 
tous  vos  foldats.  Et  quelle  faéfioa 
pouuez  - vous  efperer  de  faire  auec 
îbldats  qui  vous  haïront  ? le  vous  prie 
me  croire  , car  i’en  ay  veu  autant 
d’experience  qu’autre  de  mon  aagé. 
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l’av  veu  mourir  quatre  Capitaines  par 
la  main  de  leurs  foldats  , les  aflaffi- 
nant  par  derrière  , pour  le  mauuais 
traittement  qu’ils'  auoyent  receu 
d’eux.  Ils  font  hommes  comme  nous, 
.&  non  pas  belles  : fi  nous  iommes 
Gentils- hommes  , ils  font  foldats  : ils 
ont  les  armes  en  main  ^ lefquelles 
mettent  le  cœur  au  ventre  à celuy  qui 
les  porte.  Le  vin  vous  fait  fbuuent  a 
la  première  faute  acharner  contr  eux 
fans  difcretion  , car  vous  n’eftes  pas 
à,  vous.  D’ailleurs  iamais  le  Lieute- 
nant de  Roy,  ou  voftre  Colonel-,  &£ 
Maiftre  de  Camp  , ne  vous  bailleront 
entreprin fe  honnorable  a executer  , 
qui  pourroit  , peut-eftre , caufer  du 
tout  -voftre  auancement  : &c  diront  « 
voulez- vous  bailler  vne  telle 


tion  entre  les  mains  d’vn  tel , qui  fera 
yure  à l’heure  qu’il  faudroit  qu’il  fut 
en  bon  fens  , pour  auoir  la  difcretion 
de  connoiftre«ee  que  faut  qu’il  fafïe? 
11  ne  fera  rien  que  perdre  les  hom- 
mes , & auec  fa  faute  eau  fera  voftre 


perte.  O la  mauuaife  renommée  que 
ce  vin  vous  donra  , puis  qu’il  faut 
qu’on  n’efpere  de  vous  aucune  choie 
qui  vaille»  Fuyez  donc  , mes  compa- 
gnons , fuyez  ce  vice  aufti  mefehant^ 
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& plus  vilain  & fàle  , que  le  pre- 
mier. 

tes  Ca-  Le  Capitaine  aufti  ne  doit  eftre  aua- 

pitatnes  r r . , 

doiuent  re  en  raçon  du  monde.  Car  encore 

fuyr  ta-  que  je  vjn  je  jeu  fe  petment  ap~ 

peller  compagnons  , 1 auarice  leur 
tient  bonne  compagnie.  C'eft  elle , qui 
caufe  vn  million  de  maux.  En  pre- 
mier lien  , l'auarice  apporte  à vn  Ca- 
pitaine d'auftî  grands  ou  plus  grands 
iiialheürs  , que  vice  qui  fbît.  Car  fi 
vous  vous  laiftez  dominer  à rauarice, 
vous  n'aurez  iamais  auprès  de  vous 
loldat  qui  vaille  : car  tous  les  bons 
hommes  vous  füyront  * difàns  que 
vous  aÿrtiez  plus  vn  efcu , quVn  vail- 
lant homme.  De  forte  que  vous  n'au- 
rez que  gens  de  peu  de  valeur  au- 
près de  vous  : ëc  au  premier  lieu  qui 
le  prefontera  , là  ôù  il  vous  faudra 
paroiftre,  vous  ferez  abandonnez  : & 
faudra  que  vous  perdiez  la  vie  , ou 
que  vous  fuyez.  Et  ne  vous  faut  ef- 
perer  qu'en  la  mort , ny  en  la  vie  vous 
puiffiez  recouurer  voftre  réputation. 
Car  fi  vous  mourez  , encore  que  vous 
ayez  fait  voftre  deuoir  > on  dira  que 
la  grande  auarice  qui  eftoit  en  vous, 
vous  a amené  à la  mort , pour  n'a- 
Uoir  eu  de  gens  de  bien  en  voftre 
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compagnie.  Et  fi  vous  vous  fauuez  en 
fuyant  5 afleurez  vous  , que  vous  met- 
tez un  tel  fignal  en  voftre  front  5 qu'il 
vous  fera  bien  difficile  de  iamais  l'of- 
ter  , à tout  le  moins  qu'il  ne  faille  que 
vous  hazardiez  à tous  périls  voftre 
vie , pour  effacer  la  mauuaife  répu- 
tation que  vous  aurez  acquife.  11  lèra 
bien  difficile  que  vous  n'y  perdiez  ou 
la  vie  , ou  quelque  membre.  C’eft  la 
paye  ordinaire  des  hazardeux  , &c 
pour  toute  reçompenfe  on  dira  , que 
le  defefpoir  , ou  vous  ferez  tombé  de 
la  faute  qu'auez  faite  , vous  a conduit 
à faire  ce  que  vous  avez  fait*  &:  non 
yn  bon  cœur  * ou  yne  belle  refolu- 
tion.  O que  tant  d'autres  malheurs 
pourrois-je  bien  mettre  par  écrit , qui 
font  aduenus  & aduiennent  aux  Ca- 
pitaines auares. 

le  fçay  bien  que  vous  me  direz  * 
& que  ferons  nous  fi  nous  n’elpar- 
gnons  de  l'argent  , & gaignons  fur 
la  paye  des  fbldats  ? Quand  la  guerre 
finira  nous  irons  à l'hofpital  , car  le 
Roy  ny  perfonne  ne  fera  compte  de 
nous  : &£  nous  fommes  pauures  de 
nous  mefmes.  Mais  voulez-vous  croi- 
re que  le  Capitaine  vaillant  ôc  fag c9 
grand  entrepreneur  &c  exécuteur  aille 
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mourir  de  faim  à vn  hofpital , comme 
s’il  y en  a voie  en  vn  Camp  à centai- 
nes ? Ce  feroit  vne  bonne  choie  pour 
le  Roy  8c  pour  toute  l’armée  , s’il  y 
en  auoit  feulement  vne  douzaine* 
Doncques  efforcez  - vous  de  mettre 
vne  iambe  dans  cette  douzaine  * 8c 
efforcez  - vous  d’y  entrer  par  voftre 
hardiefîe  , fàgeffe  8c  vertu.  Car  ces 
douze  ne  peuuent  pas  toufîours  vi- 
vre , f vn  mort  3 fi  vous  n’y  pouuez 
mettre  encore  tout  le  corps  , vous  y 
en  mettrez  pour  le  moins  la  moitié  z 
ce  au  premier  qui  mourra  apres  , vous 
eftes  dedans.  Et  voulez-vous  donc- 
ques croire  que  le  Roy , ny  les  Prin- 
ces , qui  auront  eu  connoiffance  de 
voftre  valeur  3 vous  îaiffent  aller  à 
Fhofpita!  ? Cette  crainte  ne  doit  eftre 
mifé  en  auant  par  les  fages  8c  vail- 
lans  Capitaines  : mais  par  les  yuron- 
gnes  3 par  les  ioüeurs  , 8c  par  les  aua- 
res , 8c  par  les  gens  qui  ne  valent 
rien.  Car  s’ils  occupent  leur  exercice 
aux  chofes  grandes  3 efloignans  tous 
ces  vices  auec  leur  diligence  8c  vigi- 
lance 3 rien  ne  leur  peut  manquer.  Fa  y 
dit  que  ce  feroit  beaucoup,  s’il  y eu 
avoit  vne  douzaine  en  vn  Camp  : 
mais  quand  bien  il  y en  auroit  vne 
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centaine  , le  Roy  eft  aflez  riche  pour 
garder  que  telles  gens  aillent  à l’hof- 
pital.  Et  quand  bien  le  Roy  promp- 
tement n’y  pourrait  fuppleer  , il  n’y 
a Prince  , ny  Seigneur  , qui  aye  efté 
aux  guerres  , ou  vous  ferez  remarqué 
de  la  marque  d’vn  homme  de  bien  , 
qui  ne  foit  bîenaife  d’en  retirer  quel- 
qu’vn  auprès  de  fo y,  & qui  ne  cher- 
che les  moyens  pour  vous  faire  faire 
quelque  bien  au  Roy,  &c  vous  auan- 
cer  à quelque  grade.  Et  d’autre  part 
penfez-vous  que  le  Roy  vous  laiiîe 
toufiours  en  vn  mefme  eftat  ou  char- 
ge P Ne  le  croyez  pas  : car  on  cher-r 
chera  toufiours  à bailler  les  grandes 
charges  à ceux  qui  fe  feront  bien  ac- 
quitez  des  petites.  Doncques  fuyez  ce 
vilain  vice  , qui  vous  conduira  à tout 
malheur. 

Qu’ay-je  été  moi-même  qu5vn  pau- 
vre foldat  comme  vous  ? Qu’ont  efté  3 

qui  font  encores  tant  de  vaillans 
Capitaines  qui  font  en  vie  , de  qui  le 
Roy,  & tout  le  monde  fait  grand  ef- 
time  ? Nous  femmes  nous  , qui  fem- 
mes en  vie  enrichis  de  la  paye  de  nos 
foldats  ? avons  -nous  achepté  de  grands 
biens  des  larrecins  que  nous  avonsfait 
en  nos  charges  ? Fen  pourrais  nommer 
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quelques  - vus  de  notre  Guyenne  , 
f pource  quüs  ne  peuuent  auoir  rien 
acquis  que  ie  ne  le  fçache  , ny  moy 
qu’ils  ne  le  (cachent)  lèfquels  n ont  ja- 
mais acquis'cinq  cens  efcus  de  bien  * 
pour  cela  font- ils  meprifez  ? vont-ils 
à l’hofpîtal?  le  Roy  , la  Reyne  , Mon- 
iteur, §£  tous  les  Princes  y & Seigneur$ 
de  la  Cour  font  autant  de  compte 
d’eux  pour  l’eftime  , que  tout  le  mon- 
de a de  leur  valeur , qu  ils  gaignent  le 
devant  à beaucoup  de  grands  Sei- 
gneurs. Et  quand  ils  (ont  en  leur  pa- 
trie ( où  nul  n’eft  prophète)  fi  font-ils 
honnorez  des  grands  &c  des  petits  , nori 
pour  1e  lieu  d’où  ils  fortent  , ny  pour 
le  bien  , mais  pour  leur  mérité.  Or 
peut-eftre  qu’il  y en  aura  aucuns  qui 
diront  * fi  ie  ne  dérobe  le  Roy  ôc  les 
loldats  , à prefent  que  i’ay  charge, 
comment  achepteray  - je  des  biens 
pour  pourvoir  mes  enfans  ? Encores 
refpondray-je  à cela  : voulez-vous  en- 
richir vos  enfans  de  mauuaife  renom-? 
niée  & réputation  ? O le  mauuais  hé- 
ritage, que  vous  leurlaiflez  1 veu  qu'il 
faudra  que  pour  voftre  mativaife  re- 
nommée & réputation  3 ils  baillent  la 
telle  parmy  les  grands  , d’où  il  faut 
qu3ils  tirent  des  biens  &c  charges  hon- 

norables. 
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notables.  Et  quelle  différence  y aura 
du  recueil  & au  compte  que  fera  le 
Roy  , ôc  tous  les  Princes  , des  enfans 

3ui  feront  forcis  de  tels  peres  que  i'ay 
it  , aux  voftres  qui  n'oferont  paroif- 
tre  deuant  perfonne  , porteront  la 
honte  de  leur  pere  fur  leur  front  ? Peut- 
eflre  qu’il  y en  aura  qui  diront , qu’aux 
charges  que  i'ay  eues  du  Roy , i’ai  fait 
de  grands  profits  3 & que  i'en  puis  par- 
ler à mon  aife  : i'attefte  devant  Dieu  , 

&c  rappelle  en  témoignage , qu'en  ma 
vie  ie  n'a  y eu  trente  efcus  plus  que  de 
ma  paye  : & quelque  eftat  & honno- 
rables  charges  , que  i'ay  eues  * foiten 
Italie  , ou  en  France  , i’ay  été  touf- 
iours  contraint  d'emprunter  de  l’ar- 
gent pour  m'en  revenir. 

A mon  retour  de  Sienne  , où  ie  com-  Necejfîtê 
mandois  , monfieur  le  Marefchal  de  dJ*e 
Strocy  me  donna  cinq  cens  efcus.  lue  pen- 
Quand  ie  reuins  de  Montalfîn  à la  fe- 
conde  fois  , monfieur  Beauclair  , qui 
elfoic  noftre  Threforier  3 chercha  les 
bources  de  tout  Montalfin  pour  me 
trouuer  trois  cens  cinquante  efcus  5 
pour  me  conduire  iufqu’à  Ferrare  : ôc 
ii  auois-je  dix  Gentil  - hommes  auec 
moy  : Monfieur  le  Duc  m’en  accom- 
moda j quand  ie  me  iettay  dans  Ver- 
Tome  /.  B 
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Ici!  5 & puis  pour  me  conduire  iufi- 
ques  à Lyon  , où  le  trouuay  entre  les 
mains  de  Catherin  lean  , maiftre  de  la 
porte  „ deux  ou  trois  mil  francs  , que 
Martineau  luy  auoit  lairte  de  mes  cf~ 
tats  : 8c  auec  cela  me  conduis  deuers 
fa  Majefté.  A vn  homme  de  bien  Se 
Taillant,  taillais  rien  ne  manque.  Or 
le  voudrais  fort  fçavoir  , fî  pour  cela 
ie  fuis  allé  à llïofpital  , 8c  s’il  ne  m’a 
cent  fois  plus  profité  d’au  oit  feruy  mes 
Roys  6c  maiftres  en  toute  loyau- 
té , que  tous  les  îarrecins  que  Feulîe 
feeu  iamais  faire.  O mes  compagnons  , 
prenez  exemple  à ceux  , qui  pour  eftre 
loyaux  en  leurs  charges  3 le  tient  la  tête 
de  liant  tout  le  monde  : & font  eftmiez 
8c  honnorez  des  petits  8c  des  grands  t 
8c  non  à ceux  qui  par  leurs  vices  baif- 
fent  la  tefte  en  leurs  maifons  , ou  bien 
leurs  enfans  3 pour  eux.  Le  bien  vous 
vient  lors  que  vous  y penfezle  moins  ? 
un  foui  bien  fait  du  Roy  vous  vaudra 
plus  que  tous  les  Iarrecins  ,,  que  vous 
fçauriez  faire. 

O que  bien-heureux  font  les  fol- 
dats  , qui  fuiuent  tels  Capitaines,  lef- 
quels  pour  leurs  vertus  & valeur,  font 
dûmes  par  tout  le  monde  1 8c  com- 
bien leur  vie  &c  réputation  leur  eft  af- 
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feurée  fous  tels  Capitaines  I Et  en  quels  infime- 
malheurs  Sc  opprobres  tombent  ceux 
qui  fiiiuent  les  autres.  Car  parmy  ceux-  * 
là  vous  apprenez  Se  acquérez  de  Ehon-5^** 
neur  & repuration  , pour  paruenir  au 
même  degré  , que  (ont  vos  chefs.  Et 
au  contraire  (intians  ceux-cy  vous  ne 
pouuez  apprendre  que  vices  3 & cho- 
ies de  peu  de  valeur , qui  vous  amène- 
ront pluftoft  à la  ruine  de  voftre  vie, 
que  non  à l’exaltation  de  l’honneur  &£ 
de  voftre  nom  5 n’ayant  pu  apprendre 
d’eux  autre  chofe  , pour  le  peu  de  va- 
leur qui  eft  en  eux.  Sous  vn  mauvais 
_maiftre  , on  demeure  long-tems  ap- 
prentif  3 ôc  encores  apres  ne  feait-on 
pas  beaucoup.  Que  fi  vous  cftes  dé- 
chargez de  ces  trois  vices  , & que  vous 
ayez  l’honneur  deuant  les  yeux  3 il  eft 
impoffible  que  tout  ne  fuccede  bien. 

Pour  le  moins  aurez- vous  ce  conten- 
tement , fi  vous  vous  propofez  de 
mourir  en  gens  de  bien.  C’eft  la  re- 
coinpenfe  de  la  guerre  , 3c  ce  qu’on 
doit  délirer. 

Il  3/  en  a un  quatrième  ? fi  vous  ne 
le  pouuez  éuiter  5 au  moins  allez  y 
fobrement  ? (ans  vous  perdre  ^ c’eft 
l'amour  des  femmes.  Ne  vous  y enga-  f ***<&? 

1 n » „ \ 0 des  fient- 

gez  pas  3 cela  eft  du  tout  contraire  a vn  mc/mu 

Bij 
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ne  des  bon  cœur.  Laiiîez  l’amour  au  crochet, 
-Hcrrfe  ^ors  cIue  Mars  fera  en  campagne , vous 
n'aurez  apres  que  trop  de  temps  : ie  me 
puis  vanter  que  iamais  affeéhion  , ny 
folie  ne  me  deftourna  d'entreprendre 
&c  executer  ce  qui  m’eftoit  comman- 
dé. A ces  hommes  là  il  leur  faut  une 


quenouille  3 & non  vne  épée.  Et  ou- 
tre la  desbauche  & perte,  de  temps., 
ce  meftier  amène  vne  infinité  de  que- 
relles , quelquesfois  auec  vos  amis,. 
Fen  ay  veu  plus  combattre  pour  cette 
occafîon  que  pour  le  defir  de  l’hon- 
neur. O la  grand’viîenie  a que  Pamour 
d'vne  femme  vous  dérobe  voftre  hon- 
neur , & bien  fou  vent  vous  face  per- 
MnPnc-  dre  la  vie  &c  diffamer  1 Quant  à vous  * 

/ion  pour  r j j ^ « 9 

ie  feidat.  soldats , ie  vous  recommande  fur  tou- 
tes choies  l’obeïflance  que  vous  deuefc 
à vos  Capitaines  : afin  que  vous  ap- 
preniez de  bien  commander  quelque 
iour.  Car  il  eft  impoffible  5 qu’vu  fol— 
dat  îçache  bien  commander  , qu’il 
z'obeïf-  ti  ayt  fçeu  pluftoft  obéir.  Et  notez 
fouZfH  1 °beïfiance  fe  connoift  la  vertu 

^ fagefie  du  foldat  : & en  la  defobeïF 
lance  le  pert  la  vie  & la  réputation, 
v n cheval  rebours  ne  fit  iamais  rien 
qui  v j lie.  Vous  ne  deuez  rejetter  en 
Sx  uCi  e ics  remonftrances  que  ie  vous 
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fais  , pour  auoir  veu  tant  de  chofes  en 
mon  temps.  le  ferois  bien  ignorant  &c 
defpourveu  d’entendement  fi  ie  n a- 
liois  retenu  l’heur  de  l’vn  , 3c  le  mal- 
heur de  l’autre.  Ce  qui  ma  occasion- 
né fur  mes  vieux  &c  derniers  iours  écri- 
re ce  livre. 

Ayant  efié  nourry  en  la  maifon  du 
JDuc  Antoine  de  Lorraine  , 3c  mis  hors 
de  page  ? ie  fus  pourueu  d’une  place 
d’Archier  de  fa  compagnie  3 eftant 
monfieur  de  Bayard  fon  Lieutenant. 

Et  bien  toffc  apres  , il  me  print  enuie  Commet 
d’aller  en  Italie  , fur  le  bruit  qui  cou-  2?%»? 
roit  des  beaux  faits  d’armes  qu’on  y de 
faifoit  ordinairement.  Et  ayant  fait  vn  liiC< 
voyage  en  Gafcongne  , ie  retirai  de 
mon  pere  quelque  peu  d’argent , &c 
vn  cheval  d’Ëfpagne  : & fans  y faire 
long  fejour  ie  me  mis  en  chemin  * pour 
executer  mon  deffein  * remettant  à la 
fortune  l’efperance  des  biens  3c  bon  - 
heur 3 que  iedeuois  auoir.  À vne  jour- 
née de  la  maifon  3 ie  trouuay  près  Lai- 
toure  le  fieur  de  Caftetnau  vieux  Gen- 
til homme  , qui  auoit  longuement 
pratiqué  V Italie.  le  m’enquis  bien  au 
long  de  l’eftat  de  ce  païs-là  : lequel 
m’en  dit  tant  de  chofes  , 3c  me  racon- 
ta tant  de  beaux  exemples  de  guerre. 
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qui  s’y  faifoient  tous  les  iours  , que 
fans  fèjourner  ny  arrefter  en  lieu  , que 
pour  repaiftre  > ie  paflay  les  monts  , 
&:  m’en  allay  à Milan  5 eftant  lors  aagé 
Te  fleur  de  dix-fept  ans.  le  trouué  là  deux  de 
ii-^eT' mes  oncles  freres  de  ma  mere  , nom- 
louage  de  mez  les  Stillats , bien  eftimez  & en 
II' Italie,  bonne  réputation  * Tvn  defquels  eftoit 
à mon  fieu  r de  Le  feu  t frere  de  mon- 
fïeur  de  Lautrec , qui  fut  Marelchal  de 
France  , & depuis  toufionrs  appelle 
Marefchai  de  Foix  , lequel  me  donna 
vnç  place  d’Archier  en  fa  compagnie  : 
Ce  qu’on  eflimoit  beaucoup  en  ce 
temps-là.  Car  il  fe  trouuoit  de  grands 
Seigneurs  5 qui  eftoient  aux  compa- 
gnies , Sc  deux  ou  trois  en  vne  place 
cF  Archier.  Depuis  tout  s’eft  abaftardy. 
Auflî  tout  s’en  va  à l’enuers,  fans  que 
ceux  qui  viuent  5 puiffent  efperer  de 
voir  les  chofes  en  meilleur  effcat. 

La  guerre  recommença  entre  le 
Roy  François  & l’Empereur , plus  af- 
pre  que  iamais  ? luy  pour  nous  chaffer 
€ette  1 Italie,  &£  nous  pour  la  conferucr  : 
guerre  Mais  ce  n’a  etté  que  pour  y fervir  de 
tombeau  à vn  monde  de  braues  & 
vaillans  François.  Dieu  fît  naiftre  ces 
deux  grands  Princes  ennemis  i tirez  * 
&c  enuieux  de  la  grandeur  F va  de  Fau- 
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tre.  Ce  qui  a coudé  îa  vie  à deux  cens 
mille  perfbnnes  3 & la  ruine  d’vn  mil- 
lion de  familles.  Et  enfin  ny  Tvn  ny 
l’autre  n en  ont  rapporté  qu’vn  regret 
d’être  caufe  de  tant  de  miferes.  Que  tî 
Dieu  euft  voulu  que  ces  deux  Monar- 
ques fe  fulFent  entendus  3 la  terre  euft 
tremblé  fous  eux  : Et  Solyman  * qui  a 
vefcu  en  mefme  temps  ? euft  eu  allez 
affaire  à laurier  fon  eftat , au  lieu  que 
cependant  il  Ta  eftendu  de  tous  coftez. 
L’Empereur  a efté  vn  grand  Prince  5 
lequel  toutesfois  n’a  furmonté  noftre 
maiftre  que  de  bon -heur  pendant  fa 
vie , & de  ce  que  Dieu  luy  a fait  la  grâ- 
ce de  pleurer  fes  pechez  dans  vn  Con- 
vent , où  il  fe  rendit  deux  ou  trois  ans 
auant  mourir.  Or  pendant  cette  guer- 
re , qui  dura  vingt- deux  mois  3 i’y  vis 
de  tres-belles  chofes  3 pour  mon  ap-  - 
pren tillage  5 & me  trouuay  ordinaire- 
ment en  tous  les  lieux  > où  ie  pouuois 
penfer  acauerir  de  la  réputation  , à _ 

1 r*  n C*  • f * Cinq 

quelque  prix  que  ce  ruft  : aulïi  rut  il  tue  'vaux 
lous  moy  cinq  cheuaux  en  dix  iours:  & .en 
en  deux  io  urs  deux  que  Moniteur  de  fins  u 
Rocquelaure  coulin  germain  de  ma 
mere  me  donna.  De  ce  premier  com- 
mencement ie  gaigné  tellement  l’ami- 
tié de  ceux  de  la  compagnie  > qu’vn 


Perte  du 
D uché  de 
Milan*, 


14  Cotnm . de  B . IWontluc , 

chacun  m’aydoit  à me  remonter  ayant 
perdu  mes  cheuaux.  le  fus  aufïi  au  cüiw 
bat  fait  prifonnier  , 6c  apres  bien- toft 
deliuré  par  le  moyen  de  mes  amis. 

Que  ceux  qui  défirent  avec  les  ar- 
mes acquérir  de  l’honneur  facent  re- 
fblution  de  fermer  les  yeux  à tous  pé- 
rils ôc  hasards  , aux  premier  es  rencon- 
tres où  ils  le  trouueront.  Car  c’eft  fur 
eux  qu'on  iette  les  yeux  , pour  voir 
s'ils  ont  rien  de  bon  au  ventre.  Que  11 
au  commencement  ils  font  quelque 
aéle  fignalé  , pour  monftrer  leur  cou- 
rage 6c  leur  hardiefle  , cela  les  mar- 
que pour  iamais  , & les  fait  reconnoiE 
tre , mefme  leur  donne  le  cœur  6c  le 
courage  de  faire  encores  mieux.  Or 
nous  pcrdifmes  en  cette  guerre  le  Du- 
ché de  Milan.  Dequoy  ie  pourrois 
bien  écrire  au  vray  l’hiftoire  , encores 
que  ie  ne  fois  pas  grand  Clerc.  Et  fi  le 
Roy  me  le  commandoit  , i'en  dirois 
bien  la  vérité  , la  {cachant  auffi  bien 
qu'homme  de  France , encor5  que  ie 
fuffè  bien  ieune  en  ce  temps- là  : {en- 
tends des  lieux  où  i’eftois  , 6c  non  des 
autres.  Car  ie  ne  veux  rien  écrire  par 
ouïr  dire.  Mais  parce  que  ie  ne  veux 
m'occuper  à écrire  les  faits  d'autruy* 
ny  les  fautes  par  eux  commifes  , auec 

beaucoup 
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beaucoup  de  particularitez , dont  i’ay 
la  mémoire  auffi  frefiche  que  i’auois 
lors  3 ôz  que  tout  ce  que  ie  fis  pour 
lors  en  ce  païs-là  , fui/fc  fans  aucune 
charge,  eftant  commandé  d’autruy  , 
ie  ne  m’arrefteray  plus  longuement 
fur  ce  fii  jet  a fiez  trifie  , qui  a efté 
traitté  par  autre  : feulement  ie  diray 
ce  mot , qu’il  n’y  eut  point  de  faute 
de  la  part  de  monficur  de  Lautrec, 
qui  y fit  tout  le  deuoir  d’vn  bon  &Z 
fage  general  : Auffi  efioit-il  vn  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  , que  y* 
iaye  iamais  connu.  le  n’écriray  auffi 
de  la  bataille  de  la  Bicoque  , où  ie  *iue  've?& 
me  rrouuay  combattant  à pied,  com-  tï£ques 
me  fit  auffi  monfieur  de  Montmoran- 


cy  depuis  Connefiiable  : laquelle  ba- 
taille ledit  Sieur  de  Lautrec  fut  forcé 
d’accorder  , pour  1 opiniaftreté  des 
Suifies.  I a y veu  en  mon  temps  le  L.es  Suif- 
defpit  des  gens  de  cette  nation  eftr eJZJc*Z. 
cauis  de  la  perte  de  plufieurs  places,  ff  de  ma  l - 
ëz  interrompre  grandement  les  affai- 
res  du  Roy.  Ils  font  à la  vérité  vrais 
gens  de  guerre  , ôz  Ce  ruent  comme 
de  rempars  à vne  armée  , mais  il  faut 
que  l’argent  ne  -manque  pas  , ny  les 
viures  auffi  : lis  ne  fe  payent  pas  de 
paroles. 

Tome  L 
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Apres  la  perte  malheureufè  de  c« 
beau  Duché  de  Milan  , toutes  les  for- 
ces reuindrent  en  France  a enfemble 
la  compagnie  dudit  Sieur  Marefchaî 
de  Foix  * en  laquelle  i’eus  vne  place 
d'homme  d'armes,  vn  archier  d'ap- 
poinélement.  Quelque  temps  apres 
l'Empereur  Charles  drefîa  vne  armée 
pour  reprendre  Fontarabie , à caufe 
dcquoy  noftre  compagnie  & plufieurs 
autres  furent  mandées  fe  trouuer  à 
îayonne  près  monfieur  de  Lautrec  9 
qui  eftoit  Lieutenant  du  Roy  en. 
ie  sien?  Guyenne.  Ledit  Sieur  de  Lautrec  pour 

irecîIcl.V0  uuoir  faire  tefte  à Lennemy , qui 
tenant  de  fajfoit  mine  de  vouloir  entreprendre 

G%enne. q uelqne  chofc  fur  la  frontière  , fit 
d relier  quatorze  ou  quinze  en  feignes 
de  gens  de  pied.  La  vois  toufiours  eu 
envie  de  me  ietter  parmy  les  gens 
:1e  pied  : ce  qui  me  fit  demander 
te  sieur  congé  pour  trois  mois  au  Capital- 
deyiont-  ne  Sayas  , lequel  portoit  le  drapeau 
'feigne* ^ en  Labfènce  du  Capitaine  Carbon  font 
de  ^rere  3 Pour  accepter  l’en  feigne  que  le 
Capitaine  la  Glotte  me  prefenta  : le- 
quel mal  aifement  me  Loétroya,  apres 
auoir  auiîi  envoyé  deuers  le  Capitaine 
Carbon,  pour  l'obtenir.  Soudain  apres 
la  Glotte  fut  commandé  aller  à 
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Bayonne , parce  que  les  ennemis  fe 
renforçoient  d'heure  à autre.  Quel- 
ques iours  apres  le  Capitaine  Carbon  Carb&n* 
print  les  compagnies  de  monfieur  de 
Lautrec  , de  de  monfieur  le  Ma  reich  al 
fon  frere , avec  deux  compagnies  de 
gens  de  pied  * qui  efloient  celles  de 
Megrin  , Comenge  , & la  Glotte  ^ 
pour  nous  conduire  par  les  chemins 
des  bois  droidfc  à fainéi  îean  de  Lus  $ 
là  où  les  camps  de  nos  ennemis  el— 
toient.  Or  comme  nous  fuîmes  à de- 
my  quart  de  lieue  de  Lus  , fur  le  haut 
d'vne  petite  mon  ta  igné  , ayant  défia 
pâlie  vne  petite  riuiere  fur  vn  pont 
de  bois  diftant  a vn  demy  quart  de 
lieue  de  cette  monta  igné  . au  défions 
de  laquelle  pafibit  vn  ruifleau  de  quin- 
ze ou  vingt  pas  de  large  , profond  iufb 
ques  à la  ceinture  , ioignanc  lequel  y a 
vne  plaine,  qui  s'eflend  comme  en 
pante  droit  audit  ruifleau,  duquel  lieu 
on  découure  S.  Iean  de  Lus,  qui  efï 
vn  des  plus  beaux  bourgs  de  France  * 
fur  le  bord  de  la  grand’ mer  , le  Capi- 
taine Carbon  , qui  commandoit  à la 
trouppe  , laifia  les  deux  cornettes  fur 
cette  petite  montagne  , Fvne  defquel- 
les  portoit  le  Capitaine  Sayas  , qui 
efloitla  noftre,  6e  le  Capitaine  Iean- 

Ci; 
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not  d’Andouins  celle  de  tnonfîeur  àe 
Lautrec  5 tous  deux  en  abfence  3 1 vn 
du  Capitaine  Carbon  3 1 autre  du  Ca- 
pitaine Artigueloube  : 8c  laifla  feule- 
ment vingt  cheuaux  a chacune  5 6c 
nos  deux  compagnies  de  gens  de  pieds 
6c  print  le  relie  des  gensd’armes  5 ei> 
f? ramont.  lemble  le  Seigneur  de  Gramont , ou  î 
depuis  mourut  au  Royaume  de  Na- 
ples , eftant  Lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  monfîeur  de  Lautrec. 

Toute  cette  trouppe  paffà  le  ruif* 
feau  , cheminant  au  long  de  la  plaine, 
droit  à S.  Jean  de  Lus  , ayant  départy 
leurs  gens  en  trois  troupes  > comme 
nous  pouuions  aifément  découvrir 
du  haut  de  la  montagne  , où  nou$ 
eftions.  Eftans  arriuez  en  la  plai- 
ne * ils  firent  alte  plus  d’vne  heure , 
cependant  qu’vn  trompette  alla  par 
deux  fois  fonner  la  fanfare  aux  enne- 
mis. Mais  comme  il  fe  voulut  retirer^ 
ne  penfant  que  perfonne  fortift  du 
camp  des  ennemis  ; les  cheuaux  qu’il 
avoir  envoyé  à la  telle  de  la  plaine , 
lu  y vindrent  rapporter,  que  tout  le 
camp  des  ennemis  marchoit.  Et  fbu- 
dain  apres  nous  commencafmes  à dé- 
couvrir trois  de  leurs  feadrons  de  gens 
de  chenal , qui  marchoxem  les  vos 
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apres  les  autres.  Le  premier  des  leurs 
vint  attaquer  le  premier  des  nofties. 
Auquel  lieu  fe  rompirent  beaucoup 
de  lances  , plus  des  noflres  , toutes- 
fois  , que  des  leurs  : parce  qu  en  ce 
temps-là  les  Efpagnols  ne  portoienc 
que  des  lances  gayes  , longues  s oc 
ferrées  par  les  deux  bouts.  Pendant 
cette  charge  le  Capitaine  Caibon  re- 
tire les  autres  deux  troupes  pas  à pas 
d eu  ers  nous.  Enfin  la  (econde  des  en- 
nemis (c  joignit  à la  leur  première  s 
Sc  rembarrent  la  noÜre  iniques  a la 
fécondé  5 que  mon  lieu  r de  Gramont 
menoit.  Là  il  y eut  vn  grand  combat,, 

3c  force  gens  portez  par  terre  d3vn 
codé  ôc  d’autre  : Entre  lefquels  furent  combktZ 
les  Seigneurs  de  Gramont , duquel  le  ^ ^ 
cheual  fut  tué  fous  lu  y , de  Luppe 
guidon  de  monfieur  de  Lautrec^  de 
Poigreffi  , qui  depuis  s’eft  fait  hugue- 
not , de  la  Paye  de  Xaintonge  5 qui 
eft  encores  en  vie  , 3c  plufieurs  autres. 

En  mefme  inftant  nous  découurifmes 


vn’autre  grande  trouppe  de  caualerie 
venant  vers  nous  vn  peu  à main  gau- 
che. Ce  qif ayant  apperceu  nos  Capi- 
taines portans  nos  enfeignes  dirent  ces 
mots  , nous  femmes  tous  perdus.  Sur- 
quoy  ie  leur  dis  3 qu'il  valoir  mieux 
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hazarder  quatre-vingts  ou  cent  hom- 
mes de  pied  , pour  fauver  nos  gens  de 
Refoin-  chenal  5 qui  eitoicnr  engagez.  Le  Ca- 

tton  ( U*.  » t J p L'  . r. 

fieur  de  pitaine  la  Clotte  6c  Megnn  me  rei- 
Montluc.  pondirent  3 que  ce  (croit  double  per- 
te , ioint  auffi  qu’ils  fe  dontoient , que 
les  foldats  n’y  voudroient  pas  aller  * 
voyant  leur  mort  deuant  les  yeux. 
Or  à tout  ce  propos  3 il  n’y  avoit  cjue 
les  deux  Capitaines  , auec  les  en  tei- 
gnes des  gens  de  cheval,  & rrioy  ayant 
laiiïe  nos  gens  de  pied  à quinze  ou 
vingt  pas  de  nous  : ie  me  doute  , que 
s’ils  euflent  entendu  ma  propofition, 
voyant  la  gendarmerie  perdue  5 que 
ie  n’euiïe  pas  efté  fuiuy  , comme  ie 
Prudence  fus.  Il  fa  ut  le  plus  qu’on  peut  déro- 
*u*'c  e ber  aux  ibldats  la  connoiflance  du 
danger  , qui  fe  prefente  , fi  on  veut  * 
qu’ils  aillent  de  bon  cœur  au  com- 
bat. Sur  cela  ie  fis  refponce  aux  Ca- 
pitaines y que  ie  prendrais  le  hazard 
de  les  conduire  , 8c  que  perdus  pour 
perdus  , il  vaudrait  mieux  hazarder 
8c  perdre  quatre-vingts  ou  cent  pie- 
tons  , que  non  pas  toute  noftre  gen- 
darmerie. Et  fur  ce  fans  plus  conful- 
ter  ( les  longues  confultations  bien 
fouuent  font  perdre  beaucoup  de  bon- 
nes en  t r ep  nn  fe  s)  ie  prins  la  courfe  vers 
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res- 
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foldats  , enfemble  les  Capitaines 
f car  il  fe  falloir  hafter  ) & leur  dis 
feulement  ces  mots.  Allons  allons  , 
mes  amis  , fecourir  nos  gensdarm es 
Surquoy  ie  fus  fuiuy  de  cent  foldat 
tirez  de  noftre  compagnie  : & tous 
bien  encouragez  defcendifmes  de  la 
montagne  , èc  moy  à la  telle  de  nies 
grens  nous  pafla  fines  le  ruine  nu . Gc 
fait  ie  donnay  vingt  foldats  au  Bar-  ^ 
tard  d'Auzan  9 pour  les  conduii  e 
( lequel  n’a  point  fait  de  honte  aux  lé- 
gitimés de  cette  maifon  3 qui  ont  tous 
efté  vaillans  hommes.  > 

11  faut  noter  , que  la  trouppe  que 
i’avois  , n’eftoit  que  arbaleftiers , car 
encores  en  ce  temps-là  3 il  n’y  auoit: 
point  d’arquebu  fiers  parmi  noftre  na- 
tion. Seulement  trois  ou  quatre  iours 
auparauaût  ftx  Àrquebtifiers  Gafcons  upl 
s^ftoient  venus  rendre  du  camp  des  Franç°?** 
ennemis  , de  noftre  cofté  , lefquels  ie 
retins , parce  que  par  bonne  fortune 
i’eftois  ce  iour  là  de  garde  à la  porte 
de  la  ville , & Tvn  de  ces  fix  eftoit 
de  la  terre  de  Montluc  : que  pleuft 
à Dieu  , que  ce  malheureux  inftru- 
ment  n’euft  iamais  efté  inuenté , ie  m«i 
n’en  porterois  les  marques  3 lefqu  elles  j*e* 
encores  aujourd’fauy  me  rendent  lan-  ** 
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guidant , &:  tant  de  braues  &c  vaillans 
hommes  ne  fuflent  morts  de  la  main 
le  plus  fbuuent  des  plus  poltrons  3 &c 
plus  lafchès  , qui  n oferoient  regarder 
au  vifage  celuy,  que  de  loin  ils  ren- 
aerfènt  de  leurs  mal- lieu reufes  balles 
par  terre.  Mais  ce  font  des  artifices 
du  diable  pour  nous  faire  entretuer. 
Âpres  donc  auoi-r  pafîe  le  ru i fléau  , ie 
commandé  au  baftard  d’Auzan  de  ne 
faire  tirer  fa  trouppe  , mais  feulement: 
faire  mine  de  tirer  : afin  de  fouftenir 


' & prefter  faneur  à la  mienne  , 
auoir  temps  de  tirer  ^ tourner  re- 
. bander.  Or  ainfi  que  feftois  au  pied 
de  la  montagne  , ie  ne  pouuois  voir 
ce  que  fallait  nofire  gendarmerie». 
Alais  comme  ie  me  fus  acheminé  plus 
auant  , ie  vis  toutes  les  trouppes  des 
ennemis  aflemblées  àvn}&  celles  de 
main  gauche  marcher  au  trot  droit 
aux  noftres  qui  auoient  fait  ferme  , ne 
pouuant  cheminer  ny  en  ayant  ny  en 
arriéré  , a caufe  de  quelques  pierres» 
ie  te  Capitaine  Carbon,  qui  Aeftoit 

‘bônCC'Z~  P”J‘?5  armé  , ayant  efte  auparauant 
ccurageU  blefle  d’vne  arquebuzade  au  bras  2au- 

Sieur  de  ^ X 


a eur  de  , vint  à moy  me  voyant 
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près 
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eux  y Qz  me  dit  ces  mots  j O Mont 
lue  mon  amy  pouffe  hardiment 
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t’abandonneray  pas.  Prenez  garde 
feulement  , luy  dvqe  , mon  Capitai- 
ne a vous  fauuer  ces  gens- d’armes** 

&c  en  mefme  inftant  ie  crie  , compa- 
gnons tirez  à la  telle  des  chevaux, 
le  n’eftois  pas  à douze  pas  des  enne- 
mis , lors  que  ie  leur  fis  cette  falue. 
11  fe  vérifia  au  dire  des  prifonniers 
qui  Furent  prins  quelques  iours  apres, 
qu’il  y mourut  ou  fut  blelïe  à ce  ren- 
contre plus  de  cinquante  cheuaux  , Sc 
deux  caualiers  tuez  , ce  qui  fit  Faire 
ferme  à leurs  trouppes.  Cependant  le 
Capitaine  Carbon  euftloifirde  Fc  re- 
tirer au  grand  galop  auec  fa  trouppe 
droit  au  ruifïeau  , où  i’eftois  palïe  : 
&:  ceux  qui  auoient  perdu  leurs  che.- 
uaux  fe  tenans  à la  qneuë  des  autres  y 
Fe  Fa u uerent  arnfl  , & pafïerent  tous  le 
ruifïeau'  ce  qui  leur  efto  i t fo  r ce  d e fa  i r e > 
autrement  la  trouppe  de  main  gauche 
leur  donnoit  par  le  flanc  de  noftre  cof- 
té  , à la  faveur  de  vingt  arbaleftiers  de 
d’Auzan  , qui  fouftinrent  : cependant 
nous  re  banda  finies  tous  , ôc  tirai  mes 
encores.  Et  comme  le  Capitaine  Car- 
bon eut  pafTé  le  ruifleau  auec  îacaua- 
lerie  5 &£  remonté  Monfieur  de  Gra- 
mond  , &c  chargé  les  autres  en  crouppe 
il  commanda  audit  Sieur  de  Gramonti 
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de  courir  au  haut  du  conftau  > & fa xrt 
retirer  au  grand  trot  les  enfeignes  dè 
gens  de  pied  &:  gens  de  cheval  droit 
à l'autre  ritriere  3 là  où  efloit  le  pont 
tirant  au  chemin  de  Bayonne.  Soudain 
II  tourna  vers  moy  5 ayant  en  fa  com- 
pagnie un  Italien  nommé  le  chevalier 
JDiomedes  , & le  fieur  de  Mainahaut  , 
&z  trouva  que  ie  me  retirois  droit  à un 
fofle  5 qui  bordoit  vn  marais  3 duquel 
ie  pouuois  eflre  à dix  ou  douze  pas.  Ce 
qui  Tempefcha  de  fe  ioindre  à moy 
de  façon  qu'il  eu  il  allez  affaire  à fe  lau- 
uer  Si  gaigné-ie  en  defpit  des  ennemis 
le  folfé  du  marais  à la  faveur  d’Auzaiv 
lequel  ie  fis  pafïer  en  diligence  3 pour 
faire  telle  : ce  qu'il  fit. 

Cependant  les  Efpagnoîs  faifbient 
femblant  de  me  vouloir  charger  3 mais 
ils  n’oferent  m'enfoncer.  Tandis  ces  fix 
arquebufiers  faifbient  merueilles  de 
tirer.  Et  comme  i'eus  mes  gens  à cinq 
ou  fix  pas  du  folle  3 je  les  fis  ietter 
dedans  : 8c  à la  faneur  dudit  d’Auzan 
nous  montafmes  tous  fur  la  leuée  de  ce 
fofie  , fauf  trois  fbldats  , qui  y furent 
tuez  à coups  d'arquebufe  ; pour  n'auofr 
efté  fî  dilpos  que  les  autres.  C'ell  là 
comme  en  un  petit  fort  où  ie  leur  fis 
telle.  Or  il  faut  notter , que  la  trouppe 
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desennemis  qui  efloient  venus  à main 
gauche  , fît  ake  auprès  du  ruiiïeau  , 
quand  elle  vit  que  noftre  gendarmerie 
eftoit  deha  à demi  montagne  : & ceux 
qui  auoient  combattu  , & lefquels 
i’auois  arrefté  fur  le  bord  du  fofïe  , fai- 
fbient  là  leur  retraite,  quand  ils  virent 
venir  trois  (cadrons  d’arquebufîers  au 
long  de  la  plaine  , venant  à eux  le 
grand  pas.  Ce  qui  leur  mit  le  cœur  au 
ventre,  & leur  donna  courage  depaffer 
outre.  Ayant  defcouvert  ce  nouueau 
fecours  , ie  me  mis  au  long  du  fofTédu 
marais  , & m eftant  defrobé  au  moyen 
du  deftour  de  leur  veue  , ie  me  jettay 
dans  vn  pré  fort  eilroit  , & gaignay  à 
la  courfe  le  pied  de  la  montagne  d’où 
i’eftois  party  : & apres  avoir  repafle  le 
ruiffeau  , ie  regagnay  la  montagne.  Le 
danger  où  ie  m’eftois  veu  , tant  pour 
les  gens  de  cheval  , que  Pavois  en 
queue  , que  pour  ce  bataillon  d’infan- 
terie , qui  venoit  à nous  , ne  me  fît 
point  perdre  l'entendement  au  befoin  , 
pour  prendre  la  commodité  pour  ma 
retraite.  Pendant  laquelle  ie  fis  tou- 
fîours  tenir  cefte  poignée  d’hommes  , 
que  i’auois  ferrez  : & les  accou rageant, 
parlant  à eux  par  fois  , ie  leur  faifois 
. tourner  vifage  , & faluer  les  cauaiiers  * 
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qui  me  fuiuoient  à coups  de  trait  Si 
cTarquebufe.  & comme  feus  gagné  le 
haut , ie  me  mis  dans  un  vergier  3 fer- 
mant la  clie  fur  moy  : afin  que  la  caual- 
lerie  n'y  peuft  entrer  promptement» 
Et  à la  faveur  de  plufïeurs  vergiers  ^ 
qui  font  peuplez  de  pommiers  ? ie  me 
iretiray  droit  au  pont , iufcjues  à vne 
Eglife  , qui  s'appelle  à Haitée  , où  ie 
trouvay  le  grand  chemin  tout  couuert 
de  leur  cauallerie  3 y ayant  toutesfois 
un  grand  foffé  entre  deux  ? d'oü  ie  leur 
fis  tirer  quelques  arquebufades  , &C 
quelques  coups  de  trait  3 fans  qu'il  y 
euft  gueres  de  coups  perdus*  E pour  ce 
qu'ils  ne  pouuoient  venir  à moy  , ils 
furent  forcez  tes  vns  tirer  en  auant  3 8c 
les  autres  fe  retirer.  Alors  ie  fis  mettre 
dans  le  clos  du  cymetiere  une  partie  de 
mes  gens , penfant  faire  eneores  telle  i 
qui  fut  la  plus  grand'foîie  que  i'auois 
faite  en  tout  ce  combat.  Car  cepen- 
dant une  bonne  trouppe  de  leurs  gens 
de  cheual  coula  aulong  du  pré  droit  au 
pont , fi  auant  que  ie  me  vis  enfermé 
fans  efberance  de  nie  pouvoir  fauuer* 
Or  comme  le  C apitaine  Carbon  eut 
gaigné  le  pont  5 & que  la  gen damier iea 
Se  les  gens  de  pied  furent  pafïèz  > il  dit 
à Monfieur  de  Gramond  3 qu'il  s’ep, 
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alloit  au  grand  troc  &c  galop  ; car  défia 
il  defcouuroit  dans  les  vergiers  1 infan- 
terie ennemie  : ce  que  ie  ne  pouuois 
faire  , ôc  ne  les  apperceus  iufques  à ce 
qu’ils  commencèrent  à me  tirer.  A lors 
ie  fis  ligne 'aux  foldats  , qui  eftoient 
dans  le  cymetiere  de  fe  ioindre  auec 
moi  dans  le  grand- chemin.  Et  parce 
que  le  Capitaine  Carbon  ne  me  pou- 
uoit  defcouurir  , il  me  tint  pour  mort 
ou  perdu  , &£  mes  gens  aufïi.  Qui  fut 
caufe  qu’il  laifTa  le  Capitaine  Compai  , 
qui  eftoit  bon  foldat  , au  bout  du  pont 
avec  vingt  cinq  cheuaux  trente 
arbaieftiers  du  Capitaine  Megrin  , 
voyant  toutes  leurs  trouppes  de  che- 
val à main  gauche,  & à main  droidte 
venir  droidtau  pont  : ce  qu’il  fit  pour 
voir,  s’il  y auroit  quelque  moyen  de 
me  fecourir  , fi  ie  n’eflois  perdu  : Et 
cependant  il  faifoit  rompre  le  pont , &: 
parce  que  la  trouppe  des  ennemis  de 
main  droidle  alloit  plus  haftiuement 
droidt  au  pont  , que  celle  de  main 
gauche , ie  laiflay  le  grand  chemin  , 
à la  faveur  d’vne  haye  , ie  m’en  allay 
droidt  à la  riviere  5 otk  il  me  fallut  en- 
core combattre  la  cauallerie.  Toutes- 
fois  ie  me  fis  faire  large  &c  me  ietcay 
dans  la  riviere  , Sc  en  defpit  d eux 
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paflay  de  l'autre  collé.  Les  bords  de  !a 
riuiere  eftant  hauts  me  favoriferent 
beaucoup  : parce  que  les  gens  de  che- 
nal ne  le  pouuoient  ietter  bas  : & ce- 
pendant nos  tireurs  n’efioientpas  oilîfs- 
Enfin  ie  gaigné  le  bout  du  pont  , où 
eftoit  ledit  Capitaine  Compai  bien 
empefehé  à le  rompre.  Deslors  qui! 
m’euft  apperceu  , il  me  perfuada  par 
plu  fleurs  fois  de  me  fàuuer  , & me  prê- 
teur a la  crouppe  de  fbn  cheval  : mais  il 
n'euil  autre  refponle  de  moy  , linon 
- que  Dieu  m’auoit  co nie  rué  & mes  fbl- 
dats  aullî  , lefqueis  ie  n’abandonne- 
rois  iufques  à ce  que  ie  les  eu  fie  mis  en 
lieu  de  leureté.  Surquoy  nous  defeou- 
tirifmes  l’arquebulerie  Efpagnole  ve- 
nant droit  au  pont.  Nous  n’eftions  pas 
allez  fort  pour  fouftenir  ce  choc  , voila 
pourquoy  Compai  &c  les  arbalelliers 
de  Megrin  prenent  le  devant  pour  le 
retour  5 & ie  demeure  à la  queue  * 
ayant  gaigné  vn  folle  qui  bordoit  vn 
pré  , à la  faneur  duquel  les  gens  de 
chenal  ne  me  pouuoient  choquer. 

11  ne  refloit  lorsque  mes  lîx  arque- 
b u fiers  , car  les  arbalelliers  auoient 
employé  tous  leurs  traits  : Tcutesfois 
pour  monftrer  qu'ils  n'efloient  recreus^ 
ic  leur  fis  mettre  Telpée  nue  à la  main  # 
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le  farbalefte  en  l’autre  pour  leur  fer- 
uir  de  bouclier.  Or  parce  que  les  gens 
du  Capitaine  Compai  auant  partir 
auoient  rompu  la  plufpart  du  pont  * 
cela  fut  caufe  que  la  cauallerie  ne  fuit 
fi  toft  à nous  , ayant  efte  contrainte 
aller  pafier  à deux  arquebufades  plus 
haut  à main  droite.  Pendant  que  leurs 
gens  3e  pied  auec  grand’difficulté  paf- 
foient  vn  à vn  par  deffus  les  gardefous* 
qui  eftoient  au  pont  , il  m’eftoit  aifé 
de  les  deffaire  , fi  le  n’eufle  veu  que  la 
cauallerie  me  venoit  enfermer.  Noftre 
honneur  defpendoit  de  noftre  retraiête* 
Gaignanc  donc  toufiours  chemin  de  BeI{e 
folfé  en  fofle , ayant  fait  environ  demy tratUm 
quart  de  lieue  : ie  fis  alte  : afin  que 
nies  gens  ne  fu fient  hors  d haleine  5 8c 
vis  que  les  ennemis  avaient  fait  de 
même  , 6c  cogneus  à leur  contenance 
qu’ils  avoient  perdu  l’enuie  de  me 
fiiiure  ; dequoy  ie  fus  bien  eftonné  , &c 
aile  quant  6c  quant  : car  nous  n’en 
pouuions  plus  ; ayant  prins  un  peu 
d’eau  6c  de  pommade  , 8c  du  pain  de 
millet  en  quelques  pauures  maifons  s 
que  nous  trouuafmes  en  chemin.  Ce- 
pendant le  Capitaine  Compai  envoya 
quelques  chenaux  pour  fçauoîr  de  nos 
nouuelles^  me  penfant  mort  ou  pris* 
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Nous  voila  enfin  en  lieu  de  feureté  * 
fànsauoir  perdu  que  trois  foldats  dans 
le  premier  fofle  , & le  baftard  d’Auzan., 
qui  s’amufa  dans  vne  maifonnette  près 
l’Eglifc. 

Pendant  tout  ce  rencontre  , & ce 
combat  3 l’alarme  vint  à Monfieur  de 
Lautrec  5 & la  nouueîle  , que  nous 
eftions  tous  deffaits  : Ce  qui  lui  donna 
beaucoup  de  deplaifir  3 pour  la  confë- 
quence  qu’apporte  ordinairement  , 
lors  qu’au  commencement  on  donne 
curée  aux  ennemis,  il  fit  mettre  tout 
en  bataille  : mais  comme  il  fut  vn  peu 
esloigné  de  la  ville  , il  vid  venir  nos 
enfeignes  de  gens  de  pied  3 que  le  Sei- 
gneur de  Gramond  conduifbit , lequ  el 
lui  raconta  ce  qui  eftoit  aduenu  : 
me  fît  ceft  honneur  , de  lui  tefmoi- 
gner  , que  i’eftois  caufë  de  leur  confier- 
nation  & falut  , mais  que  i’y  eftois 
demeuré  pour  gaiges.  Le  Capitaine 
Carbon  n’eftoit  encor  arrivé  : parce 
qu’il  attendoit  le  Capitaine  Compai  > 
pour  fçauoir  nouvelles  du  tout.  A 
la  fin  il  arriva  : auquel  Monfieur  de 
Lautrec  dit  ces  mots  : Et  bien  , Car- 
bon , eftoit  il  temps  de  faire  vne  telle 
folie  , comme  celle  que  vous  auez 
faite  ! Ellç  n’eft  pas  fi  petite  P que  vous 

n’ayez 
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n’ayez  mis  en  hazard  de  me  faire  perdre 

cette  place  de  Bayonne  , qui  ek  fi  im 

% _ ri  lui  refbondit , Mon  fieu  r * Propos 

portante.  Il  lui  rcipoiynt  , ^ ygr„r 

fav  fait  vne  grande  faute  3 & ia  pius  de  LaUm 
grand’folie  , que  ic  fis  iama.s.  Iufqucs 
icy  ne  m’en  eftoit  aduenue  de  parei.le  • c*» 

mais  puisque  Dieu  a voulu  que  nous  bon. 
n’ayons  été  deffaits  > ie  ieray  plus  fage 
à l’aduenir.  Monfieur  de  Lautrec  luy 
demande  5 s’il  y au  oit  nouuelles  de 
moy  , lequel  luy  dift  , qu’il  penfoit 
que  ie  fuflfe  perdu  : mais  cependant 
qu’il  le  promenoir  près  la  ville  3 en  at- 
tendant nouuelles  , arriua  le  Capitaine 
Compai , lequel  les  afleura  que  i’eftois 
fauvé  , &c  leur  raconta  la  belle  retraite 


que  i’auois  faite  en  defpit  des  ennemis* 
& à leur  barbe  , fans  auoir  perdu  que 
quatre  hommes  , &:  qui!  eftoit  impôt 
fible  que  les  ennemis  n’eufîent  fouffert 
beaucoup  de  perte,  le  ne  fus  pas 
pîuftoft  arritié  à mon  logis  , qu’va 
Gentilhomme  me  vient  chercher  de 


la  part  de  Monfieur  de  Lautrec  , le- 
quel me  fit  auffi  grand  chere  qu’iï 
cuif  fçeu  faire  à Gentil- homme  de 
France  3 me  difant  ccs  mots  en  Gafcou* 
Ad  ont  lue  mon  amie  5 y ou  n oubli  deray  iamat 
lou  fer uice  qu  abcs  fait  au  Roy  r & ni  en  fa- 
niera  tant  que  you  v titra,  il  n’y  a pas* 
Tome  I.  rx 
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moins  d’honneur  de  faire  vne  belle' 
retraite  , qu’aller  à vn  combat, 
G’eftoit  vn  Seigneur  qui  n’auoit  gu  ères 
Defaut  accouftumé  de  c a relier  perfbnne.  Fa  y 
^ 2^1  fbuuent  remarqué  cette  faute  en  luy  r 
toutesfois  pendant  tout  le  fouper  il  me 
fit  beaucoup  de  faueur  , laquelle  tou- 
fiours  depuis  il  me  continua  : mefme 
quatre  ou  cinq  ans  apres  fe  refouve- 
nantde  moy  , il  m’enuoya  de  Paris  en 
Gafcongne  vn  courier  3 avec  vne  coni- 
miflîon  de  gens  de  pied  3 me  priant  de 
l’accompagner  au  voyage  qu’il  fit  h 
Naples.  Et  depuis  m’a  toufxours  plus 
eftiméque  le  ne  vallois.  Voila  le  pre- 
mier lieu  , auquel  ie  me  tronuay  ja- 
mais commandant , &oû  ie  commen- 
çay  à marquer  ma  réputation. 

Vous  Capitaines  5 mes  compa- 
gnons , qui  me  ferez  ceft  honeur  de 
lire  , peuteftre  ma  vie  3 nottez  , que  la 
chofe  du  monde  que  vous  deuez  déli- 
rer le  plus  5 c’eft  de  chercher  l’occa- 
iion  , par  laquelle  vous  puiffîez  monfi 
trer  ce  que  vous  valez  , quand  vous 
commencerez  à porter  les  armes  : car 
fi  à voftre  commencement  vous  de- 
meurez viélorieux  , vous  faibles  deux 
choies  entre  autres.  La  première  3 c’eft 
que  vous. vous  faibles  louer  &£  e limier* 
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aux  grands,  & par  ce  moyen  par  leur 
rapport  vous  ferez  cogneus  du  Roy  , 
duquel  nous  deuons  tous  efperer  îa  re- 
compenfe  de  nos  bons  feruices  & la- 
beurs : La  fécondé  efl: , que  comme  les  ]g  cen^ 
foîdats  cosrnoiffent  vn  Capitaine  , 1 C—  mence - 
quel  à Ton  commencement  a tait  quel- 
que  chofe  de  bon  , tous  les  vaillans  tirage 
hommes  recherchent  d’eftre  à luy  , ci- 
perant  que  puis  qu'il  a eu  fi  bon  com- 
mencement , toutes  chofes  lui  doiuent 
fucceder  heureufement  , & par  ce 

moyen  ils  feront  employez.  Car  c'eft 
le  plus  grand  defpit  quvn  homme  de 
bon  cœur  puiffe  auoir  , lors  que  les 
autres  prennent  les  charges  d’executer 
les  entreprinfes38z  cependant  il  mange 
la  poule  du  bonhomme  auprès  du  feu. 

Ainfi  vous  vous  trou uerez  toufiours 
accompagnez  de  braves  hommes  , 
auecques  lefquels  vous  continuerez  à 
gaigner  honneur  & réputation.  Etau 
contraire,  fi  vous  eftes  battus  au  covu-  ger  q^ît 
mencemenr  , foit  pour  voftre  faute  f**' 

ou  lafcheté  , tous  les  bons  hommes  cernent 
vous  fuiront,  & ne  vous  demeurera  . 
que  gensde  peu  de  valîeur  : auecques 
lefquels  quand  vous  feriez  le  plus 
brave  homme  du  monde  , vous  ne 
pouuez  gaigner  que  mauuaife  reputa— 

D i> 
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tion,  Mon  exemple  vous  pourra  feruir 
de  quelque  chofè.  Et  encores  que  ce 
ne  foit  pas  grand  cas  de  ce  rencontre* 
que  ie  vous  ay  defcrit  : fi  eft-ce  , que 
des  petits  fai  dis  de  guerre  * quelque- 
fois ont  fait  beaucoup  de  profits.  Sou- 
uenez-  vous  * mes  compagnons  * quand 
vous  vous  trouverez  en  eftat  de  voir 


Il  faut 
quelque- 
fois ha - 
garder 
’vne  par- 
tie pour 
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vne  grande  force  fur  vos  bras  * laquelle 
vous  pouuez  tenir  en  bride  par  la  perte 
de  peu  d’hommes*  de  ne  craindre  point 
le  hazard.  Peut-eftre  que  la  fortune 
vous  fera  fauorable  , comme  elle  fut  à 
moy*  Car  ie  puis  dire  , que  fi  ie  ne  me 
fufle  prefenté  pour  îa  conduite  de  cent 
hommes  de  pied  * qui  firent  tres-bien 
leur  deuoir  * que  toute  îa  cauallerie  des 
ennemis  eftoit  fur  nos  bras  * laquelle 
nous  n’auions  moyen  de  fouftenir. 

Incontinent  apres  * le  camp  des  en- 
nemis Ce  retira  en  Na  narre  , & Mon- 
sieur de  Lautrec  cafia  la  moitié  de  ces 
compagnies  , & reférua  les  deux  en- 
feignes  de  Mon  fi  eu  r de  Canna  * & 
celle  du  Baron  Iean  de  Cauna  > eftant 
chafcune  de  trois  cens  hommes  * qui 
fut  la  première  fois  que  fondes  réduit 
à ce  nombre.  Car  auparauant  elles 
eftoient  toutes  de  cinq  cens  , ou  de  mille 
hommes  qui  apportoit  beaucoup  de 
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foulage  ment  aux  finances  du  Roy  » 
parce  que  tant  de  Lieutenans  . En- 
feignes  , Sergens  &c  autres  Officiers 
emportent  beaucoup  de  paye  , que 
aufîî  le  commandement  d;vn  bon 
nombre  d’hommes  appelle  les  Gentil- 
hommes  de  maifon  à ces  charges.  Les- 
quels à prefent  les  defdaignent  , vo- 
yant rant  de  capitaineaux  , aufqnels 
on  voit  donner  ces  charges  fans  auoir 
iamais  donné  coup  d'efpée.  Or  Mon- 
fieur  de  Lautrec  me  donna  la  compa- 
gnie  de  mon  Capitaine,  encore  qu  ciuc  fait 
pour  lors  ie  n’eufîe  attaint  que  Eaage^*^* 
de  vingt  ans.  Et  apres  auoir  la  if-  chef, 
fé  quatre  compagnies  dans  Bayonne  , 
il  s’en  alla  en  polie  à la  Cour  , qui  en- 
hardit nos  ennemis  à redrefler  le  camp, 
ôc  mettre  le  fiege  douant  Fontarabie  , Prire 
laquelle  ils  prindrent  auant  que  Mon- 
lieur  de  Lautrec  fuit  de  retour.  La  * 
perte  de  cette  place  procéda  de  la 
faute  , ou  mefchanceté  d’vu  nepueu 
du  Connectable  de  Nauarre  , nommé 
Dom  Pedro  de  Nauarre,  fils  du  feu 
Marefchal  de  Nauarre  , lequel  ayant 
efté  banny  d Efpagne  , parce  qu’il  ^ 7 * 

fouftenoit  le  party  du  Roy  Henry  de 
Nauarre  , fuft  mis  dans  cette  ville  auec 
quatre  cens  hommes  bannis  comme 
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luy  r où  il  fut  depuis  il  bien  fbiïïciVé 
par  £on  oncle  , qu'il  le  tourna  de  fon 
eofté.  Ce  qui  fuit  caufe  de  la  perce  de 
la  place  5 laquelle  eftoit  imprenable-, 
encores  que  les  ennemis  enflent  fait 
deux  grandes  brefches.  Et  parce  que 
ie  ny  eftois  pas  5 & que  ic  ne  veux  par- 
ler par  oüir  dire  , ie  n’en  diray  autre 
choie  5 fî  ce  n5eft -,  que  le  Capitaine 
Frauget  qui-  la  tendit  , qui  s "en  def- 
chargeoit  (ur  ledit  Dom  Pedro  , fuit 

le  €*  i deSradé  a ^*on*  f a perte  de  celte  place 

tàine  nous  ofta  vn  grand  pied  ? que  nous 

FdTltdé  au*oos  eo  ffpagne.  Ce  fuft  là  où  quel- 
qUes  ans  auparauant  le  Sieur  de  Lude 
acquit  vne  gloire  immortelle  , pour 
auoir  fouftenu  le  fiege  vn  an  entier 
avec  toutes  les  extrernirez  du  monde. 
Celui-là  en  rapporta  honneur  3 &c 
Frauget  honte  & ruine.  Àinii  va  le 
monde  & la  fortune.  Cependant  fi 
quelque  Prince , ou  Lieutenant  de  Roy 
paflè  les  yeux  fur  mon  liure  ( peut- 
eflre  en  pourra  il  lire  de  plus  inutiles  ) 
qudl  notre  par  ceft  exemple  5 & autres 
que  i’ay  veu  , & que  peut-eftre  ie 
pourray  cotter  cy-  apres  5 qu’  l eft  très- 
dangereux  de  s’aider  de  e auy  qui 
quitte  Ion  Prince  & Seigneur  naturel  5 
non  pas  qu’on  le  doiue  refufer  , quand 
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il  fe  vient  ietter  entre  Tes  bras  , mais 
on  ne  luy  doit  donner  vne  place  auec 
laquelle  il  puiflé  faire  fa  paix,  & ren- 
trer en  grâce  auec  fon  Prince.  Ou  pour 
Fe  moins  iî  on  le  fait  , que  le  temps  ait 
apporté  vne  telle  afïurance  , quil  n’y 
ait  nulle  doute  : car  cependant  comme 
il  fe  fera  acconflumé  au  pais  , où  H 
vient  exilé  ëc  fugitif,  & aura  acquis 
&:  receu  des  bienfaits.  Si  on  le  veut 
employer  , mettez  le  îoing  de  ceux 
auec  lelqueîs  il  peut  auoir  pratiqué.  A 
ce  que  i’ay  ouï  dire  aux  Oapiraines  de 
l’Empereur  , quand  bien  Charles  de 
Bourbon  euft  pris  Marfeille  , & la 
Proueoce  , l’Empereur  n’euft  pas  fait 
cefte  faute  , de  la  luy  bailler  en  garde  , 
quoy  qu’il  euft  promis.  Mais  paftbns 
outre.- 

Toutes  les  compagnies  de  gens  de 
pied  eftans  caflees  , fauf  celles  qu’021 
mit  en  garnifon  , & ne  voulant  m’en- 
fermer dans  les  murailles  , ie  me  remis 
dans  la  compagnie  de  Monfieur  le 
Marefchal  de  Foix  , iufques  à ce  que 
le  Roy  François  entreprint  le  voyage 
pour  aller  combattre  Mon  lien  r de 
Bourbon,  lequel  eftoit  venu  afïieger 
Marfeille  , avec  le  Marquis  de  Pef- 
qûere  j lequel  Heur  de  Bourbon  pour 
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vn  defpit  s'eftoit  tourné  du  cofté  de 
l'Empereur.  Il  n'y  a rien  qu’vn  grand 
cœur  n'entreprenne  pour  fe  vanger» 
& parce  que  le  Roy  ne  permit  à Mon- 
fïeur  le  Marefchal  de  Foix  de  mener 
que  vingt  hommes  d’armes  de  fa  com- 
pagnie^ qu'à  mon  arriuée  ie  trouvay 
que  ie  n’eftois  du  nombre  des  efleuz,  ie 
me  de(pitay>&  m’en  allay  auec  cinq  ou 
fïx  Gentils-hommes , lefquels  me  firent 
cefl  honneur,  de  venir  auec  moy , pour 
nous  trouver  à la  bataille , auec  refolu- 
tion  de  combattre  auec  les  gens  de 
pied.  Mais  Mon  (leur  de  Bourbon  leua 
Ion  fiege  apres  l’y  auoir  tenu  fix  fep- 
m a i n e s • Le  Seigneur  Rance  de  Cere 
tiilbom- Gentil-  homme  Romain  , des  plus 
vn?  Mo-  agucris  & expérimentez  3 ôc  le  Sieur 
de  Brion  y eftoient  dedans  , auec 
bonnes  forces  que  le  Roy  y auoit  en- 
noyées.  Ledit  Sieur  de  Bourbon  fc 
trouua  trompé  , & fes  intelligences 
courtes.  Le  Françoîsne  fçanoit  lors  , 
que  c'eftoit  de  fe  rebeller  contre  fbn 
Prince.  Deflors  qu’il  fentit , que  le  Roy 
s'approchoit , il  fè  retira  par  les  mon- 
tagnes , & defeendit  au  Predmont  par 
Sallufles  & Pignerol , non  fans  beau- 
coup de  perte»  Il  £è  fauua  à Milan  , 

laquelle 
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laquelle  il  lut  contraint,&  leViceroy  de 
Naples  auflî  de  quitter  &c  fortir  par  vne 
porte  , pendant  que  nous  entrions  par 
l’autre.  Le  Seigneur  Anthoine  de  Leue, 
qui  eftoit  l’vn  des  plus  grands  Capi-  d’^- 
taines  , que  l’Empereur  ait  eu,  &c  croy,  u™.  dc 
que  fans  les  gouttes  , qui  le  trauail- 
loicnt  fort  , qu’il  euft  furpaffe  tous 
ceux  de  Ton  aage  , il  fut  choifi  pour 
effcre  mis  dans  Pauie,  auec  vne  trouppe 
d’Allemans  , pour  l’opinion  qu’on 
auoit , que  le  Roy  donroir  là  , comme 
de  fait  il  fit  : Le  fiege  dura  fept  ou 
huit  mois  : cependant  Moniteur  de 
Bourbon  s’en  alla  en  Allemagne  , là 
où  il  brigua  tant  auec  l’argent  que 
Moniteur  de  Sauoye  luy  auoit  prefté, 
qu’il  amena  auec  luy  dix  mille  Alle- 
m ans  , ôc  fit  venir  quatre  ou  cinq  cens" 
hommes  d’armes  de  Naples.  Et  ayant 
drefie  fon  camp  à Lode  , s’en  vint 
donner  la  bataille  au  Roy  , vn  iour  de 
faincf  Mathias  , e fiant  noftre  camn 
affoibly  , tant  pour  la  longueur  du 
liege  , que  pour  les  maladies  , qu’il  y 
3.110  it  eu*  Ht  encores  pur  m3liieur  le 
Roy  auoit  peu  auparavant  cafle  trois 
mille  Grifons  , qu’vn  Colonel  du  pais 
mefime  commandoit,  lequel  s'appel- 
ioit  le  grand  Diane.  Et  croy  que  es 
Tome  /.  £ 
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La  craiti-  pour  euiter  la  defpenfe.  Hé  que  ce$ 
defbenfe*  petites  mefnageries  apportent  quel- 
apporte  q uefois  de  perte,  Aufïi  quelques  iours 
VuldU  auant  Monfieur  d’Alhanie  avec beau- 
r»**.  coup  de  forces  , eftoit  allé  par  com- 
mandement du  Roy  à Rome  3 pour 
de  là  fe  ietter  dans  le  Royaume  de 
Naples  : maïs  enfin  tout  alla  en  fumée. 
Car  à no  (Ire  grand  malheur  nous  per- 
difmes  celle  bataille , & toutes  ces  en- 
treprifes  reuindrent  à néant. 

Le  dïfcours  de  cette  bataille  eft  pu- 
blié en  tant  de  lieux  que  ce  feroit 
perdre  temps  à moy  d’y  employer  le 
papier,  le  diray  feulement  , qu’elle  ne 
fut  guere  bien  conduite  en  plufieurs 
endroits  de  noftre  cofté  ? qui  fut  caufe 
de  faire  perdre  ceux  qui  faifoient  leur 
deuoir.  Le  Rov  fut  prins  , Monfieur  le 
Mareféhal  de"  Foix  prins,  & biefîe 
bataille . d’vne  arquebuzade  dans  la  cuifïe  , qui 
luy  entroit  dans  le  petit  ventre,  Mon- 
fieur de  fainéb  Pol  prins  & bleflfé  de 
treize  playes  , lequel  auoit  efté  faille 
pour  mort  au  camp  , &c  defpoüillé 
tout  en  chemife  : mais  vu  Efpagnol  luy 
couppant  vn  doigt  pour  auoir  vne 
bague  , qu’il  ne  pouuoit  luy  arracher  , 
le  fit  crier  , & ayant  efté  recogneu  , fut 
apporté  auec  lediét  Sieur  Marefch&l 
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dans  Pauîe  5 au  logis  de  la  Marquife  de 
ScadalFol.  Plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs y moururent  , comme  le  frere 
du  Duc  de  Lorraine  , Monfieur  l’Ad- 
miral  de  Chabanes  , 6c  plufieurs  autres 
prins.  Entre  lefquels  efloient  le  Roy 
de  Nauarre  , Meilleurs  de  Neuers  , de 
Montmorancy,  de  Brion  , 6c  autres, 
le  ne  veux  taxer  la  mémoire  de  per- 
fbnne,  pour  la  perte  de  cefle  bataille  , 
ne  marquer  ceux  qui  firent  mal  leur 
deuoir  , mefmement  en  prelence  de 
leur  Roy.  Pendant  le  fejour  que  ie  fis 
en  l’armée,  ie  Fus  toufiours  auec  vu 
Capitaine  diét  Callille  de  Nauarre  » 
Lins  prendre  aucune  fblde.  Lequel  le 
iour  de  la  bataille  conduifbit  les  enfans 
perdus.  11  me  pria  luy  Faire  compagnie^ 
ce  que  ie  fis  auec  les  cinq  Gentils- 
hommes , qui  efloient  venus  auec 
moy.  le  Fus  prins  prifonnier  par  deux 
Genriîs-homroes  de  la  compagnie  du 
Seigneur  Anthoine  de  Lene  , le! quels 
le  Samedy  matin  me  laifîerent  aller  , 
enfemble  deux  de  mes  compagnons  : 
car  ils  voyoient  bien  qu’ils  n’auroient 
pas  grandes  finances  de  moy.  Les 
autres  auoient  eflé  tuez  , ie  me  retiray 
en  la  mai  ion  de  la  Marquife  , où  Mon- 
fieur le  Marefchal  eitoic  blefTé,  le  le 

E ï\ 
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trou uay  a u ec  Monfieur  de  fa i n <51  Po î , 
tous  deux  couchez  en  vn  li<5l , & M hi- 
fieur  de  Montejan  couché  en  la  nielme 
chambre,  eftant  bleffe  en  la  jambe  * 
là  où  i’entendis  le  difeours  & la  d i f- 
puce  , qu'il  y eut  entre  le  Sieur  Fede- 
rie  Bege  prifonnier  , & le  Capitaine 
Sucre  , qui  eftoit  à l'Empereur  , fur  la 
perte  de  celle  bataille  , iefqtsels  ta- 
xoient  de  grand  dan  ce  nos  François  , 
me  Fines  plufieurs  particuliers  , au  nom 
defqu  els  ie  pardonne.  le  iugeay  leur 
opinion  très- bonne  , eftans  tous  deux 
grands  Capitaines.  Ce  que  ie  leur  oui  s 
dire,  m'a  depuis  féru  y en  d'autres  exe? 
curions,  anecce que  i'en  iugeay  moy- 
mefmes  , comme  doiuent  faire  tous 
ceux  qui  ont  enuie  de  paru  en  ir  par  les 
armes. 

prn  hem-  11  Faut  non  Feulement  chercher  les 
occa lions  de  Fe  trouuer  aux  combats 

fuit  iss 

*■ trrnss  , & batailles  : mais  aufli  eflre  curieux 
iTraT  d'efeouter , & retenir  l’opinion  , ôc 
fins  tics  raifon  de  ceux  qui  Font  gens  experi- 
üïpitai-  nientez,  Fur  la  faute,  perte  ou  gain  qui 
s'en  efl  enfiiiuy  : car  certes  c'efl;  grand" 
Fagefle  de  bien  apprendre  , 8c  fe  faire 
ma iltre  aux  defpens  d'autruy.  La 
France  a long  temps  ploré  cefte  perte  , 
ëc  la  prife  de  ce  braue  Prince  3 qui 
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penfoit  trouuer  la  fortune  aufïî  favo- 
rable 3 comme  à la  iournée  des  Suifles  : 
mais  elle  luy  tourna  le  dos  , 6c  luy  fit 
voir  combien  il  importe  à vn  Roy  ne 
fe  trouver  lui  mefme  à la  bataille,  veu  T7  . 

\ ■ n r * n -*/  impor - 

que  bien  iouuent  la  priie  mene  auec  te 
foy  la  ruine  de  fon  eftat.  Toutesfois  Rqy  neP 
Dieu  regarda  le  lien  d vn  œil  de  pitié  , i*  butaii- 
& le  conferua  : car  les  victorieux  per-  le' 
dirent  le  fèns  , esblouïs  de  leur  victoire. 

Que  li  Monfieur  de  Bourbon  eu  fl:  tour- 
né vers  la  France  , il  nous  cuit  mis 


« 

a 


deuiner. 

Le  Lundy  apres  Monfieur  de  Bour- 
bon commanda  que  tous  ceux  qui 
efloienc  prifonniers  , 6c  qui  n*auoi ent 
moyen  de  payer  rançon  ? enflent  à Rigueur 
vuider  le  camp  , &c  fe  retirer  en  France.  dg 
le  fus  de  ce  nombre  : car  ie  n’auois  pas  tsn. 
grand’fînance.  Il  nous  donna  vne  coin- 
pa  gnie  de  gens  de  pied  pour  noftre 
ieureté  , 6c  vne  de  cauallerie  , mais 
fans  vivre  ny  moyen  quelconque  : 
de  forte  que  nous  ne  mangeafmcs 
iufques  à Ambrun  , que  raues  &C 
tronfons  de  choux  5 que  nous  métrions 
fur  1 es  charbons,  Auant  partir  Mon- 
fieur Je  Marefchal  me  commanda 
de  porter  fes  recommandations  au 
Capitaine  Carbon  , 6c  à tous  fes  coin- 


E iij 
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pagnons  , Iefquels  il  prioit  ne  s’efton- 
ner  pour  cette  perte  , ains  s’elùertuer 
pour  faire  mieux  que  iamais  ; & qu’ils 
euflént  à le  rendre  prés  de  Monfieur 
de  Lautrec  Ion  frere.  Surquoy  il  nie 
Me  mon-  nt  vne  tres-belle  remonftrance  , la- 

^d*nsienr  fiue^e  ne  fe  pafia  (ans  beaucoup  de 
de  Voix  larmes  3 ce  qu’il  prononça  auec  vne 
«if* mon.  parole  ferme  & afleurée"  , combien 
qu’il  fuit  fort  blefîe  : a u fii  mou  rut- il 
le  Yendredy  apres,  le  m’en  vins  à 
pied  f ans  lance  jufques  à la  Redorte  en 
Languedoc  * ou  eftoit  là  compagnie. 
Apres  la  mort  Monfieur  de  Lautrec  fit 
donner  la  tierce  partie  de  fà  compa- 
gnie au  Capitaine  Carbon  , laquelle  ii 
ne  commanda  gueres  : Car  peu  apres 
vn  mefehant  homme  * natif  de  Mont* 
pellier  , qui  auoit  fauorifé  le  camp  de 
Monfieur  de  Bourbon  3 le  tua  par  der- 
ricre  auprès  de  Lomé!  ? courant  îa 
polie.  Ce  fuit  vn  aulîî  grand  dommage, 
que  de  Capitaine^  qui  foit  mort  y a 
cent  ans  : & cuide  * s’il  eull  velcu  aux 
guerres  que  nous  auons  veu  depuis  , 
qu’il  eull  fait  merueilles  5 & beaucoup 
de  gens  le  fu fient  faits  bons  Capitaines 

z*^ailPres.de  luY-  Car  tous  *es  iours  on 
du  capi  pouuoit  apprendre  quelque  choie  à la 

caTbon.  > eftant  vn  des  plus  vigilans  &g 
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dilîgens  Capitaines  , que  Paye  iamais 
cogne u 5 grand  entrepreneur,  & grand 
exécuteur  tout  enfembîe.  La  tierce 
partie  fut  donnée  au  Capitaine  Li- 
gnac  d’Auuergne  , qui  ne  la  garda 
gueres  longuement  , parce  qu’il  perdit 
la  veue  , & mourut.  Et  l’autre  tierce  à ^egre^tm 
Monfieur  de  Negrepelice  , pere  dé  llce- 
ceftui-cy  , qui  vit  aujourd’huy  , duquel 
vn  mien  cou  fin  germain  , nommé  lé  SeriiUc * 
Capitaine  Serillac  portoit  l’en  feigne. 

Cependant  Madame  la  Régente  , 
mere  du  Roy  , tous  les  Princes  li- 
guez auec  elle  , traitterent  , de  mo- 
yennerent  la  deliurance  du  Roy,  de 
forte  que , ce  grand  Empereur  qui 
s’eftoit  forgé  la  conquefte  de  ce  Royau- 
me , ne  conquift  vn  feul  pouce  de 
terre.  Le  Roy  en  fon  affliélion  tira  (e - 
cours  de  fes  propres  ennemis  ; le  (quels 
auoient  fufpeéte  la  grandeur  de  l’Em- 
pereur. Sa  Majefté  eftant  de  retour  , fa 
refiouuenant  des  injures  Sc  indignités 
qu’il  auoit  receuës  pendant  fa  prifon  , 
ayant  tenté  tous  les  moyens  pour  re- 
tirer Mefïeigneurs  fes  enfans  , fuft  for- 
cé de  venir  aux  armes  , &c  renouueller 
la  guerre.  Ce  fuft  lors  , que  le  voyage  Moteur 
de  Naples  fuft  drefie  fous  la  charge  de  de  Lau^ 
Monlieur  de  Lautrec  , lequel  menuo- 
•*  ^ E ii  i\ 
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Y*  courrier  en  Gafcongne  -,  pour 
dreffer  vne  compagnie  de  gens  de 
pied.  Ce  que  ie  fis  en  peu  de  iours  : &£ 
luy  raene  (ept  a huit  cens  hommes  3 
\ * Ü y en  auoit  quatre  ou  cinq  cens 
* aiqucbuziers  : combien  qu’en  ce 
temps-là  n’en  y auoit  encores  gueres 
en  France.  Moniteur  d’Aulun  m’en 
pemanda  la  moitié  pour  dreffer  fa 
^compagnie  , ce  que  lui  accordis  5 & 
:.f  fifimes  noftre  partage  auprès  d’Alexan- 
drie 3 laquelle  fuit  rendue  audit  Sieur 
deLautrec,  Lequel  enuoya  meffieurs 
deGramond  &c  de  Monpezat  affïeger 
le  chafteau  de  Vigeue  , deuant  lequel 
? en  failant  les  approches  &c  les  tran- 

Mbîl ^hées  3 Pour  mettre  l^rtillerie  , ie  fus 
ne  ar~  bielle  d’vne  arquebuzade  par  la  jambe 
*****  droite , qui  fat  caufe  queie  demeuray 
boiteux  fort  long  temps  : de  forte  que 
ie  ne  peus  eflre  à l’alïaut , qui  le  donna 
Tauiek  Pauie  , laquelle  fut  emportée  &g 
demy  brullée.  le  me  faifois  porter 
apres  le  camp  dans  vne  litiere  , toutes- 
fois  auant  que  Moniteur  de  Lautrec 
partift  de  Plaifance  3 pour  marcher 
droit  à Boulongne  , ie  commençay  à 
cheminer. 


Or  auprès  d’Afcolly , il  y a vne  pe- 
tite ville  nommée  Capiftrano  fur  le 
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haut  d’vne  montagne  , affîfe  de  forte 
qu’il  falloit  monter  toufîonrs  , faufde 
la  part  des  deux  portes  , dans  laquelle 
force  foldats  du  pa'ïs  s’eftoient  retirez. 

Le  Comte  Pedro  de  Nauarrequi  eftoit  Pedro  de 
noflre  Colonel  , commanda  à nos 
compagnies  de  Gafcons  d’y  aller.  Ce 
que  nous  fîfmes  &£  aflaillifmes  la  place. 

Nous  fifmes  faire  des  manteîets  pour 
approcher  de  la  muraille  , à laquelle 
nous  fifmes  deux  trous  5 par  lefquels 
vn  homme  pouuoit  pafîer  facilement  * 
à cinquante  ou  foixante  pas  fvn  de 
l’autre  : & pour-ce  que  i’en  auois  fait 
l’vn  , ie  voulus  donner  par  là.  Les  en- 
nemis d’autre  part  defplancherent  8c 
ofterent  les  tables  du  defifus  d’vne  falle* 
là  où  le  trou  entroir  , où  ils  auoient 
mis  vnc  grande  cuue  pleine  de  pierres. 

L’vne  des  compagnies  de  Monfieurde 
Lu  ppc  no  lire  Soubs-Colonnel  , 8c  la  _ _ « 

* L L ^ Ù Oii'ïjÆtS 

mienne  commencèrent  a donner  par  ^ 
le  trou.  Dieu  me  donna  ce  que  ie  luy  f*cMon*' 
auois  toujours  demandé  , qui  eftoit 
de  me  trouuer  à vn  aftaut  5 pour  y en- 
trer le  premier  , ou  mourir.  Lors  îe  me 
iettay  à corps  perdu  dans  la  fàlle  » 
ayant  vne  cotte  de  maille  5 comme 
les  Allemans  portoient  en  ce  temp-là  ÿ 
vne  efpée  au  poing  , vne  rondelle  au 


i 
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ïiœrdief  bras  , & vu  morion  en  tefte  : maA 

Je  dufîeur  ^ 

de  Mont*  comme  ceux  qui  eltoient  a ma  queue  , 
4^.  fc  voulurent  ietter  apres  moy  3 les  en- 
nemis verferent  la  cime  de  pierres  (ur 
eux  5 & les  âttrapperent  fur  ie  trou  5 
qui  fut  caille  3 qu'ils  ne  me  purent  fui- 
vre.  le  demeuray  dedans  combattant 
tout  feul  à vne  porte  5 qui  entroit 
dans  la  rue»  Mais  du  haut  de  la  falle  > 
te  fient  qui  eftoit  defplanchée  on  me  tiroit 
luftîefie  infinité  d'arqxiebuzades  lVne  defquef- 
de  deux  les  me  perça  la  fondelle  3 & le  bras  à 
Xïïdcs*'  quatre  doigts  de  la  main  3 & vn  autre 
me  froifia  tout  l'os  fur  la  iointure  de 
Tefpaule  &:  du  bras  , dont  ie  perdis  le 
fentiment,  M-e  tombant  ma  rondelle  à 


terre  3 ie  fus  forcé  dé  reculer  de u ers  le 
„ trou  3 contre  lequel  ie  fus  renuerfé  par 
ceux  qui  combatt oient  à la  porte  de  la 
falle  3 fi  heu reufe ment  toutesfois  pour 
moy  3 que  mes  gens  eurent  moyen  de 
me  tirer  dehors  par  les  jambes  : mais 
ce  fut  fi  doucement  y qu’ils  me  îail- 
ferent  rouler  de  haut  en  bas  iufques 
au  fond  du  foffe.  Et  tombant  au  tra- 
vers de  la  ruine  des  pierres  3 ie  me 
rompis  encore  le  bras  en  deux  lieux- 
Et  comme  on  m'eut  releué  3 ie  dis  qui 
mon  bras  m 'eftoit  demeuré  dans  la 
ville  : mais  vn  de  mes  gens  le  print  nie 
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pendant  en  efcharpe  fur  les  fefles , &C 
le  mit  fur  l’autre  : ce  qui  me  réconforta 
vn  peu.  Voyant  les  foldats  de  ma 
compagnie  autour  de  moy.  O mes 
compagnons  , dis-  je  , ie  ne  vous  auois 
pas  toufiours  fi  bien  traitez  &C  tant 
aimez  5 pour  m abandonner  a vn  11 
grand  befoin.  Ce  que  ie  difois  , 
ne  fçachant  l'empefchement  qu'ils 


auoient  eu. 

Alors  mon  Lieutenant , lequel  auoit  La  Bafti- 
efté  prefque  affommé  fur  le  trou  , teaiiu%. 
nommé  la  Bafti  de  ? pere  des  Sauai  dans 
qui  font  aujourd'huy  , vn  des  vaillans 
Gentils-hommes  * qui  fuftdansnoftre 
armée  5 dit  à deux  Capitaines  * Bafi 
ques  , nommez  Martin  & Ramone t 
qui  campoient  toufiours  auprès  de  ma* 
compagnie  5 que  s'ils  vouloient  don- 
ner auec  des  efchelies  par  un  quanton 
qu'il  y auoit  près  de  là  , qu'il  donroit 
par  le  trou  me  fine  5 8c  qu'il  vouloir 
mourir  pluftoft  qu’il  n'y  entra  ft.  A 
quoy  ie  les  acourageay  tout  autant 
que  ma  foi  b le  lié  me  le  pouuoit  per-  capifir^i 
mettre.  Les  efchelies  apportées  , 8c  no  em~ 
liées  * par  cc  qu'elles  fe  trouuerent^^^ 
courtes  , la  Baftide  donne  par  le  trou  5 
ayant  mandé  aux  autres  Capitaines  de 
donner  par  l’autre  : mais  ils  ne  firent 
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pas  grands  faits  d’armes.  Cependant 
que  la  Baftide  comhattoit , ayant  ga- 
gné le  trou  Martin  & Ramonet  donnè- 
rent Tefcalade  : tellement  qu’ils  for- 
cèrent les  ennemis  & entrèrent  dedans. 
Dequoy  eftant  aduertÿ  3 i’enüoyay 
prier  la  Baftide  de  me  garder  autant  de 
femmes  & filles  qu’il  pourrait  , afin 
qu’elles  ne  ruflent  violées  : ayant  cela 
en  deitotion  , pour  vn  vœu  que  i’auoîs 
fait  a n offre  Dame  de  Lorette  , efpe— 

r^ceudu  rant  9ue  Dieu  pour  ce  bien-fait , m’ai- 
fitur  de  deroit  : ce  qu’il  fît  , & m’en  amena 

quinze  ou  vingt , qui  fuft  tout  ce  qui 
fefauva  : car  les  foldats  animez  pour 
me  venger  ,&  montrer  l’amitié,  qu’ils 
me  portoient  , tuerent  tout  iniques 
aux  enfans  , & mirent  le  feu  en  la 
ville.  Et  quoy  quel’Euefque  d’Afcoly 
( duquel  elle  dependoit  ) priait  Mon- 
fîeur  de  Lautrec  , les  foldats  ne  vou- 
lurent iamais  partir , qu’ils  ne  la  vifîent 
en  cendres.  Le  lendemain  on  m’appor- 
ta a Afcoiy  , où  Monfieur  de  Lautrec 
m enuoya  vifiter  par  Meilleurs  de 
Giamond  3c  de  Alonpezat  , menant 
deux  Chirurgiens,  que  le  Roy  lui  auoit 
donnez  à Ion  defpart  , Tvn  nommé 
mai  lire  Alefrne  , &c  l’autre  maiftre 
George  * lefquels  apres  auoir  veu  mon 
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br,s  charpenté  , comme  il  eftoit  » %Tt 
H ire  nt  qu’il  le  falloir  couper  , pour  me  bas 
fauuer  te  vie  , ce  qui  fuft  remis  au  len-  Lduc? 
demain.  Monfieur  de  Laurrcc  com- 
manda aufdits  Sieurs  de  Monpezat  Ôc 
Gramond  de  s’y  trouuer  : ce  qu  ils  luy 
promirent  difficilement , pour  1 amine 
qu'ils  me  portoient , meftnement  e 
Sieur  dè  Gramond.  Quelques  îours 
auparauant  mes  foîdats  au  oient  pi  ms 
vn  ieune  homme  Chirurgien  , lequel 
auoit  féru  y Monfieur  de  Bourbon. 
Ceftui-cy  ayant  entendu  la  relolutioq 
de  me  couper  le  bras  ( car  ie  1 auois 
retenu  à mon  féru i ce  ) ne  cefloit  de  me 
remontrer  5 que  ie  ne  1 endurafle  pas  » 
me  difant  que  ie  n'eftois  pas  a la  moi- 
tié de  mon  aage  , &c  que  cent  fois  le 


iour  ie  fouhaiterois  ma  mort  , me  vo- 
yant fans  bras.  Le  matin  venu  les  fuf-  # 
dits  Seigneurs  , & les  deux  Chirur- 
giens & Médecins  arriuerent  en  ma 
chambre  5 auec  tous  leurs  appareils  , 
pour  incontinent  mettre  la  main  à me 
couper  le  bras  , fans  me  donner  loifir 
de  me  repentir  , ayant  receu  comman- 
dement de  la  part  de  Monfieur  de 


Lautrec  , de  me  dire  * que  ie  ne  me 
fouciafie  de  perdre  le  bras  pour  (au- 
uer  la  vie  , fans  defelperer  de  ma  for- 


6 2.  Comm.  de  A4.  B.  de  A4  ont  lue 

tune  : & que  fi  le  Roy  ne  me  vouloir 
faire  du  bien  , quefà  femme  & luy 
auoient  quarante  mil  li tires  de  rente  * 
pour  merecompenfer  , & ne  me  1 aider 
Jamais  panure  , feulement  que  ie 
prinfle  patience  5 & qu'à  ce  coup  ie 
lifle  paroiûre  mon  cou  rage.  Or  comme 
ils  furent  prefts  à me  deflier  le  bras 
pour  le  couper , le  ieune  Chirurgien  ne 
ceflfoit  de  me  prefeher  , eftant  derrière 
mon  liél,  le  contraire.  Et  comme  Dieu 
aide  aux  perfonnes,  quand  il  luy  plaift5 
en  cores  que  ie  fufîe  refolu  de  l'endu- 
rer , il  me  fit  changer  ma  volonté  , qui 
fufl:  caufe  que  tous  les  fufdits  Seigneurs 
& Chirurgiens , s'en  retournèrent  faire 
le  rapport  à Monfieur  de  Lautrec  i 
Propos  lequel  leur  dift,  comme  eux-mefmes 
{ Val . m ont  afîeuré  plufieurs  fois  , ces  mots  5 
irec*  Audi  bien  me  repentais-je  de  luy  faire 
couper  : car  s'il  fufl:  mort  , i'eufïe  eu 
tout  jamais  cela  fur  le  cœur  : viciant 

fans  bras  , i'eufïe  eu  regret  de  le  voir 
en  la  forte  , & qu'il  falloit  laiffèr  faire 
à Dieu  fa  volonté. 

Et  foudain  les  fufdits  Chirurgiens 
examinèrent  le  mien  , pour  fçauoir  s'il 
efooit  fuffifànt  * car  autrement  l'vn 
d'eux  deuoit  demeurer  près  de  moy  : 
toutesfbisiis  ie  trouuerent  capable  5 
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Binftruirent  encores  mieux  fur  les  acci- 
cjens  qui  me  pouuolent  furuenir.  Le 
lendemain  qui  fut  le  quatriefme  de 
ma  bîeireure  , Moniteur  de  Lautrec 
me  fit  porter  apres  luy  à Termes  de 
Breife  5 me  laiiîa  dans  Ton  logis  entre 
les  mains.de  fon  hofte  , qui  eftoit  Gen- 
tilhomme , & pour  affeurance  de  ma 
perfonne  , emmena  deux  des  plus 
grands  de  la  ville  pour  oftage  : mef- 
mement  vn  frere  de  Bhofte  3 les  aiîeu- 
rant  fi  j’auois  déplaifir?de  les  faire  pen- 
dre. le  demeuré  en  ce  lieu  deux  mois 
5c  demy  , où  ie  couchay  fur  les  reins  : 
tellement  que  tous  le  grand  os  , qui  eil 
le  long  de  Belchine  , me  perla  la  peau  , 
qui  eft  la  plus  grand’douleur  que  ie 
penfe  que  Bon  puillé  fouffrir  en  ce 
monde. 

Et  encores  que  Baye  mis  par  eferit  Gbi*jjf“es 
au  difeours  , que  Bay  fait  de  ma  vie  P du  Jïeur 
que  Bay  efté  des  plus  heureux  s & for- 
tunez  hommes  > qui  long  temps  ayent 
porté  les  armes  , pour  auoir  touiiours 
vaincu  la  part  > où  fay  commandé  ? fl 
n’aye-ie  pas  efté  exempt  de  grandes 
bleffèures  . 5c  de  grandes  maladies  : 
car  Ben  av  autant  eu  , que  homme  du 
monde  Xcauroit  auoir  làns  mourir  , 
m’ayant  Dieu  toujours  voulu  donner 
bride  ? pour  me  faire  connoiftre*  que 


6 Comm . de  Ad.,  B,  de  Aidant  lue • 

le  bien  & le  mal  dépend  de  lui , 
Sonnât  K-  quand  il  lui  pîaift.  Mais  encore  ce 
t£l*  nonobilant  ce  mefehant  naturel  afpre, 
fafeheux  & collere  5 qui  fent  vn  peu  & 
par  trop  le  terroir  de  Gafcongne  \ m’a 
toufiours  fait  faire  quelque  trait  des 
miens  5 dont  ie  ne  fuis  pas  à me  repen- 
tir. Or  apres  qu  i!  fe  fuft  fait  vn  petit 
de  pourris  au  bras  , on  commença  à 
me  îeuer  , ayant  vn  eu  i fi  net  fous  le 
bras,  en  le  liant  auec  le  corps  tout 
ensemble.  Ainfi  ic  demeura  y quelques 
iours,  iniques  à ce  que  monté  fur  vn 
petit  mulet  5 que  i’auois  3 ie  me  fis 
mener  devant  Naples , où  noftre  camp 
eftoit  défia  affis5ayant  enuoyé  vn  Gen- 
tilhomme des  miens  à pied  à noftre 
Dame  deLorette  pour  accomplir  mon 
vœu  , puis  que  ie  n’y  pouuois  aller* 
Le  mal  que  i’enduray  ne  fut  pas  fi  in- 
fupportable  a ny  fi  grand  , comme  le 
regret  que  feus  de  ne  m’eftre  troutié  à 
îa  prife  de  Melphe  Sc  autres  places  5 6c 
à la  deffaite  du  Prince  d’Orange  3 le- 
quel apres  la  mort  de  Monfieur  de 
Bourbon  ( qui  fut  tué  au  fac  de  Rome  ) 
commandoit  l’armée  Impériale.  Si  ce 
vaillant  Prince  3 duquel  la  mémoire  eft 
déplorable  3 pour  le  traiét  qu’il  fit  3 ne 
fuft  mort  lors  de  fa  victoire  , ie  croy 

qu'il 
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qufil  nous  euft  r’enuoyé  les  Papes  en 
Auignon  encor  vn  coup. 

Or  Monfieur  de  Lautrecme  fît  très-  JD  oh fain 
bonne  chere  , &c  tous  les  grands  de  a,u  fieur 
l’armée  , me  fine  ment  le  Comte  Petro  inc* 
de  Nauarre , lequel  me  fît  donner  vne 
confifcation  vàllant  douze  cens  ducats 
de  rente  , nommée  la  tour  de  la  Nun- 
ciade  * près  la  tour  du  Grec  vn  des  plus 
beaux  chafteaux  qui  loi t en  la  terre  de 
Labour  * la  première  Baronnie  de 
Naples  , qui  eftoit  à vn  riche  Efpa- 
gnol,  nommé  Ferdyno.  le  penfois  lors 
eftre  le  plus  grand  Seigneur  de  la  trou- 
pe 5 & à la  fin  ie  me  trouuay  le  plus 
coquin , comme  vous  verrez  par  le 
difeours  de  mon  voyage.  le  déduirais 
bien  maintenant  comme  le  Royaume 
de  Naples  seft  perdu  . lequel  eftoit 
prefque  conquis.  Plufieurs  en  ont 
elciit  : mais  c’eft  grand  dommage 
qtGis  ne  veulent  dire  la  vérité  , &c 
qu  ils  rie  mettent  en  arriéré  tonte  la 
crainte  qu’ils  ont  : car  les  Rois  & les 
Princes  y pourraient  prendre  exenv 
P , lcs  feroi^  plus  Fages  , pour  ne 

-f  clffèrT.as  P*Per  & dece voir, comme 

Us  font  bien  fouuent  : mais  perfonne 

ne  veut  que  nos  Rois  Foient  fi  fçauans  s 

car  ils  ne  feraient  pas  bien  leur  profit  , 
a orne  Tm  p 
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comme  ils  font  auprès  d’eux,  le  lai r ray 
donc  cela  en  arriéré  , pour  n’auoir 
commencé  à eferire  fur  la  faute  des 
autres  , ioint  a u ffi  que  ie  n’en  ay  point 
de  commandement  : mais  feulement 
m’attendray  à eferire  mes  fortunes  ? 
pour  fervir  d’exemple  , à ceux  qui 
viendront  apres  moy  3 afin  que  les 
petits  Montlucs  , que  mes  enfans 
m’ont  laiffe  , fe  puiffent  mirer  en  la 
vie  de  leur  ayeuL 

II  ne  fe  prefenta  pas  grande  occa- 
sion 5 depuis  que  ie  fus  arriué  au  camps 
car  on  ne  s’artendoit  qu’au  fiege  de  la 
ville  de  Naples  , qu’on  vouloir  auoir 
par  f a mi  n e , c o mm  e nous  l’euffions  eue 
bien  toft5  fans  la  reuolte  d’André  d’O- 
ria  , qui  manda  au  Comte  Philippin 
fon  nepueu  , qu’il  ramenafl  des  gaieres 
à Genes  , auec  lefquelles  il  tenoit  la 
ville  de  Naples  bouclée  par  la  mer  , 
tellement  qu’il  n’y  euft  feeu  entrer  va 
chat  , ce  qu’il  fit  5 6c  incontinent  y 
entra  force  vivres  du  coftc  de  la  mer  3, 
pendant  que  nos  galeres  tardèrent  à 
venir.  Dieu  pardoint.  a qùi  en  fut 

%œtaiiîie  caufe  r car  fins  cela  la  Ville  cftoît  à 
gagnée  nous  ? & par  confcquent  tout  le  Ro- 

ippin  yaume.  Ce  Philippin  Lieutenant  d An* 
d Oria,  dré  d Oria  gaigna  près  Capo  Dorfa  vnst 
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belle  bataille  nauaîe?contreV go  Mont- 
cado,  & le  Marquis  de  Guaft  5 ieîqnels 
vouloient  fecourir  Naples  .*  mais  de 
cette  viétoire  vint  noftre  ruine.  Philip- 
pin ayant  enuoyé  les  prifbnyicrs  à 
Genes  à fon  oncle  ' & le  Roy  les  vou- 
lant auoir  5 le  Sieur  André  d’Gria  ne  les 
voulut  rendre  5 fe  plaignant  qu’il  auoit 
deliuré  le  Prince  d’Orange  au  Roy, 
fans  reeompenfe.  Le  Marquis  de  Guaft  Le  Mar- 
homme  fin  & rufé  , s'il  en  fut  iamais  3 r^ajf%n 
& qui  a efté  grand  guerrier  5 fceut  fi  ^rujëT 
bien  efbranler  Pefprit  mal  content 
d’André  d’Oria  5 qu’enfin  il  tourna  fa 
robe  3 & fe  rendit  à PÉmpereur  aucc 
douze  galeres.  Le  Roy  noftre  maîftre 
eftoit  bien  aduerty  de  fes  pratiques  : 
mais  il  auoit  le  cœur  fi  gros , & fè  fen~ 
toit  fi  offenfé  d’Oria  5 qu’il  ne  le  vou- 
loir rechercher  5 dont  il  fe  repentit  tout 
à loifir  .*  car  depuis  il  fut  caufe  de  nem>hm 
beaucoup  de  pertes  , qui  aduindrent  ^orta 
au  Rôy  , & mefmes  de  la  perte  du  fort  pre— 
Royaume  de  Naples  , de  Genes  5 ^ 

autres  mal-heurs.  11  fembloit  que  la 
mer  redoutait  ceft  homme.  Voila 
pourquoy  il  ne  falloir  pas  , fans  grande 
ôc  grande  occafion  l’irriter  ou  mefeon- 
tenrer.  Le  Roy  , peut  eftre,  en  auoic 
quelque  autre  occafion. 

* 


jirriuée 
du  Prince 
de  Na- 
parrg* 
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Nos  galeres  arriuerent  à la  fin  5 8c 
apportèrent  le  Prince  de  Nauarre  5 
frere  du  Roy  Henry  , auecques  quel- 
ques Gentils-hommes  de  fa  fuite  feu- 
lement 5 lequel  ne  vefquit  que  trois 
fepmaines  apres  : car  ilarriua  au  com- 
mencement de  nos  maladies.  A foo. 
arriuée  & defcente  5 Monfieur  de  Lau- 
trec  luy  enuoya  Michel  Antoine  5 
Marquis  de  Salufles  , pour  luy  tenir 
efcorte  : car  il  faifoit  fa  defcente  a 
demy  mil  de  Naples  , vn  peu  au 
deflbus  de  la  Magdelaine  : &£  emmena 
vne  grande  partie  de  la  gendarmerie 
auecques  les  bandes  noires  Italiennes  , 
que  le  Comte  Hugues  de  Genes  com- 
mando it  , depuis  la  mort  du  Seigneur 
Horace  Bai-lhon,  qui  eftoient  les  ccçi- 
pagnies  du  Seigneur  lean  de  Medicïs  3 
pere  du  Duc  de  Florence  , qui  eft  à 
p relent , lequel  auoit  efté  bleffe  en  vne 
jambe  cTvne  arquebuzade  devant  Pâ- 
me 5 eftant  au  feruice  du  Roy  , &c  de 
là  apporté  à Plaifance.  Auquel  lieu  la 
jambe  luy  fut  couppée  : dequoy  bien 
tcft  apres  il  mourut  Depuis  ledit  Sei- 
gneur Horace  recueillit  toutes  fes 
compagnies.  Il  fembioit  que  Dieu 
vouloir  quelque  mal  en  ce  temps  à 
noftre  Roy  9 lors  qu’il  eftoit  deuant 
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Pauie.  Car  en  premier  lieu,  on  luy  con- 
feilla  d’en  renuoyer  les  Grifons.  Secom 
dement  d’enuoyer  Monfieur  d’Albanie 
à Rome  , auec  partie  de  l’armée.  Et 
pour  acheuer  le  mal-heur  , Dieu  en- 
uoya  la  bleffèure  au  Seigneur  lean  , Zouangi 
lequel  à la  vérité  entendoit  plus  à faire  iH  fieurl 

,,  a 1 . n . lean  ü& 

la  guerre  que  tous  ceux  qm  ettoient  Me  die  h* 
auprès  du  Roy  , ayant  fous  fa  charge 
trois  mit  hommes  de  pied,  les  meil- 
leurs qui  furent  iamais  en  Italie  , auec 
trois  Cornettes  de  gens  de  cheual  : 6c 
croy  fermement  , comme  auffi  font 
bien  d’autres  que  moy  , que  s’il  fe  fufl: 
trouué  fain  à la  bataille , les  chofes  ne 
fufïènt  pas  allées  fl  mal,  comme  elles 
allèrent.  Depuis  le  fieur  Horace  creut 
le  nombre  , de  mil  hommes,  qui  furent 
quatre  mil  , lefquels  pour  le  dueil  du 
Seigneur  lean  portoient  les  Enfeignes 
noires:  6c  eux-mefmes  alloient  veilu 
de  noir.  Auffi  on  les  appelloit  les  ban- 
des noires  : & apres  fè  ioignirent  avec 
Monfieur  le  Marquis  de  Sa  lu  fies  , qui 
temporifa  enuiron  deux  ans  en  Italie  5 
6c  vers  Florence  : 6c  apres  fe  vint 
ioindre  à noftre  armée  à Troye  , ou 
bien  à Nocera  , le  ne  fçaurois  dire  au- 
quel lieu  des  deux  5 pour  ce  que  i’eftois 
demeuré  bieiïe  à Termes  de  Brefïe. 
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Mais  pour  retourner  à la  defeente 
de  Monfieur  le  Prince  de  Nauarre  , 
parce  qu’il  fe  fit  là  vne  petite  faétion  , 
oü  feus  ma  part  $ ie  la  vous  veux  coi> 
irriter.  Il  fut  commandé  au  Capitaine 
%udoube.  Artigueloube  s qui  eftoit  Colonel  de 
cinq  enfeignes  Gafconnes  , lefqueîîes 
fouloient  eftre  fous  Monfieur  de  Lupé  -, 
& de  cinq  autres  5 que  comrnandoit  le 
Baron  de  Bearn  , le  tout  fous  le  Comte 
ey^wPedro  de  Nauarre  : il  fut  commandé 
fL  auflï  au  CaPtau  Bu  ch  fils  aifné  de 

de  Cœ  n-  la  m-aifon  de  Candalle  de  s’y  trouuer. 
daiie»  Iq  fus  au{g  du  nombre  tout  malotru 
que  i’eftois.  Comme  nous  fufmes  bas  à 
la  marine  ^ Monfieur  le  Marquis  laiffà. 
tous  nos  piquiers  derrière  vn  grand 
rempart , que  le  Comte  Pedro  de  Na- 
uarre auoit  fait  faire  , qui  duroit  à 
main  droite  ou  à main  gauche  près  de 
demy  mil.  Tout  ioignant  il  y auoit  va 
grand  portai  de  pierre  * par  lequel  dix 
ou  douze  hommes  enflent  peu  pafler 
de  front  : & croy , que  autresfois  il  y 
auoit  eu  vne  porte  : car  Parc  y eftoit 
les  marques.  Ce  rempart  fe  ioignoit 
aucc  le  portai  à main  gauche  &c  à main 
droite.  Noftre  bataillon  eftoit  à cent 
pas  du  portai  &c  celuy  des  bandes 
noires  eftoit  à trois  cens  pas  plus  ea 
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arriéré  que  le  noftre  , Sc  la  meilleure 
partie  des  gens  à cheuaî  encore  plus  en 
arriéré.  Monfienr  le  Marquis  , Mon- 
iteur le  Captau  , le  Comte  Hugues  * le 
Capitaine  Artigueloube  3 & prefque  Défont e 
tous  les  Capitaines  tant  Italiens  que 
Gafcons  allèrent  au ec  eux;  pour  fauori-  narre» 
fer  & veoir  la  defcente  du  Prince.  Ledit 
Seigneur  Captau  auoit  fîx  enfeignes  9 
trois  Pied  mon  toiles  ,&  trois  G a fc  onnes. 

Ils  firent  leur  demeure  fi  longue  à la 
defcente  qu’ils  demeurèrent  plus  de 
deux  ou  trois  grofles  heures  : car  ils 
firent  difiner  ledit  SeigneurPrince  auant 
qu’il  defcendit  de  la  galere.  Quelques- 
fois  vn  peu  de  fe^our  apporte  vn  grand 
malheur,  lleuftpîus  valu  , que  luy  Bc 
tous  les  fiens  euflent  fait  vn  bon  jeufne, 
mais  la  vanité  du  monde  efi:  fi  grande  , 
qu’il  femble  que  c’cfi:  ferabaiilèr,  fi 
on  ne  marche  toufiours  auec  toutes 
les  pièces  qui  appartiennent  à la  Prin- 
cipauté : &c  cependant  on  fait  force 
pas  de  clerc.  ïl  vaut  mieux  marcher  en 
fimple  Gentilhomme  , non  pas  faire 
le  Prince  5 & faire  bien  , que  non  pas 
fe  tenir  fur  le  haut  bout , & eflre  eau  le 
de  quelque  defordre  & malheur. 

Cependant  le  Capitaine  Artigue^ 
loube  m’auoit  mis  auec  foixante  oit 
quatre  vingts  arquebuziers  ? fur  vn 
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carrefour  bien  près  delà  Magdelaine  ; 
qui  eft  vue  grand’Eglife  à cent  ou  deux 
cens  pas  de  la  porte  de  Naples.  Et  en  vu 
autre  carrefour  , à main  gauche  de 
moy  , où  il  y auoit  vn  petit  Oratoire  * 
fu  rent  mis  trois  ou  quatre  cens  arque- 
buziers  des  bandes  noires,  & vne  en- 
feigne  de  piquiefs.  En  ce  mefirie  lieu 
auflî  , &:  vn  peu  à collé  fut  mile  la 
trouppe  dudit  Seigneurde  Gandalie  , 
qui  eftoit  de  deux  ou  trois  cens  arque- 
Buziers  , vis  à vis  de  moy  enuiron  à 
&enx  de  deux  cens  pas,.  Eftant  ainlï  à mon  car* 
jortem.  refour  , ie  vis  fortir  de  Naples  gens  de 
pied  & de  cheuai  3 qui  v en  oient  gai- 
gner  la  Magdelaine  , la  telle  baiffee. 
le  montay  lors  fur  vn  petit  mullet  que 
i’auois  , & m’en  allay  droit  à la  des- 
cente des  gaîeres.  Tous  les  Seigneurs 
ôc  Gentils -hommes  elloient  encore 
dedans  s "a  mu  fa  ns  à faire  des  accolades, 
le  leur  fis  crier  par  quelques  petits  bar- 
querots  qui  alloient  &c  venoienc  , que 
les  ennemis  fbrcoient  de  la  ville  à 
troupes  , pour  les  venir  embralïer  &C 
gaigner  le  derrière  de  la  Magdelaine  > 
& qu’ils  penfalïent  au  combat  3 s’ils 
vouloient.  Il  y en  eut  bien  d’esbahis  s 
car  tous  ceux  qui  font  bonne  mine , 
n’ontpas  toullours  enuied’en  manger. 

Incontinent 
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incontinent  ie  m'en  retournay  à ma 
troupe, 6c  m’enallayauecdeuxchemins 
iufques  auprès  de  la  Magdelaine  : de  là 
i apperceus  que  les  ennemis  fortoient  à 
pied  , tenant  la  bride  en  vne  main  , ÜC 
la  lance  en  l’autre  , le  baillant  tant 
qu'ils  pouuoient  , pour  n’eftre  defcou- 
uerts  , comme  faifbient  auffî  les  gens 
de  pied , qui  marchoient  en  tapinois 
! derrière  les  murailles, qui  font  derrière 

1 Eglife.  Iedonnay  foudain  mon  mul- 
let  à vu  foldat  , afin  qu’il  counift  ad- 
uertir  Monfienr  de  Candallc,  Ôc  le  Ca- 
pitaine Artigueloube  , lelquels  il  ren- 
contra défia  en  terre.  Sur  mon  aduer- 
rilîement  ils  auoient  fait  mettre  vne 
galere  au  large  , laquelle  delcouuroit 
tout  ce  que  ie  leur  auois  mandé  : ce 
qu’ils  ne  pouuoient  faire  eftant  au  port. 
Celle  galere  commença  à tirer  force 
volées  de  canon  , l’vne  defquelles  tua 
deux  nommes  de  ma  trouppe  , tout 
auprès  de  moy  : de  forte  que  les  cer- 
uelles  de  l’vn  6c  de  l’autre  me  fàurerent 
au  vilàge.  Il  y auoit  bien  là  du  danger  : 
car  toutes  les  balles  venoient  où 
feltcHs  , tant  de  celle  galere  , que 
des  ■ autres  , lefquelles  firent  * le 
mefme  : de  façon  que  voyant  que  les 
| coups r’enforçoient  toujours,  car  ceux 

Tome  I.  G 
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des  galeres  penloient  que  ie  fufle  des 
ennemis  , ie  fus  contraint  de  me  ietter 
dans  les  foflez. 

Cependant  on  monta  promptement 
à cheual  Monfieur  le  Prince  , 6e  aai 
galop  le  firent  fauuer  droit  au  camp , 
6e  tous  ces  Gentils  hommes  auffi  5 
courant  à pied  apres  luy.  Ils  n’eurent 
pas  grand  loifir  de  s’arrefter  auec  nous  : 
car  ie  croy  s qu’ils  ne  vouloient  pas  fi 
toft  mourir  , -puis  qu’ils  ne  faifoient 
qu’arriuer.  Leur  halte  fut  fi  grande  , 
qu’ils  n’eurent  pas  loifir  de  mettre  à 
terre  le  liét , ny  le  bagage  dudit  Sei- 
gneur Prince  : & y en  eut  qui  demeu- 
rèrent dedans  les  galeres.  Le  Seigneur 
de  Candalle  , & le  Comte  Hugues  ne 
firent  pas  ainfi  , car  ils  s’arrefterent  au 
carrefour  , où  eftoient  leurs  gens.  Le 
Capitaine  Artigueloube  s'en  alla  au 
bataillon  derrière  le  rempart.  La  fefte 
commença  à moy.  le  ne  Içay  fi  c’eft 
ou  bonheur  ou  malheur  , tant  y a que 
toujours  ie  me  trouuois  , où  les  coups 
le  donnoient , 6e  là  où  on  commen- 
coit.  Or  vne  trouppe  d’arquebuziers 
vint  droit  à moy  , courant  : 6e  pour  ce 
que  i’auois  mis  derrière  vne  leuée  du 
fofle  , qui  regardoit  tout  au  long  du 
grand  chemin  , venant  de-la  arquebu- 
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Tiers  au  long  d’vnc  haye  , qui  bordoic 
yn  grand  chemin  venant  de  ia  Magde- 
laine  , vne  partie  de  mes  arquebuziers , 
ôc  l’autre  dans  les  foffez  à main  droite , 
ëc  à main  gauche  en  file  , plus  pour  la 
crainte  de  noftre  artillerie  , qui  tiroit 
des  galères  5 que  non  pas  des  enne- 
mis > ils  s’approchèrent  de  nous  à 
moins  de  vingt  pas  : lors  nous  ti- 
rafmes  tous  à vn  coup  5 qui  fut 
caufe  que  cinq  ou  fix  hommes  tom- 
bèrent mort  par  terre.  Mes  arquebu- 
siers ne  pouuoient  faillir  de  tirer  : car 
tout  le  chemin  eftoit  plein.  Ils  prin- 
drent  la  fuite  ôc  les  menafmes  iufques 
tout  ioignant  la  Magdelaine.  Alors  ils 
fe  renforcèrent  , ôc  fc  mirent  hors  du 
chemin  à main  droite  d’eux  3 ôc  du 
codé  ou  eftoit  Moniteur  de  Laual  de 
Dauphiné  , auecques  fa  compagnie 
d’hommes  d’armes  , nepueu  de  Mon- 
sieur de  Bayard  , ôc  pere  de  Madame 
de  Gordes  , qui  eft  à prefentfort  vail- 
lant Gentil- homme.  Moniteur  de  Can- 
dalle  qui  auoit  veu  ma  cargue  , Ôc 
voyoit  que  tout  fe  defcouuroir  „ 3c  que 
l'ennemy  à pied  ôc  à cheuai  entroit 
dans  vn  grand  pré  , où  eftoit  A4onfieur 
de  Laual  , craignant  qu’ilsm’en  fiftént 
encores  vn  autre  > m’enuoya  cinquante 

G ij 


y G Comm.  de  AI.  B.  de  AI  ont  lue. 


arquebuziers  de  renfort  : 6c  tout  à va 
coup  vn  bataillon  d’AUemans  fc  pre- 
fienta  à cent  ou  fix  vingt  pas  de  moy  * 
à main  droite.  Cependant  Tarquebu- 
zerie  Efpagnolle  tiroit  de  furie  fur 
cette  gendarmerie  , laquelle  fe  retirok 
au  grand  pas,  droit  au  carrefour  de 
Moniieur  de  Candalie  , là  où  il  fe  fift 
vne  grande  faute,  le  la  vous  veux 
eferire  : afin  que  ceux  qui  la  liront  , 
en  puifïent  tirer  profit  : car  peut- ellre 
les  hazards  de  la  guerre  les  ietteront  en 
mefirne  eftat. 


r tute  du  Hugues  3 6c  Monfieur  de 

Comte  Candalie  auoient  mis  fur  le  grand  che- 
iî ligues,  mjn  picquiers  , fans  laifler  place 

pour  retirer  la  cauallerie  : il  falloir  que 
Monfieur  de  Làual  en  defpit  qu’il  en 
euft  pafTafl  par  là  i car  entre  monfieur 


de  Candalie  6c  moy,  il  y auoit  vn 
grand  folle  , où  les  gens  de  cheual 
lEeufïent  feeu  pafîer.  Que  s’ils  eufïènt 
laifïe  le  chemin  libre  , 6c  qu’ils  fe 
fulfent  mis  en  bataille  derrière  le  fofTé  , 


ils  eufïent  arrefté  fur  cul  la  furie  des 


ennemis  : 6c  ainfi  monfieur  de  Laual 


fe  fuft  fauué  aifément  au  long  du  che- 
min , 6c  euft  fait  vne  honorable  re- 
traite. Comme  les  ennemis  virent  que 
monfieur  de  JLaual  eftoit  contraint  de 
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prendre  le  trot  , ils  le  chargèrent  par 
p-ens  de  pied  3c  gens  de  cheual  de  queue 
& de  tefte.  Et  comme  ledit  Sieur  de  La- 
ual  Te  fuft  ietté  dans  le  grand  chemin, 
pour  pafler  outre  , il  rencontra  ces 
picquiers  au  milieu  d’iceluy  , 3c  outre 
fon  gré  fut  contraint  de  pafTer  outre  : 

& en  paffànt  porta  par  terre  tout  ce 
qui  fe  trouua  deuant  eux:  car  nos  pic- 
quiers ne  pouuoient  faire  largue.  Cela 
mit  tout  en  defordre  , ie  cuiday  enra- 
ger , voyant  vne  telle  incongruité.  Il 
n’en  faut  donner  le  tort  a monfieur  de 
Candalle  , pour  ce  qu’il  eftoit  ieune  , 

& ne  s’eftoit  iamais  trouué  en  telle 
fefte  : mais  au  Comte  Hugues  s qui  ^ 
eftoit  défia  vieux  foldat.  le  ne  veux  pas  sv*™ , 
dire  qu’il  ne  fit  bien  vaillamment  : fjtirre- 
mais  ce  n’eft  pas  tout  d’eftre  vaillant  3c  fiables. 
hardy  , il  faut  eftre  fage  : il  faut  pre- 
uoirtout  ce  qui  peut  furuenir  , veu 
qu’aux  armes,  les  fautes  font  irrépa- 
rables. Vne  bien  legere  traine  fouuent 
apres  foy  vne  grande  perte  : comme  il 
fit  à luy-mefmes  , qui  n’auoit  longé  à ^ ^ 
tout.  Car  le  Comte  Hugues  fuit  prins  H°^ 
prifonnier,  3c  monfieur  de  Candalle 
aufii  eftan t bleffé  d’vne  arquebufade  en  *'***• 
vn  bras.  Trois  ioursapres  , les  ennemis 
le  renuoyerent  à monfieur  de  Lautrec  * 

G iij 
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Mort  de  duquel  il  eftoit  parent  , voyant  qu3î 
Monfieur  s’en  alloit  mourir  , comme  de  faiéi 

Jaih  % trefpaffa  le  lendemain  * & fut  enfeuely 
fesionœn-  à Brelïe» 

vu  C'eftoit  vn  braue  8c  honefte  Sei- 

gneur 3 s’il  en  fortit  iamais  de  la  maifon 
de  Foix  , s'il  euft  continué  comme  il 
auoit  commencé.  le  ne  cogneus  la- 
mais  homme  fi  foigneux  8c  defireux 
d’apprendre  le  faiéf  de  la  guerre  3 des 
vieux  Capitaines  3 que  celuy-îà.  Pour 
ceft  effet  il  le  rendoit  plus  Fub jet  du 
Comte  Pedro  de  Na  narre  5 que  le 
moindre  de  les  leruiteurs.  11  defiroit 
entendre  la  railon  de  toutes  chofes  3 8c 
s’informoit  de  tout , fans  s'arntifcr  à ce 
que  la  ieunefïe  defire  & aime.  On  le 
trouuoit  pluftoft  au  quartier  du  Comte 
Pedro  de  Nauarre  5 qu’à  celuy  de  mon- 
lieur  de  Lautrec.  Àuffî  le  Comte  difoit 
toufiours  5 qu’il  fe  notirriffoit  là  vn 
grand  Capitaine.  Et  à la  vérité  quand 
on  îe  porta  5 ledit  Comte  îc  baifà  la 
larme  a Fœil.  Ce  fuft  vne  grand’perte*. 
Tout  ce  qui  fe  trouua  là  fuft  mort  ou 
prins  , fi  ce  n’eft  queîques-vns  qui  fe 
lauuerent  par  les  fofïcz  , fautant  de 
folle  en  folle  5 encore  iuft-ce  peu  de 
choie.  Les  ennemis  fuiuirent  de  ce 
.coftélà  tres-bien  leur  viéloire. 
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De  ma  part , ie  m’acheminay  au  Reiu  Tt- 
Jons  d’vne  haye  , faifant  toufiours  dc 

* O . ,,  J . . , Mont  lue . 

telle  aux  Allemans  , 1e  moins  mal  que 
ie  pouuois.  La  bonne  fortune  voulut 
pour  moy  & pour  ma  troupe  quils 
me  fuiuirent  afïez  froidement.  A Tar- 
tinée au  portai , dont  ie  vous  ay  parlé, 
le  trouué  vne  grande  trouppe  de  gens 
de  cheual  des  ennemis,  que  le  Seigneur 
Dom  Ferrando  de  Gonfague  condui- 
sit , car  c’efloit  luy  qui  fift  la  cargue  : 
de  forte  que  pour  regaigner  le  portai» 
il  me  faluft  combattre  , refolu  de  paffer 
ou  mourir.  le  fis  faire  à mes  foldats 
vne  falve  d’arquebuzades  : car  de  moy, 
ie  n’auois  que  la  parole.  Sur  celle  falve 
ils  me  firent  place.  Ainfi  ayant  pafle 
le  portai  , ie  tournay  telle  aux  enne- 
mis : & fis  faire  ferme  a mes  gens.  Et 
en  mefme  inflant  arriualeur  arquebu- 
zerie  , laquelle  chargea  tout  à un  coup 
fur  nous  enfemble  toutes  les  trouppes  , 
tant  de  pied  que  de  cheual.  Voyant 
ce  choc  venu  fur  moy  , ie  gaigné  le 
derrière  de  la  trenchée  auec  mes  ar- 
quebuziers  feulement  , qui  s’elloient 
fauuez.  Monfîeur  le  Marquis  fe  trouua 
en  tel  eilat  , qu’il  tenoit  le  tout  pour 
perdu,  le  combattis  le  portai  vne 
grande  demie  heure  du  derrière  de  la 

G iii| 


diligen- 
ce du 
Jfrlarquij 
de  Saluf- 
frj. 


So  Comm.de  Jid.  B . de  Mont  tue: 

trenchée  : car  le  portai  demeura  libre 
tant  de  leur  cofté  que  du  noftre.  Ils 
n’ofoyent  pafïèr  3 ni  nous  aufïî  en  ap- 
procher 3 ny  enfoncer.  Si  iamais  fbl- 
dats  firent  acte  de  vaillans  hommes  , 
ceux-là  le  firent.  Tout  ce  que  i’auois 
ne  pouuoit  eftre  plus  haut  de  cent  cin- 
quante hommes.  Monfleur  le  Mar- 
quis vint  au  Capitaine  Artigueloube  3 
pour  le  faire  leuer  , d’autant  que  tons 
cftoient  le  genoüil  à terre  , parce 
qu’eftans  debout  3 l’arquebuzerie  Es- 
pagnole les  pouuoit  veoir  : ôz  luy 
cria  , Capitaine  Artigueloube  5 ie  vous 
prie  leuez-vous  5 & donnez  : car  il 
faut  p a fier  le  portai.  Mais  il  luy  ref» 
pondit  3 qu’il  ne  fe  pouuoit  prefenter 
au  portai  3 fans  perdre  les  meilleurs  de 
nos  gens  , comme  il  eftoit  vray  : car 
toute  Tarquebuzerie  Efpagnoîe  eftoit 
arriuée.  Teftois  contre  le  portai  5 & 
oyois  tous  ces  propos.  Moniteur  le 
Marquis  ne  fe  contentant  de  celle  ref- 
ponfe  3 cour uft  aux  bandes  noires  , 
leur  commandant  marcher  vers  le  por- 
tai : ce  qu’elles  firent.  le  cogneus  à leur 
deftmarche  le  commandement3qu’elles 
auoient  receu  3 ce  qui  fnftcaufe  , que 
i’auançay  le  pas  5 3z  crié  au  Capitaine 
Artigueloube.  Mon  compagnon  3 vous 


Livre  Premier . S i 

receliez  icy  vne  efcorne  pour  Iamais  : 
car  voila  les  bandes  noires  fur  ma  vie  , 
qui  viennent  au  portai  > pour  empor- 
ter Thonneur.  11  fe  leva  lors  , car  il 
n’auoit  pas  faute  de  cœur  : donnant  îa 
tefte  baifîee  au  portai.  L*e  voyant  ve- 
nir , ie  me  iette  foudain  fur  le  portai  , 
pallànt  auec  tous  mes  gens  , qui  me 
fuiuirent  , marchant  droit  aux  enne- 
mis 9 qui  n’eftoient  efloignez  de  nous  , 
plus  de  cent  pas.  Nous  fufmes  fuiuis 
des  troupes  que  le  Seigneur  Marquis 
enuoyoit  : mais  comme  la  moitié 
eftoit  paffee  , Monfieur  le  Marquis 
fit  crier  de  main  en  main  , qu’on  fit 
alte  , fans  s’auancer  plus  auant.  Les 
ennemis  voyant  cefte  refolution , &c 
la  cauallerie  qui  venoità  noftre  queue, 
prindrent  party  de  fe  retirer.  le  m’eftoi s ^ 
auancé  nous  faluans  à cinquante  pas 
auec  bonnes  arquebuzades  , & auions /«'**«■*»* 
enuie  de  nous  mefler  , îors  que  Mon- 
fieur le  Marquis  vint  luy  fécond  à che- 
uaî  pour  m’arrefter.  le  croy  qu’il  fit 
mal  : car  il  tout  fuit  paffé  , nous  les 
euflions  menez  battans  iniques  aux 
portes  de  Naples- 11  y eut  là  d vn  cofté 
Ôc  d’autre  pluiieurs  portez  par  terre  , 
qui  n’en  relèveront  iamais  : &:  m’e- 
ftonne  que  ie  n’y  demeuray  : mais  mon 
heure  n’eftoit  pas  venue. 


a z Comm.  de  JH.  B.  de  AJ  ont  lue  s 

£$Zî  X/rCe  qui  occafionna  Monfieur  le 
retirer  le  iVlarquis  de  faire  fa  retraiéie  5 fuft 
fer  Pour  crainte  qu’il  auoit  de  tenter  vn 
/?/.  iecond  coup  fortune.  Il  le  contenta 
de  la  perte  ? qu’il  auoit  faite  , fans  vou- 
loir plus  hazarder.  Ainfi  bien  las  ôc 
haraflez  nous  retournafmes  repafïer 

gar  ce  portai,  qui  auoit  efté  tant  com- 
attu  , où  maints  bons  hommes  de» 
meurerent,  Celuy  qui  efloit  aüec  Mon- 
fieur Je  Marquis  , quand  il  me  vint 
faire  retirer  , il  ne  me  fouuient  de  fou 
nom  , lu  y difl,  car  ie  l’entendis  , Mon- 
fieur ie  cognois  maintenant  que  le  Pro- 
ue rfae  de  nos  anciens  efl  véritable  , qui 

Monnmr  1 Qtfvn  homme  en  vaut  cent,  & 
mu  fieur  cent  n en  valent  pas  vn.  ïe  le  dis  pour 
ce  Capitaine  qui  a le  bras  en  efeharpe  , 
qui  efl:  appuyé  contre  ce  tertre.  Audi 
le  n’en  pouuois  plus  : car  il  faut  con- 
fefîer  qu’il  efl:  (eulcaufede  noftre  falut; 
l’entendis  , toutesfois  ie  ne  faifois  fem- 
blant  de  Fouir  , que  le  Marquis  ref- 
pondit,  celuy-là  ferq  toufiours  bien 
partout  où  il  fe  trouuera,  Encores  que 
cecy  (bit  à mon  honneur  & à ma 
louange  * puis  qu’il  efl  véritable  , ie 
fay  voulu  mettre  par  eferit  , fans 
pourtant  eftre  ny  glorieux  , ny  van- 
tard. l%y  acquis  a übz  de  gloire  fans 
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cela.  Cecy , peut-eftre  , donnera  enuie 
aux  Capitaines  , qui  liront  ma  vie  ÿ 
quand  ils  fe  trouueront  en  quelque 
grand  befbin  en  faire  le  femblable.  Il 
faut  que  ie  die  , que  lors  i’eftimay 
plus  la  louange  , que  me  donna  ce 
Gentil-homme  , mondit  Sieur  le 
Marquis  , que  s’il  m’euft  donné  la 
meilleure  terre  des  fiennes  , encore  que 
pour  lors  ie  fuffè  bien  panure.  Celle 
gloire  me  fit  enfler  le  coeur  : & encores 
plus  , quand  on  me  dift  , qu’en  Cou- 
pant on  en  auoit  entretenu  Monfieur  vhcr& 
de  Lautrec  & Monfieur  le  Prince.  Ces 
petites  pointes  d’honneur  feruent  beau-  an  Jol - 
coup  à la  guerre  : &c  font  que  quand  A*u 
on  s’y  retrouue  , on  ne  craint  rien  , il 
eft  vray,  qu’on  fe  trompe  fouuent  : car 
on  n’en  rapporte  que  des  coups.  11  n'y 
a ordre,  il  en  faut  prendre  &c  donner. 

Capitaines  , & vous  Seigneurs  , qui 
menez  les  hommes  à la  mort  , car  la 
guerre  n’efl:  autre  chofe  : Quand  vous  chefs* 
verrez  faire  quelque  braue  aéle  à vn 
des  voftres  , louez  le  en  public  .*  con- 
tez-le  aux  autres  qui  ne  s’y  font  pas 
trouuez.  S’il  a le  cœur  en  bon  lieu  * 
il  eftime  plus  cela  que  tout  le  bien  du 
monde.  Et  à la  première  rencontre  il 
tafehera  encore  de  mieux  faire.  Que  fl 


§4-  Comm . de  AB,  B.  de  AB  ont  lue  „ 

vous  faites  comme  plufieurs  font5  gui 
ue  daignent  pas  faire  cas  du  plus  beau 
faîcf  d armes  qui  fdit  , & qui  paffenc 
tout  par  mefpris  9 vous  trouuerez qu'il 
faudra  que  vous  les  recomjbenfïez  par 
effets  , puis  que  vous  ne  le  voulez  pas 
faire  de  parole.  l’a  y toufîours  traité 
ainfî  les  Capitaines  , qui  ont  efté  fous 
moy  5 voire  les  plus  fimples  foldats  : 
auffi  ie  les  eufïe  fait  donner  de  telle 
contre  vne  muraille:  & les  euffè  ar- 
rrftez  au  plus  dangereux  lieu  qui  fe 
fuft  feeu  prefenter  a comme  ie  fis  là. 

Voila  le  premier  malheur  &z  la  pre- 
mière difgrace  „ qui  nous  effcoit  encores 
advenue  en  tout  ce  voyage.  Il  fembîa 
a tout  le  monde  * que  le  Seigneur 
Prince  de  Nauarre  nous  auoit  apporte 
tout -mal-heur  & mal-encontre.  Pleuft 
a Dieu  qu’il  fuft  demeuré  en  Gafcon- 
gne  : car  auffi  vint-il  finir  fes  iours  bien 
ioing,  fans  auoir  rien  fait  que  voir 
mort  ^^aP*es-  Il  mourut  trois  fëpmaines 
grince  de  apres  fon  arriuée  , ou  enuiron  : & fut 

* caufe  de  la  mort  de  ce  braue  ieune 
Seigneur  ( que  ie  regreceray  toufîours  ) 
qui  auoit  ceft  honneur  d eftre  fon  pa- 
rent. Mais  encore  ce  ne  fuft  pas  tout  : 
car  comme  on  feeuft  * qu'un  tel  Prin- 
ce arriuoit  5 tout  le  monde  entra  en 
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opinion  qu’il  amenoit  quelque  beau 
fecours  &c  renfort  , voire  mefime  de 
l’argent  , pour  payer  l’armée  , mais 
rien  de  tout  cela  : car  ny  luy  , ny  les 
«aleres  ne  nous  amenèrent  vn  feul 
homme  de  renfort  , ôc  rien  que  fa 
maifon  , &c  quelques  Gentils- hommes 
volontaires.  Cela  ofta  fort  le  cœur  a 
route  noftre  armée  grandement  affli- 
gée. L’ennemy  qui  le  fceut  redoubla 
fbn  courage  , ôc  cognut  par  là  , que 
les  eauës  Françoiies  eftoient  balles  , 
puis  qu’vn  tel  Prince  venoit  en  équi- 
page , comme  fi  c’eftoit  feulement 
pour  venir  voir  le  monde.  Il  ne  s en 
falloir  prendre  à luy  , mais  à ceux  qui 

l'enuoyoient.  , 

C’elt  vne  grande  faute  aux  Rois  & 
aux  Princes  , qui  entreprennent  de  & eùa- 
grandes  chofes  , de  tenir  fi  peu  conte 
de  ceux  qu’ils  fçauent  engagez  en  en- 
treprinfe  de  confequence  , comme 
cftoit  celle  dudit  Sieur  de  Lautrec. 

Car  la  prinfe  de  Naples  afïeuroit  fort 
l’eftat  de  la  France  : laquelle  euft  eu 
pour  longues  années  les  coudees  fran- 
ches. Nous  l’euffions  longuement  dif- 
puté  , fi  vne  fois  il  euft  efté  à nous  : 
car  nos  pertes  precedentes  nous  eufîent 
fait  Sages.  Vne  autre'  faute  fit  noftrç 


S 6 üofntn*  de  A/f0  B.  de  A*! ont  lue , 

Roy  , de  n enuoyer  quelque  belle 
troupe  de  Noblefle  , &c  de  gens  de 
pied  auec  ledit  Seigneur  Prince  : car 
cela  5 comme  i*ay  die  , fît  croire  à nos 
gens  , ou  qu’il  ne  faifoit  pas  grand 
eflat  de  nous  , ou  qu’il  eftoit  empefehé 
ailleurs.  Ce  n eftoit  pas  la  faute  dudit 
Seigneur  de  Lautrec  , qui  ne  ceffoit  de 
fâiî  e defpefche  fur  defpefche,  pourad- 
uei  tir  le  Roy  de  tout.  JVf ais  ie  retourne 
a moy  : car  , comme  i’ay  toufiours 
protefté  , ie  ne  veux  faire  THiftorien  , 
i y ferois  bien  empefehé  , & ne  fçau- 
rois  par  quel  bout  m’y  prendre. 

Or  voila  la  derniere  faélion  , ou  ie 
me  trouuay  ; & encores  que  ie  ne  fuffe 
pas  le  Chef , qui  la  commandoit  ? fî 
auois-ie  charge  d’vne  bonne  trouppe  , 
bonne  part  au  combat  qui  fut  ren- 
du , lequel  fut  très- beau  , & non  pour 
tous. Je  1 ay  eferit  pour  m’aquiterde  ce 
que  i’ay  promis,  qui  eft  de  defduire 
ce  qui  s eft  fait  la  où  iJay  commandé  , 
pafïànt  le  refte  bien  legerement  s 
comme  ie  tais  le  furplus  de  ce  mal- 
heureux fiege  , lequel  enfin  nous  fu fi- 
nies contraints  de  leuer  , Monfieur  de 

'Aon  du  Lautrec  eftant  mort  , au  grand  mai— 

UHtrfc.  ^eur  toute  la  France  ; laquelle  n'a 
jamais  eu  Capitaine  doué  de  m e î R 


Livre  P rentier . S 7 

lettres  parties  , que  celuy-Ià  : mais  il 
eftoit  mal-  heureux  , &c  mal  fecouru  du 
Roy  , apres  qu'on  Tauoit  engagé  * 
comme  on  fit  a.  hÆilao  , puis  a 
Naples.  De  ma  part  auec  ce  qui  fe 
fauua  , qui  fuft  prefque  rien  , ie  m’en 
renins  à pied  la  plus-part  du  chemin  , 
portant  mon  efcharpe  , ayant  plus  de 
trente  aulnes  de  rafFetas  fur  moy  , 
pour-ce  qu’on  me  lioit  le  bras  auec  le  rm 
corps  , vn  cuiffin  entre  deux,  louhai  “ êftœt  du 
tant  la  mort  mille  fois  plus  que  la  vie  : 
car  i'auois  perdu  tous  mes  Seigneurs 
&c  amis  , qui  me  cognoifloient  , y 
eftans  tous  morts  , fauf  Monfieur  de 
Montpezat,  pere  de  ceftuy-cy,  & le 
pauure  Dom  Pedro  , noftre  Colonel 
prins  8c  mené  prifonnier  dans  la  Roque 
de  Naples  : où  on  le  fit  mourir  , ayant 
FEmpereur  mandé  qu'on  luy  fi  fi  cou-  %°0V^  pet 
per  la  tefte  , pour  la  recompenfe  de  ce  dro  de 
qu'il  s'eftoit  reuolté  contre  luy.C'eftoit 
vn  homme  de  grand  efprit  , auquel 
Monfieur  de  Lautrec  , qui  ne  croyoit 
guere  perfbnne  , auoit  grande  creance; 
fi  crois-ie  , 8c  ne  fuis  pas  tout  feul  , 
qu’il  le  confeilla  mal  en  celle  guerre  ; 
mais  quoy  , nous  ne  iugeons  que  par 
les  euenemens. 

En  ce  bel 


équipage  i arriuay  en 
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noftre  maifon  , où  ie  trouuay  mon 
pere  aflez  en  necellité  , pour  n'auoir 
pas  grands  moyens  de  m'aider  : d'au- 
tant que  Ion  pere  auoic  vendu  des 
quatre  parcs  les  trois  des  biens  de  la 
maifon,  ôc  îe  lai  (Ta  encore  chargé  de 
cinq  enfans  d'vn  fécond  mariage  : &£ 
nous  qui  eftions  dix  de  noftre  pere. 
Chafcun  peut  penfer  comme  il  a fallu 
que  nous  , qui  fommes  forcis  de  la  mal- 
fbn  de  Montluc  , ayons  fuiui  la  fortu- 
ne du  monde  en  toute  neceilité.  Ec  fi 
noftre  maifon  n'eftoit  pas  fi  petite  9 
quelle  ne  fut  de  près  de  cinq  mil  linres 
de  rente  auant  qu'elle  fuft  vendue. 
Pour  m'accommoder  de  tous  poinéts  , 
ie  demeuray  , trois  ans , fans  pouuoir 
guérir  de  mon  bras  en  aucune  maniéré. 
Et  apres  eftreguery  , ilfaluft  faire  tout 
ainft  que  le  premier  iour  que  ie  fbrtis 
hors  de  page  , & comme  pçrfonne  in- 
cognue  , chercher  ma  fortune  au  grand 
péril  de  ma  vie,  endurant  beaucoup 
de  necefïités,  le  loue  Dieu  du  tout  : 
car  quelque  trauerfe  que  iaye  eu , il 
m*a  toufîours  aidé. 

Au  premier  remuement  de  guerre 
le  Roy  François  dreffa  les  Legionaires  „ 
qui  fuft  vae  tres-bejle  inuention  fi 
die  eyt  efté  bien fuiuie  ( pour  quelques 

temps 
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temps  nos  ordonnances  ôc  nos  Ickx 
font  gardées  5 mais  apres  tout  s’abaftar- 
dit)  car  c’eft  le  vray  moyen  d’auoir 
roufiours  vne  bonne  armée  fur  pied  ? 
comme  fai  foi  en  t les  Romains  , 3c  de 
tenir  fon  peuple  aguerry  : combien  que 
ie  ne  icay  fi  cela  eft  bon  ou  mauuais* 
La  difpute  n’en  eft  pas  petite  > fi  aime  - 
rois -je  mieux  nie  fier  -aux  miens  # 
qu’aux  eftrangers. 

Le  Roy  en  donna  mil  au  Senefchal 
de  Touîoufe  , feigne ur  de  Fan  don  as  5 
lequel  me  fift  fon  Lieutenant , &c  en- 
cores  que  ce  fuft  de  la  légion  de  Lan  — 
guedoc  3 & qu’ii  en  fuft  Colonel  5 ie 
luy  dreftay  toute  la  compagnie  en, 
Guyenne  , & luy  fis  fes  centeniers  , 
cap-defïcoades  , enfeignes,  Vn 

grand  bruit  cou  roi  t lors  par  la  France  ? 
que  l’Empereur  pour  les  grandes  intel- 
ligences qu’il  auoit  3 s’auançoit  pour 
la  conquefte  d’vn  tel  & îi  grand 
Royaume  3 au ec  forces  inuincibles 
penfant  furprendre  le  Roy  noftre 
maiftre  au  defpourveu  5 comme  de 
faift  il  s’auançoit  vers  la  Prouencè,  Le 
Roy  pour  s’oppofer  à vn  tel  , & fi 
grand  ennemy  3 manda  les  forces  de 
toutes  parts  .-nous  fîfmes  vue  telle  di- 
ligence , auffi  naye-ie  iamais  cfté  pa- 

Tome  A Xd 
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re{Teux  , que  n offre  compagnie  fut  la 
première  qui  arriua  à Marfeille  : & y 
Les  fleurs  trouuafmes  Monfienr  de  Barbez.ieux  ^ 
de  Bar - qui  eftoit  de  la  Rochefoucaut  , 6c  de 
^ de  Montpezat,  que  le  Roy  auoit  fait  fes 
^XbLieu^nans,  ayant  autant  d’autorité 
Mar-  s Tvn  que  l’autre  , 6c  les  Seigneurs  de 
fedic.  Botieres  6c  de  Viliebon  Preuoft  de 
Paris,  les  compagnies  de  Monfieur  le 
grand  Efcuyer  Galîiot , 6c  dudiél  Sei- 
gneur de  Montpezat , qui  venoient  de 
Fofîan  , tous  defmontés  , n’ayant  chafi* 
cun  qu'vn  courtaut  : car  la  redition 
dudiél  Fofïan  , qui  fe  perdit  par 
Penorme  trahifon  , & peut  cidre 

inouye  , du  Marquis  de  SalufTes  , il 
falluft  , qu’ils  laiflàfïent  leurs  grands 
chenaux.  L’Empereur  eftant  bien  toft 

dïe{’Em  aPres  arriu<2  à Aix  , nous  eufmes  in- 
perenr  en  continent  1 es  co  in  pa  i g il  tes  Legionaires 
Prouen-  de  mil  hommes  de  Monfieur  de  Fon- 
te rai  II  es  , pere  de  ceux  ci  qui  font  en 
vie  , 6c  de  Monfieur  d’Aubigeous  5 6c 
celles  de  Languedoc  , Chriftofle 
Goâft  , qui  eftoir  d’Alexandrie  , auec 
fëpt  compagnies  d’Italiens.  le  ne  fçau- 
rois  dire  fi  les  compagnies  de  Mon- 
iteur de  Botieres  6c  de  Viliebon  y 
cftoyent , bien  me  fouuient  de  celle 
dudicl  Seigneur  de  Barbezieux*  Et  tant 
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que  l’Empereur  demeura  à A ix  , nous 
demeurafmes  toujours  à Marfeille  , 
où  ne  fe  fie  aucune  faction  , que  celle  1 $ 3 7* 
que  ie  vois  deferire. 

Comme  l’Empereur  eut  demeuré 
long-temps  à Aix  5 attendant  fa  grofie 
artillerie  pour  nous  venir  battre,  les 
viures  lui  diminuoient  toufiours  de 
plus  en  plus.  Pendant  ces  entrefaites 
le  Roy  arriua  à Auignon  , là  où  fa 
Maiefté  fuft  aduertie  , que  fi  Pon 
brufioit  quelques  moulins  3 que  l’Em- 
pereur tenoit  vers  Arles  3 & mcfmc 
vn  , qui  efloit  à quatre  lieues  d’Aix 
nommé  le  moulin  d’Auriole  5 le  camp 
des  ennemis  feroit  bientoft  affamé.  Il 
fit  faire  l’execution  du  brufiement 
defdiéls  moulins,  .qui  eftoyent  vers 
Arles  par  le  Baron  de  la  Garde  3 qui  par  les 
auoit  vne  compagnie  de  gens  de  pied  ^ FrafiîofS' 
8c  le  capitaine  Xhorines  guidon  de 
Monfieur  le  Comte  de  Tandes  , 8c 
autres  , lefquels  en  vindrent  à bout. 

Et  neanmoins  les  efpions  raporcoient 
toufiours  au  Roy  qu'il  falloir  bruflec 
ceux  d’AurioIle  , d’autanr  qu’ils  nou- 
rifïoient  ordinairement  toute  la  mai- 
fon  de  l’Empereur  , 8c  les  Ex  mil  fol- 
dats  vieux  Efpagnols  , lefquels  il  te- 
noit toufiours  près  fa  per  ion  ne.  Sa 

H q 
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Majefté  manda  pluneurs  fois  à MeP 
fîeurs  de  Barbezieux&r  de  Montpezat 
de  bazarder  vos  trouppe  d’hommes 
pour  aller  brufler  lefclits  moulins  d’Au- 
riolle  : & le  premier  à qui  il  prefenta, 
l’execution  , fut  audit  ChriftofieGoafl;, 
Xe  Cœpî-  lequel  la  refofa  difant  qu’il  y auoît 
tzine  cinq  lieues  iufques  aufdirs  moulins  3, 
fufe^tln-  où  if  faloit  combattre  fbixance  hom- 
treprife,  mes  de  garde  qu’il  y auoit  dedans  , & 
vue  compagnie  entière  dans  la  ville  5 
& que  parce  moyen  il  luy  faloit  faire 
cinq  lieues  à aller  & autant  à reuenir  5 
& qu  à caufe  de  cette  longue  traître  * 
allant  ou  reuenant  il  feroit  défiait  fur 
les  chemins  : car  bien  toft  l'Empereur 
feroit  aduerty  , pour  n’y  auoir  que 
quatre  lieues  dudit  Au  riolle  iufques  à 
Aix  : D’autre  part  que  les  foldats  ne 
fçauroient  faire  dix  grandes  lieues  fans 
fejourner,  Cefte  refponfe  fut  enuoyêe 
au  Roy  5 lequel  ne  la  print  pour  ar- 
gent comptant,  ains  contremanda  plus 
viuement  qu’on  la  prefentat  à d’autres* 
&£  que  quand  bien  mil  hommes  fe 
perdroient  à cefte  entreprinfe  , il  ne 
s’en  donnoit  pas  de  peines  ; carie 
profit  en  les  b raflant  feroit  plus  grand  3 
que  la  perte  ( tant  on  fait  bon  marché 
des  hommes.  ) Surquoy  on  la  prefen- 
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ta  à monfieur  de  Forreraille  , lequel  7Afl^^- 
vnefois  eftoit  refblu  de  Fent  reprendre: 
mais  il  y eufl  de  (es  amis  qui  luy  re- 
monftrcrent  fa  perte  , qu’ils  lui  firent 
toucher  au  doigt  , qui  fut  caufe  qtFil 
le  refroidie  : & mandèrent  le  tout  à fa 
Maiefté  , laquelle  ayant  forment  nou- 
uelles  du  profit  qu’auoit  apporté  la 
rupture  des  autres  moulins  , pou r fui- 
uoit  toufiours  apres  lefeiits  Seigneurs 
d’enuoyer  rompre  ceux  cy.  Or  vn 
iour  apres  que  Feus  entendu  le  mal 
contentement  du  Roy,  & les  raifbns 
de  ceux  à qui  Ton  auoit  prefèntc  I’en- 
treprife  , lefquelles  à la  vérité  efloient 
iuftes  & raifonnables  , ie  me  mis  à 
penfer  en  moy-mefme  comment  ie  la 
pourrois  executer  , & que  fi  Dieu  me 
faifoit  la  grâce  d’en  venir  à bout,  ce 
fèroit  me  faire  cognoiflre  au  Roy  , &: 
retourner  en  la  mefme  réputation  &C 
cognoifTance  des  grands  , que  i’auois 
auparauant  acquife  , laquelle  les  deux 
ans  d oyliueté,  & la  longueur  de  ma 
bleHeure  3 auoit  fait  efuanoüir.  Ce  E 
n’eft  rien  , mes  compagnons  , d’acque-  pri^1 
rir  de  la  réputation  , ôc  vn  bon  nom  , brujier 
li  on  ne  1 entretient  & continue.  Ayant  iins 
donc  prins  en  moy  celle  refolution  ^AuriC^ 
Fexecuter  5 ou  de  creuer  , ie  m’infor- 
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may  au  long  de  mon  hofte  , qui  eftoit 
du  lieu  , où  ces  moulins  eftoient  , Il 
me  dit  que  Auriolle  eftoit  vne  petite 
ville  fermée  de  hautes  murailles  , là 
où  il  y auoit  vn  chafteau  bien  muré  , 
&c  vn  bourg  compofé  de  beaucoup  de 
maifons , auec  vne  grand’ruë  par  le 
millieu  , au  bout  dudit  bourg  eftoit 
le  moulin  à main  gauche  , qui  venait 
de  la  ville  , & qu'à  la  porte  de  ladite 
ville  y auoit  vne  tour,  qui  regardait 
tout  au  long  de  la  grand 'rue  du  mou- 
lin , deuant  lequel  homme  ne  s’ofbit 
tenir  fans  encourir  péril  d’eftre  tué  ou 
bleOTé  : & par  delà  le  moulin  , il  y 
auoit  vne  petite  Eglifie  à plus  de  trente 
ou  quarante  pas  , me  d if  tnt  qu’il  faî- 
loit  pafler  à Ambaigne  deux  lieues  de 
Marieille  , & de  là  iufques  Auriolle  y 
en  auoit  trois  * fi  on  pafloit  par  la  mon- 
îaigne , ce  que  gens  à chenal  ne  pou- 
tioient  faire  aucunement  : &:  que  par 
le  chemin  de  ces  cheuaux  , il  y auoit 
prés  d’vne  lieue  dauantage,  &c  fi  falloir 
pafîer  vne  riuiere  , où  les  cheuaux  y 
auoient  toufiours  eaue  iufques  à demy 
ventre  , à caufe  que  tous  les  ponts 
auoient  efté  rompus.  Apres  que  tous 
mon  hofte  m’euftdit  cela,  ieconfideray 
que  fi  ^entreprenais  l'execution  auec 
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grand’trouppe  , ie  ferois  deffait  : car 
n’y  ayant  que  quatre  lieues  îufques  au 
camp  de  l’Empereur  3 il  feroit  incon- 
tinent aduerty  , & enuoyeroit  la  ca- 
ualerie  fur  le  chemin  de  mon  retour  3 
comme  il  aduint.  Car  incontinent  a 
que  nous  arriuafmes  au  moulin  5 le 
Capitaine  du  chafteau  aduertit  l’Em- 
pereur. Ainfi  ie  penfay  qu’il  me  valoir: 
mieux  l’entreprendre  auec  peu  d’hom- 
mes , eftans  tous  bien  ingambe  , & le 
pied  leger  : afin  que  fî  ie  venois  à bout 
de  l’entreprinfe  , i’euffe  le  moyen  de 
me  retirer  par  vn  chemin  ou  autre  z 
confiderant  qu’encores  que  ie  me  per- 
difîe  auec  petit  nombre  , îa  ville  de 
Marfeille  ne  feroit  aucunement  en 
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danger  d’eftre  perdue  , qui  eftoit  ce 
que  plus  fe  difputoit  au  Confeil.  Car 
peidant  mil  ou  douze  cens  hommes 
qu’on  iugeoit  necefhiires  pour  cefte 
entreprinfe  , ladite  ville  fe  mettoit  en 
hazard  : mefmesen  attendant  un  fîege. 
le  priay  mon  hofte  de  me  trouuer  trois 
hommes  qui  me  guidaient  bien  la 
nuit  , Ôc  que  à point  nommé  ils  m’a- 
mena ficnr  deux  heures  deuant  iour 


aux  moulins.  Ce  qu’il  fit  : &z  apres 
auoir  bien  confulcé  auecques  fies  gui- 
des a ie  les  vis  en  doute.  Enfin  mon 
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• hofte  les  fît  refondre  , 8c  leur  mit 
cœur  au  ventre.  le  leur  donnay  à cha- 
cun vn  couple  d’efeus  , 8c  les  fis  tenir 
à mon  logis  : cecy  pouuoît  eflreenui- 
ron  midy.  Et  ayant  difputé  auec  mon 
hofte  combien  d'heures  dufoit  la  nuit 


Bonne 

partie 
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pour  lors  ? nous  trouuafmes  3 que 
pourueu  que  ie  partifïe  à l’entrée  de  la 
nuit  3 i’auois  le  temps  qu’il  me  falloir. 
Et  pour  ne  divulguer  mon  voyage 3 
i’allay  à monfieur  de  Montpezat  le 
premier  , luy  dire  ce  que  ie  vouîois 
faire  , 8c  comme  ie  ne  vouîois  pren- 
dre que  fîx  v ingts  hommes  choifis  en 
la  compagnie  de  monfieur  le  Senefi- 
chal , de  laquelle  i’eftois  Lieutenant. 
En  quelque  part  que  ie  me  fuis  iamais 


trouué  : i’ay  toufiours  prins  peine  de 
difeerner  les  bons  des  mauuais  , 8c 
iuger  leur  portée  : car  tous  ne  font  pas 
propres  à toutes  chofes.  Ledit  Sieur 
de  Montpezat  trouua  fort  eftrange 
mon  dire  , 8c  pour  l’amitié  qu’il  me 
portoit  , me  confeilloit  de  ne  faire 
cefte  folie  : 8c  qu’on  m’en  bailleroit 
cinq  cens  fï  ie  les  vouîois.  le  luy  dis 
que  ie  ne  le  voudrois  entreprendre 
auec  cinq  cens  , ce  que  ie  ferois  bien 
auec  fîx  vingts.  le  le  tourmentay  tant  s 
qu’il  fut  contraint  d’aller  parler  auec 

Monfieur 
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Mon  fleur  de  Barbezieux  > lequel  le 
trou u a encore  plus  eftrange  , 8c  vou- 
loir fçauoir  de  moy  les  raifons,  8c  par 
quel  moyen  ie  voulois  executer  cefte 
enrreprinfe  auec  fi  peu  de  gens.  le  luy 
dis  que  ie  ne  voulois  déclarer  à per- 
sonne , comme  i’y  voulois  procéder. 
Monfîeur  de  Monrpezat  luy  difoit 
toufiours  , îaiflez-le  aller,  quand  bien 
n fe  perdra  &c  fi  peu  de  gens  , la  ville 
n’en  Fera  pas  perdue  ; 8c  à^tout  le  moins 
nous  contenterons  le  Roy.  Monfieur 
de  Villebon  fe  moquoit  "de  moy,  8c 
difoit  à Monfieur  de  Barbezieux  , lai  fi* 
fez-le  aller  , car  il  prendra  l’Empe- 
reur , 8c  ferons  tous  esbahis  qu’il  le 
nous  amènera  demain  matin  en  cefte 
ville.  Or  il  ne  m’aimoit  guere  pour 
vne  attaque  que  nous  auions  eue  au 
portail  Real  : 8c  ne  me  peux  tenir  de 
luy  dire  , qu’il  fembloit  vn  coigne 
fieftu  , & qu’il  ne  vouloir  rien  faire, 
ne  îaifier  faire  les  autres.  Ee  tout  fe 
palla  en  rifée  , encore  que  ie  fuffè  à 
demy  en  colere  , il  ne  me  falloir  gue- 
res  piquer  pour  me  faire  partir  de  la 
main.  Ee  Senefchal  de  Thouîouze 
mon  Capitaine  adheroit  à mon  opi- 
nion. Et  fur  l’heure  il  me  fut  donné 
congé  d’aller  choifir  fix  vingts  hom- 
T orne  /.  X 
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mes  fans  plus  , ce  que  ie  fis  , ne  pre-^ 
nant  quVn  centenier  5 & les  caps  d'efi- 
coüade,  le  furplus  efioient  tous  Gen» 
fils-hommes,  yen  ayant  vne  bonne 


trouppe  en  cefte  compagnie  là  , la- 
quelle  en  vaîloit  bien  cinq  cens.  Ce 
quelques-  n’eft  pas  tout  d'auoir  des  hommes  vn 
f°/s  efi  grand  nombre  , quelquefois  il  nuift 

plu. f pro- 1 

pre  qvJ'vn  plus  qu  il  ne  profite  : car  ie  pnay 
£r*nd.  monfîeur  de  Barbezietix  de  faire  fer- 


mer les  portes  de  la  ville  , eflant  bien 
affèuré  que  beaucoup  de  gens  me  fui- 
nroient , ce  qu'il  fit  : & ne  tarda  vne 
heure  que  mon  entreprife  ne  ftift  fiçeue 
par  toute  la  ville.  Iuftement  au  Soleil 
couchant  ie  me  rendis  à la  porte  auec 
mes  fix  vingts  hommes  , où  il  n5y 
auoit  que  le  guichet  ouuert.  La  ruë* 
eftoit  fi  pleine  de  foldats  qui  vou- 
loient  fortir  , qu’à  peine  pouuois-ie 
recognoiftre  les  miens  , & leur  com-» 
manday  fe  tenir  tous  par  les  mains 
l’vn  à l'autre.  le  les  cognoiffois  tous* 
T<tH#nes.  Et  comme  ie  fus  près  de  la  porte, 
Monfîeur  de  Tauanes  , qui  a efté  de- 
puis Marefchal  de  France  , vint  à 
raoy  , eftant  pour  lors  Guidon  de  la 
compagnie  de  Monfîeur  le  grand  E fi- 
eu y er  Galiot , auec  quinze  ou  vingt 
Gcntilhommes  d,e  ladite  compagnie  $ 
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tous  de  ce  quartier  de  deçà  , lequel 
me  dit  vouloir  venir  aucc  moy.  le  le 
priay  plufîeurs  fois  de  rompre  fon 
deffèin  , mais  ie  perdis  mon  temps 
iuy  perfuadant  cela  , car  il  en  eftoit 
refolu  , & ceux  qui  eftoient  auec  Iuy. 
Meilleurs  de  Barbezieux  , de  Montpe- 
zat  , de  Botieres  , de  Villebon  , &c 
Senefchal  de  Touloufe  efloient  hors 
la  porte  & fur  le  guichet , nous  tirant 
Tvn  apres  l’autre.  Et  comme  Monfieur 
de  Tauanes  voulut  pafïer  , Monfieur 
de  Barbezieux  ne  le  vouloit  permet- 
tre , Iuy  d fiant  qu’il  ne  (croit  pas  de 
la  partie  , 8c  là  il  y euft  de  la  colere 
d’vn  cofté  &£  d’autre.  Mais  quoy  qu’il 
fit  , il  s’en  fît  accroire  & pafla  le  gui- 
chet , qui  fuit  caufè  qu’on  me  retint 
quinze  ou  vingt  hommes  de  ceux  que 
i’auois  choifis  , mais  ie  ne  perdis  rien 
au  change  : 6>c  ce  retardement  fufl: 
caufè  3 qu’il  fufl:  nuiél  clofe  , auant 
que  nous  nous  millions  en  chemin. 
Monfieur  de  Caftelpers  Lieutenant  de  Cajid- 
monfieur  de  Montpezat  , qui  me  por 
toit  grande  amitié  s ayant  entendu  la 
mocquerie  que  l’on  faifoit  de  moy, 
le  délibéra  de  monter  à cheual , ayant 
quinze  ou  vingt  hommes  d’armes  de 
ladite  compagnie  5 avant  chacun  va 

1 ÿ 


I (50  C OtHïîî  • de  -Ztâ.,  Z>.  de  Jl'foHtLUC  y 

bon  cheual  , lequel  auoît  parlé  auec 
monficur  de  Montpezat  en  forçant 
de  la  porte  , & le  pria  n eftre  mal  - 
content  * s'il  venoit  à Tentreprinle  , 
luy  difant  , que  i3eftois  Gafcon  , &£ 
que  fi  ie  non  venois  a bout  3 les  Fi  an- 
cois  fe  mocqucroient  de  moy«  Mon- 
fleur  de  Montpezat  le  trouua  vn  peu 
aigre  i enfin  il  le  laifïa  venir  3 cou- 
rut monter  à cheual  , pouuant  eftre 
enuiron  luy  vingtiefme.  # 

Conduite  Or  pour  déduire  celle  entrepnnle  , 
du  fleur  encore  que  ne  foi  t pas  la  conque  il© 
tcM°p”ur  de  Milan  , elle  pourra  fervir  à ceux 
i-enirjpri . u j en  voudront  faire  leur  pront.Com- 
r. )oiu  f ' me  nous  fufmes  fur  le  plan  S.  Michel, 
ie  baillay  au  capitaine  Belfoleil , cen- 
tenier  de  noftre  compagnie  , foi  Xante 
hommes  , & i’en  retins  autres  foi- 
^ç^nte  j compnns  moniteur  de  TTa tia- 
res auec  fa  trouppe.  Et  lui  baillay  vnc 
bonne  guide  , s accordant  auec  les  ati- 
fres  deux  , luy  difant , ou  il  ne  falloir 
point  qu’il  s’approchaft1  de  moy  de 
cent  pas  s de  que  nous  marcherions 
toufiours  à demy  grand  pas.  Et  com- 
me monficur  de  Tauanes  & moy 
commençafmes  à nous  acheminer  » 
arriua  monfieur  de  Caftelpers  > du- 
quel nous  n auions  iamais  entendu  la 
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deliberation.  Auffi  la  fit-il  fur  l’heure 
que  nous  pallions  le  guifchet  : ce  qui 
nous  retarda  plus  de  demie  heure. 

Mais  enfin  nous  refdlufmes  3 qu’il 
nrend roi t le  chemin  des  cheuaux  , &£ 
luy  bailiay  aufïi  vne  de  mes  guides 
qu’il  fit  monter  en  crouppe  : de  forte 
que  nous  eu  fines  trois  trouppes  &£ 
chacun  fa  guide.  le  luy  dis  que  quand 
il  feroit  au  bout  du  bourg  , qu’il  s’ar- 
reftat  derrière  l’Eglife  : car  s’il  entroit 
en  la  rue  3 la  compagnie  qui  edoit 
dans  la  ville  3 le  tueroit  , ou  leurs  che- 
uaux j parquoy  qu’il  ne  s'approchait 
point  qu’il  n’entendift  noftre  combat. 

Et  ainfi  nous  departifmes  , & chemi- 
nafines  toute  la  nui<ft  : &£  iufqucs  a 
Aubaigne  tgouuafmes  beau  chemin  » 

& de  là  iufques  à Auriolle  nous  allai- 
mes  par  montagnes , où  ie  croy  qu  il 
ne  paflbit  que  les  chevres.  Et  comme  bejjein 
nous  fufines  a demy  quart  de  lieue  comhat% 
d’Auriolle  , ie  fis  alte  , &:  dis  à mon- 
fieur  de  Tauanes  qu’il  m’attendit  : 
car  i'auois  à parler  à Belfoleil , lequel 
ie  trouuay  à cent  pas  ou  plus  près  de 
nous  : & parlant  à luy  & à la  guide, 
ie  luy  dis  que  quand  nous  arriuerions 
au  bourg  , qu’il  ne  me  fuivift  point  , 
mais  qu’il  print  le  chemin  qui  alloit 
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droit  à la  porte  de  la  ville  entre  le 
bourg  & ladite  ville  , & qu’il  s’arref 
taft  tout  contre  la  porte  d’icelle.  Car 
il  falloir  qu’il  gaignaft  deux  maifons 
des  plus  proches  de  ladite  porte  : & 
que  promptement  il  les  perçât  5 pour 
garder  que  les  ennemis  ne  peuiîent 
faire  fbrtie  & nous  nuire  : que  là 

il  combatif!;  ians  nous  feeourir  aucu- 
nement. Et  de  main  en  main  fis  dire 
aux  fofdats  que  nul  n’euft  à abandon- 
ner le  combat  de  la  porte  pour  venir 
à nous  au  moulin  , & qu’ils  fiffent  * 
ce  q ue  îe  capitaine  Beîfoleil  leur  coin- 
manderoit.  Et  alors  eftant  retourné 
vers  monfieur  de  Tauanes  5 nous  nous 
acheminafimes.  Et  pour  ce  qu’il  nous 
falloit  pafler  bien  près  di^chafteau  & 
de  la  ïii tiraille  de  la  ville  9 leurs  jfènti— 
n elles  nous^  cric, rem  par  deux  fois  , 
Qui  va  la  ; a quoi  nous  ne  refpondifi- 
mes  lien  9 a in  s cheminions  toufîours  9 
&c  comme  nous  fu fines  bien  près  du 
bourg  3 nous  laiiîà (nies  îe  chemin  du 
capitaine  Beîfoleil  3 & cou  la  fin  es  par 
derrière  les  maifons  dudit  bourg  : &c 
arriuez  que  fufines  au  bout , ou  eftoit 
le  moulin  , il  falluft  defeendre  trois 
ou  quatre  degrez  de  pierre  pour  en- 
trer en  la  rue  9 où  nous  trouuafmes 
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•*>ne  fentinelle  5 qui  ne  nous  defcou- 
Urift  quà  la  longueur  d’vne  picque  de 
îuy  5 &c  nous  dit  , Qui  viue  : le  luy 
refpondis  , Efpagne.  Le  cry  n’eftoit 
pas  Efpagne  , mais  Impery.  Parquoy 
il  nous  tira  fans  rien  toucher-  Lors 
moniteur  de  Tauanes  &c  moy  nous 
iettafmes  à coup  perdu  dans  la  rue  : 

Sz  luîmes  bien  futuis  , &z  en  trouuaf- 
mes  trois  ou  quatre  des  ennemis  hors 
fur  la  porte  du  moulin  , qui  rentrè- 
rent haftiuement  dedans.  Ladite  porte 
eftoit  faite  à deux  parties  auec  vne 
barre  , qui  fermoit  le  tout.  A fvne 
partie  5 il  y auoit  vn  grand  coffre 
derrière  , & à l’autre  ladite  barre  la 
tenoit  prefque  fermée  , 3>c  eux  der- 
rière : ledit  moulin  eftoit  plein  de 
gens  5 haut  6z  bas  : car  ils  eftoient 
foixante  dedans  auec  le  capitaine  9 
lequel  n’avoit  rien  que  voir  au  Gou- 
uerneur  de  la  ville  , ayant  chacun  fa 
charge  : &c  faltuft  que  nous  entriffions 
là  Tvn  apres  l’autre.  Moniteur  de  Ta-  uaydUjjt 
uanes  fe  vouluft  ietter  dedans  : mais  dd“ 
ie  le  prins  par  le  bras,  3c  le  tirant  net. 
arriéré  , i’y  pouflay  dedans  vn  foldat , 
qui  eftoit  derrière  moy.  Les  ennemis 
ne  tirèrent  que  deux  arquebuzades  * 
pour  ce  qu’ils  n’auoient  le  loiiir  P 
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efbins  tous  endormis,  fauf  ces  troîs 
ou  quatre  , qui  eftoient  en  la  rue  dé- 
liant le  moulin  , lefquels  a noient  efté 
mis  la  pour  leurs  fentinellcs.  Et  corn* 
me  ledit  foldat  fut  dedans  , le  dis  à 
monficurdeTauanes,  entrez  à cette 
heûre  fi  vous  voulez  : ce  qu’il  fît  5 8c 
moy  apres  luy  : 8c  commençafmes  à 
mener  a bon  efeient  les  mains  , n’y 
ayant  qu’vne  feule  clarté  fur  le  plan- 
cher.^ Ils  gaignerent  le  haut  par  vn 
degre  de  pierre  arez  large  , & deflfen- 
doiene  ce  degré  du  haut  du  plancher* 
Cependant  ie  H s fbrtir  dehors  un  fol— 
dat  dire  aux  autres  , qu’ils  montaflènt 
iur  la  coüuerture  du  moulin  , & que 
le  defcouurant  ils  leurs  ti  raflent  de- 
dans i ce  que  promptement  fuft  fait  i ' 
tellement  que  comme  les  ennemis  em 
tendirent  que  nos  gens  eftoient  fut 
ladite  co u uer tare  „ & défia  leur  t i- 
roient  .*  ils  commencèrent  à fe  ietter 
dans  l’eau  par  vue  feneftre  , qu’il  y 
auoit  derrière  ledit  moulin.  Néant- 
moins  nous  monrafmes  l’efchelle  , & 

Y tuafmes  ceux  qui  refloient , fauf  le 
capitaine  blefle  de  deux  pîayes  , Sc 
iept  autres  , tous  blelfez  auffi  , qui 
furent  prins  : le  manday  au  capitaine 
Bslfbleil  qu’il  print  courage  de  com- 
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battre  la  porte  de  la  ville  , car  le  mou- 
lin eftoit  à nous.  L’alarme  tandis  eftoit 
grande  dans  ladite  ville  5 & ceux  de 
dedans  s’efforcèrent  par  trois  fois  de 
fortir  : mais  nos  gens  les  tenoient  de 
fi  court  , qu’ils  n’oferent  du  tout  ou» 
urir  la  porte.  le  luy  enuoyay  encores  Les 
la  plu fp art  de  nos  gens  pour  le  fecou-  J™ 
rir , &r  nous  attendifmes  à brufler  le 
moulin  , $£  prifmes  tous  les  ferremens 
d’iceluy  , mefme  ceux  qui  fe ruoient 
à tourner  les  meules  \ afin  qu  ils  ne 
le  peuffent  reflFaire  , & ne  bougeai— 
mes  de  là  que  le  moulin  nofuft  entiè- 
rement b ru  fié  haut  ôc  bas  : enfemble 
les  meules  roulées  dedans  1 eau.  Or 
monsieur  de  Tauanes  fut  marry  quand 
ie  le  retiris  en  arriéré  , &:  me  dit  apres 
en  nous  en  retournant  , pourquoy  ie 
ne  l’auois  laide  entrer  le  premier  , 
penfant  que  ie  vouluflé  donner  I hon- 
neur  aux  foldats  : ie  luy  relpondis  que 
ie  connoiflois  bien  qu’il  n’eftoit  pas 
encore  ruzé  , & que  ce  n’elloit  lieu  » 
qui  meritaft  qu’vn  11  homme  de  bien 
que  luy  mouruft  : & fe  falloir  garder 
pour  vne  bonne  breiche  a &£  non  pour 
vn  chétif  moulin. 

Sur  ces  entrefaites  arriua  mon  fie  ur 
de  Caftelpers  3 &c  laifTa  fa  troupe  der- 
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riere  TEglife  venant  à nous  à pied  i 
fur  ce  le  iour  commençoit  à paroiftre* 
le  priay  mon  fieu  r de  Tauanes  , & de 
Cafteîpers,  de  fe  retirer  derrière  ladite 
Eglife  .*  car  les  arquebuzades  tom- 
boient  fort  efpoiffes  ati  long  de  la  rues 
où  l'on  pouuoit  defcouurir  ceux  qui 
paffoient  : & leur  dis  , que  ie  m "en 
allois  retirer  Belfoleil.  Surqu'oy  ils 
allèrent  derrière  ladite  Eglife.  Et  com- 
me ie  faifois  retirer  nos  gens  les  vns 
apres  les  autres  , courant  deçà  & delà 
le  long  de  la  rue  a monfieur  de  Caftel- 
pers  fe  prefenta  auec  vingt  cheuaux 
du  cofté  de  F Eglife  , qui  nous  fiffc  vn 
grand  bien  : car  peut-eftre  qu'ils  fufi- 
iènt  fortis.  le  n’eus  que  fept  ou  hui 61 
hommes  bicffèz  , lefquels  neantmoins 
cheminèrent , fauf  vn  Gentil-homme 
nommé  Vigaux  5 lequel  nous  char- 
geafmes  fur  vn  afne  , de  ceux  que  nous 
auions  trouué  dans  le  moulin.  Et  apres 
nous  co  m m en  ça  (mes  à nous  retirer 
vers  le  haut  d’vne  montagne  , qui  cf- 
toit  prçfque  le  chemin  que  monfieur 

rdef°im^c  Caftelpers  avoit  fait.  Et  comme  les 
ennemis  virent  que  nous  eftions  fi 
x peu  , ils  fbrtirent  tous  en  noftre  queuë3 
mais  nous  auions  délia  gaigné  le  haut 
de  ladite  montagne  quand  ils  arriue- 
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rent  au  bas.  Et  auant  qu'ils  fuffent  fur 
le  haut  , nous  eftions  au  val  de  l'autre 
coilé  , prefts  d'en  monter  vne  autre  3 
y ayant  en  ces  quartiers  là  plufieurs 
colines.  Nous  n'allions  iamais  que  le 
pas.  Et  ainfi  cheminafmes  droit  à Au- 
baigne. l’a  vois  commandé  aux  fol- 
dats  , qui  eiloient  auec  nous  , que 
chacun  portail  vn  pain  5 lequel  ils 
mangèrent  par  les  chemins  : i'en  auois 
aufïi  fait  porter  quelque  peu  , lequel 
ie  départis  aux  gens-d'armes  de  mon- 
fieur  de  Tauanes  : & nous-mefmes 
en  mangions  cheminans  tousjours.  le 
mets  cecy  par  efcrit  5 afin  que  quand 
vn  capitaine  fera  vne  entreprinfe  de 
longue  traite  , qu'il  prenne  exemple 
à faire  porter  quelque  peu  à manger 
pour  rafraichir  les  ibldats  3 afin  qu'ils 
puiftent  fouftenir  plus  longuement  le 
trauail  , car  l'homme  n'eil  pas  de  fer. 
Et  comme  nous  fuîmes  à Aubaigne  , 
deux  lieues  de  Nlarièille  3 nous  enten- 
difmes  l'artillerie  des  Galeres  & de  la 
ville  , qui  fembloit  que  ce  fuil  vne 
falue  d’arquebuzades  : & pendons  re- 
pofer  vn  peu  audit  Aubaigne  : mais 
nous  fu fines  contraints  de  palier  ou- 
tre 3 fans  autre  rafraichifiement  , en- 
trans  en  difpute  de  ce  que  nous  de- 
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VEm-  liions  faire.  Si  eft-ce  que  nous  noos 
Gluant  afîeurafmes  bien  , que  Y R m per  eu  r 
MarfçiU  eftoit  arriué  deuant  la  ville  ^ & que 
£*  de  mefine  il  Taffiegeroit  , penfàns 
d’ailleurs  qu'il  nous  feroit  impoffibîe 
d’y  pouuoir  rentrer.  Ce  qui  nous  fai- 
foit  fonuent  defpiter  & maudire  feri- 
treprinfe  pour  nous  voir  enfermez  de- 
hors. Et  tout  tomboit  fur  moy  qui  en 
eftoit  l’autheur.  Monfieur  de  Caftel- 
pers  s’eftoit  vue  fois  refolu  de  s’en 
aller  donner  de  cul  & de  tefte  à t ra- 
viers le  camp  de  rennemy  , pour  ren- 
trer dans  la  ville  : mais  comme  il  nous 
vint  dire  fbn  aduis  , nous  lu  y remon- 
tra fines  - qu'il  s'alloit  perdre  pour  fbn 
plaifir  : & que  puis  que  nous  allions 
fait  tous  enfemble  vue  ficelle  faéiioiij 
de  laquelle  le  Roy  auroit  grand  con- 
tentement 5 nous  deuions  nous  per- 
dre 3 ou  nous  fan uer  tous  enfemble. 
Le  capitaine  Trebous  guidon  de  la 
compagnie  de  monfieur  de  Montpezat 
luy  remonftra  le  femblable.  Et  ainfi 
refolufmes  de  îaifler  le  ^rand  chemin  % 
en  allant  au  trauers  des  montagnes  à 
main  gauche  , pour  aller  tomber  der- 
rière Noftre-Dame  de  la  Garde  3 fai- 
fans  deftein  que  fi  nous  ne  pouuions 
entrer  dans  la  ville , le  capitaine  de  la 
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Carde  nous  receuroit.  Et  ainfi  def- 
tournafmes  noftre  chemin  qui  fuffc 
bien  pour  nous  : car  Vignaux  & les 
Bleres  prindrent  le  grand  chemin  droit 
à Marfeille  , &c  n eurent  pas  fait  cinq 
cens  pas  , qu’ils  rencontrèrent  quatre 
ou  cinq  cens  cheuaux  , que  l’Empe- 
reur auoit  enuoyé  au  deuant  de  nous  , 
pour  nous  combattre  , ayant  elle  ad- 
uerty  par  ceux  d Aurioîle  de  1 exe- 
cution que  nous  auions  faite.  Et  fans 
que  l’Empereur  fe  trouua  parti  la  nuit 
pour  venir  deuant  IVLarfeiilc  , ^&c  que 
les  meffagers  ne  troquer ent  de  long 
temps  à qui  parler  , ie  penfe  que  nous 
collions  elle  défaits  i mais  i Empereur 
ne  le  fçeut  iufques  au  point  du  iour, 
Surquoy  il  enuoya  promptement  ces 
quatre  ou  cinq  cens  cheuaux  au  che- 
min d’Aubaigne  , lefquels  ne  firent 
aucun  defplaiiir  audit  Vignaux  » ny 
à ceux  qui  eftoient  auec  lui  > finon 
qu’ils  leur  ofterent  les  armes.  En  cette 
façon  nous  allafmes  tout  le  iour  auec 
le  grand  chaud  de  montagne  en  mon- 
tagne , fans  trouuer  de  beau  : telle- 
ment que  nous  cuidafmes  tous  mou- 
rir de  foif.  Or  nous  pouuions  tou-  Rctr*Uti 
il  ours  voir  le  camp  de  1 Empereur  9 
ëc  entendions  fort  clairement  les  ef- 
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carmouches.  Monfieur  de  Caftelpers  * 
&c  fes  gens-d’armes  alloient  à pied 
comme  nous  , tirant  leurs  cheuaux 
par  les  brides.  Et  comme  nous  arri- 
iiafmes  près  Noftre  Dame  de  la  Gar- 
de , le  capitaine  du  Chafteau  qui  pen- 
foit  que  nous  fuffions  ennemis  » nous 
fit  tirer  trois  ou  quatre  coups  d’artil- 
lerie , qui  nous  contraignirent  de  nous 
setter  derrière  des  rochers.  Nous  luy 
faifions  figne  des  chappeaux  , mais 
pour  cela  il  ne  cefïbit  de  tirer.  Enfin 
luy  ayant  enuoyé  vn  fbîdat  pour  luy 
faire  figne  , il  cefla  de  tirer  , comme 
il  entendit  qui  nous  eftions  : 6c  ainfi 
que  nous  fuîmes  deuant  Noftre-Dame 
de  la  Garde  , nous  vifmes  l’Empereur 
qui  fe  retiroit  par  là  oü  il  eftoit  venu. 
Et  Chriftofle  Goaft  qui  auoit  tenu  tout 
le  iottr  l’efcarmouche,  commença  auflï 
à fe  retirer  deuers  la  ville.  Lors  nous 
commençafmes  à defcendre  la  mon- 
tagne : &c  comme  monfieur  de  Bar- 
bezieux  &c  monfieur  de  Montpezat  , 
qui  eftoient  fur  la  porte  de  la  ville  , 
auec  quelques  autres  capitaines  nous 
eurent  defcouuerts  , ils  voulurent  ren- 
trer dedans  , penfàns  que  nous  fu  fiions 
des  ennemis  : mais  à la  fin  quelqu’vn 
dit  * que  fi  nous  en  eftions  , ceux  de 
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la  Garde  nous  tireroient.  Et  aufïî  ledit 
fieur  de  Montpezat  recogneut  mon- 
fieur  de  Caftelpers.  Nous  arriuafmes 
donc  à la  porte  de  la  ville  , où  nous 
fu fines  fort  careffez  , &c  mefmement 
quand  ils  entendirent  que  noftre  en- 
treprinfe  efhoit  fi  bien  reüffie.  Ils  par- 
lèrent auec  le  capitaine  du  Moulin  , 
qui  eftoit  bleffe  à la  telle  & au  bras  9 
&c  apres  chacun  feretira  dans  la  ville, 
le  penfois  bien  que  monfieur  de  Bar-  it  fiew 
bezieux  , lors  que  le  Roy  arriua  à 
Marfeille  ? me  prefèntaft  à la  Maiefté,  îrihue 
Sc  îuy  dit  comme  i’auois  fait  l’entre- 
prinfe  : afin  d’eftre  cogneu  de  fa  Ma-  emrepr à* 
ieflé.  Mais  tant  s’en  faut  qu’il  le  fift 
qu’au  contraire  il  s’attribua  tout  l’ho- 
neur  , difant  que  c’eftoit  luy  qui  auoit 
inuenté  ladite  entreprinfe  3 &c  qu’il  la 
nous  auoit.  baillé  à executer.  Mon- 
fieur de  Montpezat  fe  trouua  fort  ma- 
lade , qui  n’en  peut  rien  dire  : de  forte 
que  ie  demeuray  autant  ineogneu  du 
Roy  que  iaraa is.  Ce  que  ie  fçeus  par  zivefa»t 
le  moyen  du  Roy  Henry  de  Nauarre^ 
qui  m’a  dit  auoir  veu  les  lettres  que  ‘rJte  tlfâ- 
ledit  fieur  de  Barbezieux  en  auoit  ef-  nreur 
crites  au  Roy  , par  lcfquelles  il  s’attriÆ.  f 
buoit  tout  1 honneur  de  ladite  entre- 
prinfe. Monfieur  de  Lautrec  n’euft 
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pas  fait  cela.  Il  fiet  mal  de  defrober 
l’honneur  d’autruy,  Il  rfy  a rien  qui 
defcourage  tant  vn  bon  cœur.  Mon- 
fieur  de  Tauanes  qui  ed  en  vie  , peut 
tefmoigner  de  la  vérité  : 6>c  fi  cd-ce 
que  ces  ruptures  de  moulins  , tant 
dVn  codé  que  d’autre  ? me  finement 
de  celuy-là  , mirent  le  camp  de  FEm- 
pereur  en  fi  grande  néceffîté  , qu’ils 
mangeoient  le  bled  pilé  à la  Turque» 
Et  les  raifins  qu’ils  mangeoient  , mi- 
rent leur  camp  en  vn  fi  grand  defer- 
dre  de  maladie  &c  mortalité  , me  fine- 
ment parmy  les  Allemans  , que  ie 
penfe  qu’il  n’en  retourna  iamais  mille 
en  leur  pays.  Voilà  la  fin  de  cede 
entreprinfe. 

Doncques  nottez  capitaines  3 qu’en 
oede  entreprinfe  } il  y eud  plus  de 
l’heur  que  de  la  raifon  > & que  i’y 
allay  comme  à tâtons , fi  ed-ce  qu’elle 
fud  fort  bien  comparée  , & ne  fuis 
pas  d’aduis  que  vous  pçnfiez  que  cela 
procedad  tant  de  mon  heur  5 que 
vous  ne  regardiez  bien  audî  que  ie 
n’oubliay  aucune  chofe  de  tout  ce 
qu’il  falloir  faire  pour  venir  au  bout 
de  l’execution.  Et  d’ailleurs  il  faut  , 
que  vous  nottiez  que  mon  principal 
fondement  eftoit,  que  l’enncmy  edant 
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dedans  la  ville  , par  la  rai  Ton  de  la 
guerre  ne  deuoir  fortir  de  Ton  fort , 
iufques  a ce  qu  il  auroft  recogneu  nos 
forces  , ce  que  difficilement  pouuoit- 
il  faire  pour  1 obfcurité  de  la  nuit  : 3c 
neantmoins  fi  ne  me  fié-ie  pas  tant  en 
cefte  raifbn  , que  ie  ne  leur  baillafie 
vne  bride  , qui  fut  Belfoîeil  3c  fa 
tiouppe.  Il  faut  fouuent  bazarder, 
car  on  ne  fe  peut  pas  afleurer  de  Fif- 
fuë.  le  tenois  prefque  afleurée  la  prinfe 
q h moulin  r mais  ie  iuge  le  retour 
dangereux. 

Or  l’Empereur  fe  retira  auecque  fit 
perte  3c  fa  honte  , où  ce  grand  capi- 
taine Anne  de  Montmorancy  ? lors 
grand  Maiftre  , &:  depuis  Connefta- 
ble  , acquift  beaucoup  d’honneur.  Ce 
fuft  une  des  plus  grandes  pertes  , q ll  iî  ^ 'Anioire 
receut  iamais  , fon  grand  capitaine  * Uuc% 
Antoine  de  Leue  mouruft  de  regret 
a ce  qu  on  dit.  I ay  autrefois  ouy  dire 
au  Marquis  de  Guaft  , que  cefte  en- 
treprinfe  eftoit  fortie  dudit  Seigneur 
Antoine  de  Leue  feuî.  Luy  3c  fon 
maiftre  cogneurent  que  c’eft  d atta- 
quer vn  Roy  de  France  dans  fbn 
Royaume.  Apres  cette  retraite  3 ie 
ne  voulus  plus  eftre  Lieutenant  de  la 
compagnie  de  moniteur  le  Senefcha!  P 
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lequel  s’il  enft  peu  me  l’euft  entière- 
ment remife  entre  mes  mains.  Mon- 
fleur  de  Botiercs  me  fit  ceft  honneur 
de  me  prefenter  fon  guidon  3 que  ie 
ne  voulus  accepter  , ayant  mis  mon 
opinion  fur  les  gens  de  pied  , plus 
que  fur  les  gens  de  cheual.  Et  me 
fembloit  que  ie  paruiendrois  pin  toit 
par  le  moyen  de  l’infanterie  : qui  fut 
caufe  que  ie  m’en  retournay  chez 
moy  5 où  ayant  demeuré  quelque 
temps  , voulus  aller  en  Piedmonc  fui- 
tire  monlieur  de  Botiercs  qui  eftoit 
Lieutenant  du  Roy  : pafEiy  à Mar- 

leille3  où  mon  fieu  r le  Comte  deTande 
me  retint  fïx  ou  fept  mois.  Quelque 
temps  apres  l’Empereur  drefîa  va 
camp  pour  aller  afïieger  Theroane  t 
le  Roy  en  mefme  temps  en  faifoit 
dreffer  vne  antre  pour  la  fecourir.  le 
prins  lors  la  polie  &c  m’en  aîlay  à la 
Cour  3 où  monfietiF  le  grand  Maiftre 
me  donna  vne  compagnie  de  gens  de 
tidt  17"  S'  pied  j vne  autre  au  capitaine  Gner- 

H§FS*  re  , IefqueH.es>  nous  dreRafmes  incon- 
tinent à Paris  , ou  aux  enuirons  : &C 
fufmes  tous  deux  de  la  garde  de  mon- 
fîcur  le  Dauphin  5 qui  depuis  hit  le 
R°y  Henry  lecond.  Le  camp  marcha 
à Hefdin  , &z  à Anchi  le  chafteau  * leC 
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quels  furent  prins  par  monfieur  le 
grand  Maiftre  , comme  fuft  auftï  faint 
Venant  : 8c  apres  que  nos  ennemis 
n’eurent  peu  rien  faire  deuant  The- 
roane  , laquelle  monfieur  d'Annebaut 
rafrefchit  à la  barbe  des  ennemis.Mais 
par  malheur  à la  faute  de  quelques 
ieunes  Gentilshommes  ? qui  voulu- 
rent rompre  leurs  lances  3 ils  cher- 
chèrent les  ennemis  , lefquels  les  défi 
firent  ; tout  fut  prins  ^ le  fieur  d'An- 
n;baut  8c  autres.  Peu  de  iours  apres 
les  Impériaux  fe  retirèrent  , comme 
fift  auffî  le  camp  du  Roy.  Quant  à 
moy  , voyant  qu’on  ne  feroit  pas 
grand  cas  en  ce  quartier-là  5 ie  m'en 
retournay  apres  en  Prouence  , où 
i'auois  laifie  mes  grands  cheuaux  8c 
armes.  Et  huit  ou  quinze  iours  apres 
ie  reçeus  vn  pacquet  dudit  Seigneur 
grand  Maiftre  , où  il  y auoit  vne  con> 
million  pour  drefier  deux  enfeignes  , 
Sc  marcher  en  Piedmont  , ou  le  Roy 
s'en  alloit  pour  fecourir  Turin  , eftant 
monfieur  de  Botieres  dedans.  Et  in- 
continent montay  en  pofte  pour  m'en 
venir  en  Gafcogne  3 de  forte  qu'en 
huit  iours  feus  dreffe  les  deux  com- 
pagnies 3 defquelles  ie  fis  mon  Lieu- 
tenant le  capitaine  Merens.  Et  eftant 
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IJ  3 8.  près  de  Tau  loti  le  , ie  luy  lailïay  Fa 
tronppe  , & prins  la  polie  , ayant  en- 
tendu que  monfieur  le  grand  Maiftre 
eftoit  défia  arriué  à Lyon  , & qu’il 
marchoit  en  halle  pour  aller  gaigner 
Tas  de  le  pas  de  Suze  5 ou  il  monllra  qu’ri 
n’eftoit  pas  apprenti  à la  guerre  : &c 
voyant  que  ie  ne  me  pouuois  trouuer 
auec  les  compagnies  près  de  luy  à ce 
combat  , ie  m’y  voulois  trouuer  fieuL 
le  ne  fceus  toutcsfois  faire  fi  bonne 
diligence  que  ie  ne  trouuaiTe  le  Roy 
à Sorges , ôc  monfienr  le  grand  Mai- 
lire  eftoit  deux  tournées  plus  auant. 
Sa  Maiefté  me  commanda  m’en  re^ 
tourner  au  deuant  de  mes  compa- 
gnies j &:  me  rendre  auec  Ambres  & 
Dampons  , qui  en  a noient  chacun 
autres  deux  3 & que  monfienr  de 
Chauigni  nous  commande roit  : me 
mandant  en  outre  , que  nous  allai- 
lîons  mettre  le  fiege  deuant  Ba  r félon  - 
nette  5 & nous  faiiïr  de  toutes  les  vil- 
les des  en u irons. 

Comme  ie  fus  à Marfeille  ? or 
m’aduertift  , que  mes  deux  compa- 
gnies s^ftoient  desbandées.  Car  com- 
me Lambition  du  monde  eft  grande  ^ 
mon  frere  5 monfienr  de  Lieux  manda 
à mon  Lieutenant  j qu’il  Fatteiadift  ^ 
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temporifant  par  îe  pays  3 parce  qu’il  te  fiew 7 
raflembloit  vne  compagnie  , &c  fous 
ombre  des  deux  miennes  il  marche-  fieur  de' 
roir.  Mon  Lieutenant  mai  aduifé  s’y  :'lon,Uc~ 
accorda  , nonobftant  la  promeflè  qu’il 
m’auoit  faite  de  faire  cinq  lieues  par 
rour.  Mais  comme  mondit  Lieutenant 
cuit  lai  (Té  le  grand  chemin  5 8c  tourné 
deuers  Albigeois  pour  temporifer  , il 
fe  rendit  deuant  vne  ville  nommée 
rifle  , où  les  liabitans  d’icelle  refu liè- 
rent les  portes  , qui  fut  caufe  qu’il  y 
donna  FaiTaut , 8c  l’emporta.  Mondit 
frere  , qui  eftoit  à vne  iournée  de  îuy 
auec  fa  trouppe  , ne  feeuft  arriuer  que 
cela  ne  fuit  fait.  Et  apres  qu’ils  eurent 
faccagé  ladite  ville  , ils  eurent  fi  gran- 
de crainte  de  marcher  , que  tous  fe 
desbanderent.  Vn  chef  ne  doit  gueres  Le  c*pU 
abandonner  fa  trouppe  , fi  ce  n’eft  par 
grande  occafion.  Le  defir  que  i auois  res 
d’eftre  des  premiers  , me  fit  quitter 
la  mienne  , ce  qui  fuft  caufe  de  ce 
defordre.  le  fus  contraint  de  redreffèr 
deux  autres  compagnies  en  Prouence, 
là  où  monfieur  le  Comte  me  fauorifa 
fort , faifant  ma  monftre  à Villeneuue 
d’Auignon  , 8c  fis  fi  grande  diligence.» 
que  i’arriuay  encore  deux  iours  plu- 
toif  que  Ambres  , ny  Dampons  aux 
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vallées  : & prins  le  chafteatr  & la  ville 
de  Mieuîan  , où  ie  fis  alte  , attendant 
monlieur  de  diauigny  y les  com- 
pagnies de Ici i t s Dambres  <Sc  Dam-* 
pons  3 qui  combattoient  le  paftàge 
Lauzet  % lcfc|Liels  n y cuilsnt  Iceti 
entrer , car  toutes  les  vallées  eftoient 
la  , qui  le  defFendoient.  Ht  comme 
les  Efpagnols  qui  eftoient  à Barfelon- 
nette , & qui  eftoient  auffi  allez  def- 
rendre  le  paftàge  , entendirent  que 
i auois  prins  Mieulan  5 ils  fe  retirè- 
rent par  les  montagnes  , car  ie  tenois 
le  gi  and  chemin  vers  Barfelonnette  9. 
& les  communes  voyant  que  leldits 
Espagnols  s en  alloient , abandonnè- 
rent de  nuiéè  le  paftàge  5 au  moyen 

yfeJZ:d^° y entrèrent  dedans.  Nous 

iuc  hujjé  ali  ai  nies  affieger  Barfelonnette  de- 

iZeHZl  uan.t  ^quelle  demeurafmes  trois’  fep- 
marnes  3 ou  i eus  vue  arquebuzade 
par  le  bras  gauche  : toutesfois  ne  me 
toucha  a 1 os  5 ce  qui  fuft  caufè  que 
ie  rus  bien  tort  guery.  Puis  apres  le 
Roy  ayant  fecouru  Turin  , fa  Maiefté 
s’en  retourna.  Ht  pour  ne  m’eftre  trou- 
ué  en  Piedmond,  tous  trois  fufmes 
mandez  d en  ramener  nos  compa- 
gnies. Moniteur  Dam  b res  s’en  alla 
ïrouuer  ladite  Maiefté  en  pofte  , ôc 
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fit  tant  qu’il  luy  en  laifta  vne.  Et 
comme  i’entendis  la  grand5  difficulté 
qu’il  y auoit  eue  ? ie  ramenay  les 
miennes  en  Prouence  , & me  retiray 
en  ma  maifon.  Auffi  fit-on  vne  trefue  Tref*a r 
pour  dix  ans  , voyant  qu’on  n’auoit 
peu  faire  la  paix.  Pay  voulu  mettre* 
cecy  par  efcrit , encore  que  ce  ne  (bit 
rien  qui  vaille  , pour  monftrer  à tout 
le  monde  , que  ie  n’ay  iamais  efté  en 
fejour  3 ai  ns  toufiours  preft  au  pre- 
mier Ton  de  tabourin.  Les  iours  de 
paix  ro’efkoient  années.  Sur  la  fin  de 
ccfte  guerre  3 le  Roy  honora  mon- 
de ur  le  grand  Maiftre  de  l’eftat  de 
Conneftable  , lequel  auoit  toufiours 
vacqué  > comme  a fait  iufqucs  icy , 
depuis  la  mort  du  Seigneur  de  Mont- 
morancy.  Ce  que  nos  Rois  ont  faiét  Le  dA^ 
à mon  aduis  5 pour  ofter  la  ialoufie *** aqHdm 
entre  les  Princes,  & pour  le  danger 
qu  il  y a de  mettre  vne  11  grande  yem 
charge  en  la  main  d’vn  feuî  , tefmoing 
fainét  Pol  , ôc  Bourbon.  Ce  dernier 
a efté  bien  fideîîe  , & eft  mort  au 
feruice  de  la  Maiefté  , s’eftant  tou- 
fiours monftré  grand  &c  (âge  capi- 
taine. La  vérité  me  force  de  le  dire  ? 

& non  pas  l’obligation  que  ie  luy 
ave , car  il  ne  m’a  iamais  aimé  ni  les 
Liens  auffi» 
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, itHpiure  Pendant  celte  trefue  i'eiîayé  , mai# 
ue^^our  en  va*n  > d'eftre courtifan  : ie  fus  toute 
u mort  ma  vie  maî  propre  pour  ce  meftier. 

le  fuis  trop  franc  &e  trop  libre  , au® 
Jtincsn,  y troune~je  fort  peu  d'acquit.Or  apres 
le  vilain  & faîe  alïafinat , qui  fuft  faiéf 
és  perfonnes  des  Seigneurs  Fregoufè 
£c  R incon  Ambaiïàdeurs  du  Roy  nof- 
tre  Maiflre  a picqué  d'vn  tel  outrage  3 
& voyant  qu'il  n'en  pouuoit  auoir 
raifon  3 délibéra  rompre  la  trefue  3 & 
pour  ceft  effeél  drefîa  les  armées  * 
Tvne  defquelles  il  bailla  à monfieur 
d'Orléans  3 qui  fut  à Luxembourg  : 
& 1 autre  à moniteur  le  Dauphin  3 qui 
vint  en  la  Comté  de  Rouffillon  3 pour 
ia  remettre  en  Fobeyifance  de  fon 
pere  5 ayant  monfieur  le  Marefchal 
d'Annebaut  3 ( qui  depuis  a efté  Ad- 
mirai ) auec  luy,  Et  pour  ce  que  t'en- 
tendis , que  ledit  Seigneur  Marefchai 
menoit  les  compagnies  de  Piedmont  3 
que  monfieur  de  Brifïàc  comman*- 
doit  3 & encores  auec  luy  vn  inge- 
rnZllT  nic;LX  nommé  Hieronimo  Marin  a 
qu  on  eftimoit  le  plus  grand  homme 
d'Italie  3 pour  afïieger  places  * il  me 
print  enuie  d'aller  au  camp  pour  ap- 
prendre quelque  chofe  dudit  ingé- 
nieux. Et  comme  ie  fus  là  , ie  me 

rendis 
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rendis  près  de  monfieur  d’Àfîier  5 qui 
commandent  l’artillerie  en  l’abfence 
de  Ton  pere  , lequel  11e  bougeoit  d’au- 
près dudiefc  Hieronymo  Marin.  Et  fus  Monte*? 
aux  approches  qui  fe  firent  de  la  Gitélehi^a*- 
de  Perpignan  , laquelle  on  aftiegea  , uant  Fer- 
mais dans  deux  nuiéts  ie  cognus  qu’il 
ne  faifoit  rien  qui  valluft  , car  il  com- 
mença les  tranchées  fi  loing  , que  de 
huiél  iours  il  ne  pouuoit  eftre  en  bat- 
terie , ainfi  que  luy  mefme  difoit.  Et 
ie  luy  refpondis  que  dans  ce  terme- 
là  les  ennemis  auroient  faiél  leur  ville 
quatre  ibis  plus  forte  quelle  n eftoit 
par  ce  cofté.  Pour  celle  entreprinfe  le  Beiu 
Roy  auoit  drefle  vne  des  plus  belles"*^- 
armées  , que  i’aye  iamais  veu.  Elle 
eftoit  de  quarante  mille  hommes  de 
pied  , deux  mille  hommes  d’armes  , 

&c  deux  mille  cheuaux  légers  , auec 
tout  l’attirai  neceflàire.  Monfieur  de 
Montpezat  en  auoit  efté  l’auteur,  mais 
PEfpagne  eftoit  toute  abbreuuée  de 
ion  entreprinfe.  Et  encores  que  la 
ville  fuft  bien  munie  , fi  peux-ie  bien 
dire,  que  fi  monfieur  le  Marelchal 
d’Annebaut  m’euft  voulu  croire  , il 
en  fuft  venu  à bout.  le  l’auois  tres- 
bien  recogneuë  : parce  que  monfieur 
le  Conneftable  eftant  allé  à Leucate  , 

Tome  1 . L 
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traiciant  la  paix  quelques  années  aiï- 
parauant  , auec  Granuele  député  de 
l’Empereur  , m’auoit  enuoyé  auec  le 
General  Bayard  Sc  le  Prefident  Poyet3 
qui  depuis  a efte  Chancelier  i aufquels 
le  député  de  l’Empereur  donna  per- 
miffion  de  seller  esbattre  audiéi  Per- 
pignan pour  trois  ou  quatre  iours  * 
par  le  moyen  de  moniteur  de  Veli 
Le  jteur  Ambaiïadeur  pour  le  Roy.  Lediét  Sei~ 
de  Mont-  Conneftable  me  fit  prendre  les 

7toi(i  Per-  habillemens  de  cuiiimer  de  moniteur 
de  Poyet  , afin  que  fous  ceft  habit  ie 
{fireau  recogneuffe  la  place  5 & encores  y 
Cdïf*mon-  cuiday-ie  moy-mefme  eftre  reco- 
ficur  gneu  : fi  trouuay-ie  commodité  par 
p°yet'  le  moyen  d’vn  feruiteur  dudiéi  le 
Veli  qui  eftoit  vn  Elament  * qui  Pau  oit 
laiffé  : auquçl  ie  dis  , que  ie  voulois 
auffi  lai  fier  le  mien  , de  voir  la  place  : 
car  il  me  mena  tout  à l’entour  de  la 
ville  3 dehors  & dedans  : de  forte  que 
ie  rapportay  à monfictir  le  Co  une  fia- 
ble tout  le  fort  le  foible  de  ladiéie 
ville.  Lequel  me  dit  , que  ie  Pauois 
fort  bien  recogncuë  5 comme  par  d’au- 
tres 3 qui  auoient  long  - temps  de- 
meuré dans  icelle  5 il  auoit  efté  fidel— 
le  ment  aduerty.  Or  l’allée  de  Poyet 
ëc  Bayard  eftoit  faite  en  feinte  5 lef- 
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quels  ne  voulurent  mener  en  leur 
compagnie  Fingenieur  du  Roy  , com- 
me moniteur  le  Connectable  vouloir, 
craignant  qu’il  fu-ft  recogneu  ? & eux 
retenus  prifbnniers  : 8c  comptèrent 
audiét  Seigneur  la  peur  qu’ils  auoient 
eue  5 quand  vn  Capitaine  Efpagnol 
me  recogne u ft  , mais  ie  defaduouay* 
la  depte  contre-faifiant  8c  mon  pays  , 
8c  mon  langage  , faignant  fçauoir 
mieux  manier  vne  lardouere  , qu’vne 
efpée  , difant  eClre  cuifinier  de  mon- 
fieur  le  Prefident  Poyet  , lequel  ne 
refpondit  mot  de  la  grand’  peur  qu’il 
atioit  , fi  i’eftois  recogneu  : mais  le 
general  Bayard  fè  print  à rire  à part 
auec  luy  8c,  luy  dit  , qu’il  11’eftoit  pas 
le  premier  , qui  auoit  efté  trompé  : 
car  celuy  qu’il  penfoit,  çfioit  vn  des 
bons  capitaines  que  le  Roy  eulL  De 
tout  ce  compte  monfieur  le  Connec- 
table n’en  faifoit  que  rire:  fi  eft-ce  , 
que  ie  luy  dis  5 que  tant  qu’il  viuroit  , 
il  ne  me  feroit  plus  feruir  d’efpion. 
C’eCt  vn  mefiier  trop  dangereux  , 8c 
que  i’ay  toufiours  hay  : tant  y a que 
ce  coup-là  ie  deuins  cuifinier  5 pour 
recognoiftre  la  place  , ce  que  ie  fis 
très  bien.  Voilà  ponrquoy  ic  dis  ? que 
il  monfieur  d’Annebaut  m’euft  crcn  , 
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facillement  il  euft  prins  la  ville  : mais 
il  voulut  adiouter  plus  de  foy  à vn 
maffon  Gafcon  apofté  , que  les  enne- 
mis auoient  ietté  dehors  faignant  fe 
venir  rendre,  pour  amufer  monfieur 
le  Marefchal  , à le  faire  venir  affaiilir 
la  ville  par  le  codé  qu'il  l'aflaillift: , & 
ù-  à fon  ingénieur  , qu'à  moy.  Telle- 
^ ment  que  nous  ne  film  es  rien  qui 
vaille  la  peine  de  le  dire  , ny  de  l'efi- 
crire.  Par  malheur  c'eftoit  le  premier 
coup  d’efiay  de  monfieur  le  Dauphin, 
qui  vouloit  auffi  bien  faire,  que  mon- 
fleur  d'Orléans  fon  frere  , qui  print 
Luxembourg  : mais  ce  n’eftoit  pas  fa 
faute.  Deux  io-urs  auant  que  le  çamp 
deflogeaft  , ledicl  Seigneur  Marefchal 
alla  autour  de  la  ville  , ie  monftray 
à monfieur  d’Eftrée  , qui  eft  encores 
en  vie  , le  lieu  par  ou  ie  voulois  qu'on 
l'attaquait  , & de  fort  près  , encores 
que  les  canonades  arquebuzades  , 
qu’ils  nous  tirèrent , nous  fiffent  bien 
tenir  au  large.  Et  apres  l’avoir  veu  , 
il  dit  ces  mots  r O mon  Dieu  quelle 
erreur  nous  auons  faiét.  Mais  lors  il 
n’eftoit  plus  temps  de  s’en  repentir  : car 
Je  fecours  y eftoit  entré  , & le  temps 
des  pluyes  approchoit  , qui  nous  euft 
fçrmé  le  pas  de  poftre  retraicle.  Ep- 
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cotes  eut  mes  nous  aflez  affaire  5 tant 
ce  pays  eftoit  mauuais  pour  fe  tenir 

1».  . , 

Pendant  ce  fiege  , la  compagnie  de  sugt 

moniteur  deBoleues  vacqua  , laquelle 

monfieur  le  Dauphin  enuoya  deman-  gignan. 

der  pour  Boqual  , qui  depuis  seft  fait 

Huguenot , i’en  efcriuis  à monfieur 

de  Valence  mon  frere  , qui  eftoit  à la 

Cour  à Salers.  Le  Roy  eftoit  fi  marry  , 

pour  le  mauuais  fuccez  de  cefte  entre- 

prinie  contre  moniteur  le  Dauphin  , 

8c  contre  moniteur  d Annebaut , qui 

l’auoit  auftî  enuoyé  demander  pour 

autre  y que  ia  AXatefte  ne  la  vouluft 

accorder  à l’vn  3 ne  a 1 autre  > ains  la 

me  donna  à moy.  Le  camp  eftant 

leué  , monfieur  de  Briflac  euft  pour 

garnifon  Capeftaing  , & monfieur  de 

l’Orge  Colonel  des  Legionaires  Tu- 

chan  , là.  ou.  on  auoit  rctiic  toutes 

les  munitions  des  farines , qui  eftoient 

demeurées  du  camp.  Et  trois  jours 

apres  tous  les  Legionaires  le  laifiérent 

&c  ne  luy  demeura  que  les  capitaines. 

11  manda  à moniteur  de  Briffac  , que 

s’il  ne  l’alloit  fecourir  bien  - tofl  , il 

feroit  contraint  d’abandonner  lefdites 

munitions  , 8c  fe  retirer.  Parquoy 

marchafmes  diligemment  fans 

«■  * * * 
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demeurer  que  la  moitié  d’vne  nu  ici- 
dehors  , & ie  trouuafmes  qu’il  ne  iuy 
eftoit  rien  demeuré,  fi  ce  n’eft#  Mei- 
fieurs  de  Denez  , & Fonterailie  , auec 
leur  train.  Or  y auoit  vn-  ch  aideau  fur 
la  montagne  , tirant  a Perpignan  a 
vne  lieue  de  Tucban  , & à main  gau- 
che de  Milan.  Et  eftans  forcis  îefdiéts 
Seigneurs  de  Briffàc  & de  1 Orge  du- 
diét  Tuchan  , pour  aller  ouyr  Mefïe 
à vne  petite  chapelle  , à vn  jet  d5ar- 
balefte  de  là  , au  fortir  de  la  Meffe 
nous  entendifmes  tirer  force  arque™ 
buzades  audiét  chafteau.  Et  defeou- 
u ri  mes  force  gens  autour  d’iceluy  : 
enfemble  la  fumée  des  arquebuzades. 
îe  dis  à mon  fleur  de  BrifEtc  , s’il  luy 
plairoit  que  i’allafîe  xufques  la  auec 
trente  ou  quarante  de  mes  foldats  : 
ce  qu’il  m’accorda.  l’enuoyay  foudain 
la  Moyenne  qui  eftoit  mon  Lieute- 
nant , les  charger  : & me  fis  amener 
vn  cheual  , auec  lequel  ie  marchay 
droit  au  chafteau.  Le  Peloux  * qui 
eftoit  Lieutenant  de  la  compagnie  de 
monfieur  de  Briflac  euft  enuie  d’y 
venir  , comme  euft  auiïi  Monbafin  , 
laincft  Laurens  , qui  eftoit  Breton  , & 
Fabrice  , eftans  tous  lances  paflades 
dudiét  Seigneur  , & cinquante  ou 
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Soixante  foldats  de  la  compagnie  du 
didt  Seigneur  de  Briflac.  le  fis  grande 
diligence  : comme  les  ennemis  me 

defcouurirent , lors  que  ie  commen- 
cois  à monter  la  montagne  ils  ie Re- 
tirèrent à vne  plaine , qui  e»t  au  e 
fous  de  Tantauel  , &£  ie  couchèrent 
foubs  des  oliuiers  attendans  de  leurs 
cens  . qu’ils  auoient  encores  lailie  a 
Mil.au.  Le  capitaine  du  chafteau  eftott 
Barennes  archer  de  la  garde  clu  Roy  , 
leouel  Moniteur  de  Montpezat  y auoic 
mis  , & me  monftrant  lediét  Barennes 
les  ennemis  , arriua  lediâ  Peloux  &C 
les  foldats , & encores  vn  gentil-hom- 
me nommé  Chaînant  , fort  braue 
sentil-  homme  : & bien  que  nous 
fuirions  cognoiffance  qu’ils  eftoienc 
plus  de  quatre  cens  hommes  , comme 
auffi  Barennes  l'aflcuroit , nous  con- 
clufmes  de  les  aller  combattre.  Ce 
Quartier- là -eftoit  tout  rocher  couuert 
d’vn  peu  de  tailles  : 8c  pour  y aller 
il  falloir  palfer  àtrauers.  Parquoy  nous 
refolufmes  que  le  Peloux  prendroit 
vn  petit  fentier  , qu’il  y auoir  a 
main  droiae  , & moy  vn  autre  , qui 
eftoit  à main  gauche.  Et  le  premier 
qui  arriueroit  à la  plaine  , les  iroit 

a {faillir  , les  vns  par  deuant  , 5c  les 

L iv 
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autres  par  derrière  8c  concluant 
cela  , les  ennemis  fe  leuerent , 8c  les 
t i fines  tout  à noftre  aife.  Mcnbafin  , 
Chaînant  , laineffc  Laurens  & Fabrice , 
tpii  eftoient  a cheual  voulurent  venir 
auec  moy  : dequoy  le  Peloux  fut 
inarry  , parce  qu’ils  eftoient  à mon- 
iteur de  Briflàc  comme  Iuy  , fauf 
Chaînant  , qui  eftoit  à monfieur  le 
Dauphin.  Artiguedieu  , 8c  Barennes 
vindrent  pareillement  auec  moy.  Des 
le  commencement  de  noftre  delcente 
les  ennemis  nous  perdoient  de  veuë  , 
& nous  à eux  , à caufe  des  taillis  8c 
de  la  vallee  , qui  eftoit  allez  grande. 
Le  Peloux  print  Ton  chemin  avec  fa 
guide,  8c  moy  le  mien.  Et  auffî-toft 
c|ue  i arriuay  a.  la  plaine  5 ie  tins  ce 
<jue  i auois  promis  : car  ie  chargeay 
les  ennemis  de  queue  & de  tefte  , 
nous  méfiant  de  telle  forte  , qu’il  y 
demeura  fur  la  place  plus  de  vin^t 
des  leurs  s & les  menay  toufiours  bat- 
tant iniques  au  bout  de  la  riuiere  9 
qui  pouuoit^  eftre  à quatre  cens  pas 

jComhat  ou  plus  de  là.  Mais  comme  ils  nous 

ZrPrT virent  peu  , ils  fe  rallièrent  , 8c 

TauétntL  moy  me  voulant  retirer  , ils  marchè- 
rent droit  à moy.  Sur  quoy  ie  fis  aîte  5 
S*c  eux  auffi  a la  longueur  de  qua<rc 

i \ 
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ou  cinq  picques  les  vns  des  autres 2 
ce  que  1e  ne  vis  iamais  faire.  Qnanc 
an  Peloux  , quand  il  fut  a dcmy  mon- 
tagne , ü euft  opinion  , que  u«o. 
pr?ns  le  meilleur  chemin  6c  tourna 
tout  court  venant  fu-ure  le  mien  . 6- 
la  fortune  tourna  fi  bien  pour  moy  , 
que  comme  nous  eftions  p.cq « à 
picque  ■ «a"*uxeaa  d. 

mSSs?  qui  s’entre- regardent  pour 

Sonft^à’laplain^Ce  qu’ayant  def- 
couuert  les  ennemis  ils  tournèrent  le 
fer  de  leurs  picques  deuers  nous  , 6c 
la  telle  vers  la  nuiere  : 6c  ainli  s en 
allèrent , 6c  nous  fur  leur  queue  a ar- 
quebuzades  6c  coups  de  Pâques.  Ils 
marchoient  fi  ferrez  que  nous  ne  pou- 
uions  plus  nous  méfier.  Et  eftans  f 1 
le  bord  de  la  riuiere  ils  firent  alte  , 

‘ innrs  Dicques  deuers  nous. 

Et  encore  que  la  trouppe  du  ï e.oux 
fift  diligence  de  nous  venir  fecouri  . 
neantmoins  nous  fufmes  contraints 
nous  retirer  à quinze  ou  vingt  pas 
ennemis  , lefquels  mcontment  pafle 

rent  la  riuiere  tous  de  flotte  , en  eau 

iniques  à la  ceinture  , *ionDa^ 
bleffé  d’vne  arquebuzade  a la  main  , 
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dont  il  eft  depuis  demeuré  eftropiaü» 
Gtand'Les  cheuaux  de  fàinél  Laurens  * &c 
eçmùat.  pabrice  furent  tuez  , & le  mien  bleffe 
de  deux  coups  de  picque  5 la  Moyenne 
mon  Lieutenant  blefîe  de  deux  coups 
d’arquebuzade  en  vn  bras.  Chaman  a 
qui  efloit  defeendu  de  cheual  > euffc 
trois  coups  de  picque  aux  deux  cuif- 
fes  , Artiguedieu  vne  arquebuzade  &c 
vn  coup  de  picque  à vne  cuifîe  3 bref 
de  trente  à trente  cinq  hommes  3 que 
nous  eftions  3 il  n’en  demeura  que  cinq 
ou  fîx  qui  ne  fu  fient  blefiez  , & feu- 
lement trois  de  morts  fur  la  place,  ils 
perdirent  vn  Sergent  des  plus  renom- 
mez ^ qu5ils  auoient  y enfemble  xx. 
ou  xxv.  autres  de  morts  ^ plus  de 
xxx.  de  blefiez  , comme  nous  dirent 
le  lendemain  deux  foldats  Gafcons  , 
qui  eftoient  auec  eux  devant  Perpi- 
gnan au  fiege  3 qui  n’avoient  peu  ef- 
chapper  pour  fe  venir  rendre.  Cepen- 
dant meffieurs  de  Brifiac  & de  l’Orge 
fe  doutant  bien  qu’il  en  auiendroit  , 
comme  il  fît  , montèrent  à cheval  3 
<&  vindrent  au  chafteau  de  Tantaueî 
fi  bien  à propos  , qu’ils  virent  tout  le 
combat , defefperez  de  la  cargue  3 que 
i’avois  faite  : & par  deux  ou  trois  fois 
nous  tindrent  pour  perdus  : en 
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firent  mauuaife  chere  au  Peloux  pour  t*hu  d » 
n’auoir  pas  tenu  la  refolution  ? que  Peloux- 
nous  au  ions  faicfce  1 laquelle  s il  caft 
fuiui  , à la  vérité  nous  les  euffions  tous 
taillez  en  pièces  : & euffions  emporté 
les  deux  drapeaux  qu’ils  auoient.  Si 
eft-ce  que  ie  cuide  qu’il  ne  tint  pas  à 
lu  y ? car  il  eftoi  t vaillant  5 mais  a la 
cruide  qui  les  conduifoit  3 ics  ni etia n s 
par  mauuais  chemin  , comme  ledicl 
Peloux  nous  di&  depuis.  Tant  y a que 
le  champ  me  demeura  auec  la  perte 
de  trois  hommes  reniement.  Des  gen- 
til-hommes , il  n en  mourut  vn  leul.  , 
Bientoft  apres  arriua  le  Baron  de  la  dfr”u£ 
Garde  à Nice  , auec  l’armee  lur  mée  7~nr- 
quelque  , conduire  par  Barberouffè  : 
laquelle  eftoit  compofée  de  cent  ou 
£lx  v ingts  galleres.  Tous  les  Princes 
Chreftiens  , qui  fouftenoient  le  party 
de  l’Empereur  , lai' oient  grand  cas 
de  ce  que  le  Roy  noftre  Maiftre  auoit 
employé  le  Turc  à Ion  fccouis.  £vlais 
contre  fon  ennemy  on  peut  de  tout 
bois  Faire  flefehes.  Quant  à moy  li  ie 
pouuois  appeller  tous  les  efprits  des 
Enfers  , pour  rompre  la  telle  à mon 
ennemy  , qui  me  veut  rompre  la 
miepne  , ie  le  ferois  de  bon  cœur. 

Pieu  me  le  pardoint.  Moniteur  de 
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Valence  mon  frere  fut  enuoyé  à Ve- 
nize  , pour  excufer  & couurir  noftre 
faicft  : car  ces  Meffieurs  criaient  plus 
que  tous  5 &z  le  Roy  ne  vouloit  perdre 
leur  alliance  : lequel  fît  vne  harangue 
en  Italien  , que  i3ay  voulu  mettre  icy 
en  François  , attendant  qu’il  nous  faffe 
voir  fon  hiftoire  : car  ie  ne  crois  pas  , 
qu’  $h  homme  fi  feauant  , comme  on 
dit  qu’il  eft  , veuille  mourir  fans  efi- 
crire  quelque  chofe  : puis  que  moy  5 
qui  ne  fçay  rien  , m’en  fuis  voulu 
mefler.  Voicy  ce  qu’il  diél  a 

T ’EMpÉREVR  eftant  la  caufe  de 
TÊuefque  JL/  toutes  les  ruines  , miferes  & cala- 
éei'Jen- mitez  aduenucs  à la  Chreftienté  ( II» 
c^e7Cx  luftrifïimes  Seigneurs  ) c’eft:  chofe  que 
chafcun  doit  trouuer  bien  eftrange  que 
fès  miniftres  fbient  fi  impudents  &c 
efFrontez  d’en  donner  la  coulpe  au  Roy 
Tt  es-Chreftien  mon  Seigneur  , le  b la  fi 
te  ^mant  de  ce  qu’il  tient  vn  Ambafïà- 
des  Ro~  deurà  Conftantinople.  Mais  ie  d'emarr- 
dw^derois  volontiers  a ces  gens-la  * s ils 
Tmç.  penfent  que  les  choies  tramées  par  le 
commandement  de  TEmpereur  , &c 
Roy  des  Romains  , puis  dix  ans  en  çà  5 
auec  le  grand  Seigneur , foient  fi  fc~ 
crettes,  que  la  plus  grande  partie  de  la 
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Chreftienté  n’en  Toit  abbreuuée.  Ne 
fçait-on  pas  les  trefues  , les  traitiez 
d’accord  8e  de  paix  non  generale  : 
mais  particulière  , 8e  les  ofFrestantde 
fois  par  luy  faiéles  de  donner  yn  grand 
tribut  , 8e  le  payer  annuellement  au 
wrand  Turc  pour  le  Royaume  d Hon- 
grie , combien  qu’il  penfoic  eftre  vn 
cas  de  confcience  , d’endurer  qu’vn 
petit  Roy  commandai!;  à ce  Royaume, 
foubs  la  faueur  Se  appuy  du  Turc  , luy 
femblant  chofe  bien  peu  conuenable 
aux  Chrefltiens.  A quoy  à la  vérité  ie 
pourrois  adioufter  , qu’au  temps  , que 
la  paix  fut  conclue  entre  voftre  Sere- 
niffime  Seigneurie  8e  le  Turc  , le  Roy 
des  Romains,  par l’entremife  fecrete 
de  les  Agens  , s’efforça  de  tout  ce  qu’il 
peuft  , pour  l’empefcher  , comme  il 
fuft  clairement  vérifié  par  l’intercep- 
tion de  leurs  courriers  8e  defpefches. 
Les  mefmes  miniftres  de  l’Empereur 
eftimoient  auffi  s’eximer  de  tout  blaf- 
mc  en  faifant  grand  cas  , 8e  accommo- 
dant à leur  pofte , félon  leur  couftume, 
le  feiour  que  l’armée  Naualedu  grand 
Seigneur  à faiét  quelques  mois  dans 
nos  ports.  Et  foubs  ce  pretexte  veulent 
par  leurs  calomnies  pafïîonnees  forger 
vn  no u u eau  article  de  foy  , difant  , 
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Qu'vn  Prince  pour  fa  deffence  ne  peut* 
ny  ne  doit  s'aider  du  fecours  de  ceux 
qui  font  de  contraire  religion  à la 
fîenne  , ne  s'aduifans  pas  qu’en  bîaf- 
mant  le  Roy  mon  Seigneur  , ils  taxent 
Dauid  ? Royualeureux  & fainél  Pro- 
phète , lequel  fe  trouuant  pourfuiuy 
par  Satil  , s'enfuit  vers  le  Roy  Achis  9 
idolâtre  oc  ennemy  de  la  Loy  de 
Dieu.  Et  quelque  temps  apres  îuy- 
même  fe  rengea  parmy  les  efeadrons 
des  infidèles  , qui  marchoient  pour 
combattre  le  peuple  de  fa  propre  Loy. 
Et  par  mefme  moyen  ils  blafment 
Aza  , Roy  des  Juifs  , qui  appella  à fon 
fecours  le  Roy  des  Syriens  idolâtre  3 
pour  fe  deliurer  de  l’oppreffion  du  Roy 
d'ifrael.  Ils  blafment  auffi  Confiant! a 
Prince  Très  Chreftien  , & celuy  de 
tous  les  Empereurs  , qui  a mieux  mé- 
rité de  la  République  Chreflienne  * 
lequel  en  la  plus  grande  partie  de  fes 
expéditions  8c  armées  , conduifoit 
auec  foy  vn  grand  nombre  de  Gots 
idolâtres.  Ils  taxent  Boniface  5 tant  re- 
commandé par  fainét  Auguftin  en  les 
Epiftres  , lequel  pour  fa  deffence  , 8c 
peut  eflre  pour  la  vengeance  de  quel- 
que iniure  receuë  , appella  en  Afrique 
les  Vandales  3 hommes  ennemis  de 
noftre  religion. 


Livre  Premier.  13  5 

Ils  medifent  de  Narfes  efclaue  de  a 
luftinian  capitaine  tres-valeureux  : 
mais  fur  tout  religieux  , comme  on 
peut  iuger  par  le  tefmoignage  de  fa  in  cl; 
Grégoire  5 & par  les  Eglifes  ? qu’il  a 
édifiées  dans  celle  llluftriffime  Cité  , &C 
dans  la  ville  de  Rauenne  , lequel  ap- 
pella  à Ton  aide  les  Lombars  , qui  en 
ce  temps  abhorroient  le  nom  des 
Chreftiens.  Arcadius  l’Empereur  de 
Conftantinople  iugé  par  tous  les 
Hiftoriens  , non  moins  religieux  que 
prudent  3 voulant  fur  fes  deiniers  iours 
laiffer  quelque  tuteur  , &:  protecteur  » 
qui  fut  capable  pour  confcruer  la  di- 
gnité Sc  autorité  de  l’Empire  , tourna 
fa  penfée  deuers  le  Roy  de  Perfe  ido- 
lâtre 5 ôc  le  pria  par  fon  teftament  , 
de  vouloir  accepter  la  tutelle  &c 
deffence  de  fon  fils  , & de  l’Empire.  Ce 
qui  fut  fingulierement  loué  par  tous 
les  Princes  Chreftiens  de  ce  temps.  Et 
d’autant  plus  que  le  Roy  de  Perfe  n ac-  de 
cepta  pas  feulement  la  charge  , mais 
s’en  acquitta  fidellement  iufques  à fa- 
mort.  Deuant  que  Eîeraclius  fe  lai  fia 
empoifbnner  du  venin  de  lherefie  5 il 
s’aida  en  vne  infinité  de  guerres  des 
foldats  Sarrazins.  Bafile  &£  Confiant  in 
fils  de  lean  Empereur  de  Conftanti— 
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nople  prindrent  la  PouiIIe&  Calabre 
par  le  moyen  3 & auec  l’aide  des  forces 
Sarrazines  , qu’eux  mefmes  auoient 
chaffé  de  Fille  de  Candie.  1 en  pour* 
rois  dire  autant  de  Federic  5 qui  auec 
Paide  des  Sarrazins  feigneuria  la  plus 
grand’part  de  l’Italie,  le  vous  pour- 
roi?  amener  Henry  & Federic  freres  du 
Roy  de  Caftilie  3 lefquels  au  temps  du 
Pape  Clement  quatriefme  , accompa- 
gnez de  Conradin  3 appellerent  les  Sar- 
razins , tant  par  terre  que  par  mer , 
non  pour  la  tuition  & defFence  de  leur 
pays  , mais  pour  chaffèr  les  François 
de  Fltalie  : &£  en  peu  de  temps  auec 
l’armée  des  Barbares  , s’impatronerent 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile.  le 
pourrois  parler  de  Ludouic  Sforce  > 
lequel  auec  plufieurs  autres  Potentats 
d’Italie  employa  les  forces  de  Bajazet* 
Que  diray-  je  de  Maximilian  de  la 
fj lnfeS  niaifon  d’Auftriche  , lequel  non  pour 
fontferuh  fe  defFendre  3 ains  pour  ruiner  voftre 
eftat(  T res-  llluftriffimes  Seigneurs  ) 
tafeha  de  prouoquer  &c  aigrir  le  Turc 
contre  vous  , à voftre  grand’ruine  &€ 
dommage  ? ce  qui  fe  trouue  fidelîe- 
ment  eferit  par  le  Seigneur  Andrea 
Ivlocennigo  a qui  eft  des  voftres  3 en- 
fènable  les  remedes  5 dçfquels  vous 

vfates 
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vfates  en  telle  neceffité.  Qui  fi  les  r ai- 
fons  naturelles  , fi  les  exemples  tirées 
de  la  Saincle  Efcriture  , & des  Hiftoi- 
res  Chreftiennes  ne  fuffifoient  , pour 
vous  confirmer  &c  perfuader  entière- 
ment la  vérité  de  celle  caufe  , ie  pour- 
rois  raccompagner  de  plufieurs  autres, 
que  ie  laiffe  pour  n'ennuyer  vos  Sei- 
gneuries , &c  quauffi  ie  penfe  qu’il  ne 
vous  en  refte  aucun  fcru  pu  le  , veu  que 
ie  u ou  s ay  par  les  exemples  5 cy-defius 
alléguez,  faidfc  voir  le  foibîe  fonde- 
ment de  l’article  de  foy  nouuellemenc 
forgé  par  les  Imperialiftes.  Et  qui  plus 
eft  , ie  dis  maintiens  , que  le  Roy 
Très  Chreiiicn  mon  Seigneur  , à l’i- 
mitation de  tant  de  fignalez  & reli- 
gieux Princes  , peut  fans  faire  tort  au 
rang  qu’il  tient",  ny  au  nom  Tref- 
Chreftien  qu’il  porte  , s’aider  en  tou- 
tes fes  affaires  ôc  neceifitez  du  fc  cours  , 
& ayde  du  grand  Seigneur.  Et  fi  cela 
fc  peut  auec  la  vérité  &c  raifbn  en- 
tendre de  rons  (es  affaires  necefla.res  , 
combien  à plus  forte  raifbn  doit  effcre 
non  feulement  exeufé  , mais  grande- 
ment efitimé  le  Roy  Tref-Chreftien  , 
lequel  , non  pour  befbin  qu’il  ait  de 
deffendre  , non  pour  vne  feule  ven- 
geance , que  fa  Maiefté  euft  peu  dçfi- 
Tome  I.  Ivl 
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rer  de  tant  de  torts  receus  , de  tant 
"d’iniures  à luy  faiétes  , de  tant  d allai - 
finats  & meurtres  executez  contre  les 
fubieéls  par  l’Empereur  , & ala  lulci 
tation  , n’a  voulu  accepter  autre  ie- 
cours  , linon  celuy  , que  l’on  void  par 
expérience  eftre  à tous  les  Chreftiens 
plus  vtile  , que  dommageable  ; Et  U 
quelqu’vn  de  ceux  qui  fauorilent  le 
party  de  l’Empereur  , demandoit  com- 
ment l’armée  Turquefque  peut  eft.e 
dans  nos  ports,  non  moins  pour  le 
bien  de  l'Italie  , que  pour  noftre  proht 
narticulier  , ie  luy  pourrois  demander 
pour  refponce  , par  quel  moyen  on 
pourrait  prouuer  , que  la  Chrelaente 
ait  receu  aucun  dommage  en  ce  que 
nous  auons  receu  & rafraichy 
armée  dans  nos  ports.  A quoy  ie  luis 
a fleuré  que  ne  me  pourrait  refpondrc 
le  plus  aduifé  & plus  affeaionne  des 
partifans  Impériaux  linon  que  ce  lut 
quelqu’vn  qui  prinr  plus  de  plaifir c en 
ouyr  conter  & deuifer  , que  d emra- 
prendre  le  difeours  véritable  , de  la 
neeotiation  , & en  apprendre  la  rai- 
fon.  Mais  pour  ne  laifler  la  moindre 
choie  do  monde  , qui  peuft  engendier 
oueîque  doubte  en  l'écrit  de  ceux  qui 
ne  font  informez  de  ce  fait  entière- 
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ment  , isen  toucheray  ce  poincft  le  plus 
brefuement  que  ie  pourray.  A toutes 
les  fois  que  voftre  Sérénité  a efté  re- 
cherchée par  les  Ambaffadeurs  de 
l’Empereur  pour  donner  p afflige  par 
les  terres  de  voftre  Seigneurie  à leurs 
foldats  Tudefques  , Italiens  3 ou  Efpa- 
gnols  5 tout  auftî  toft  on  a entendu 
mille  plainte  des  affaffinats  6c  desbor- 
demens  de  leurs  foldats.  Et  y a feule-  e -, 
ment  quelques  mois  que  les  Tudef-^  des 
ques  qui  difbient  aller  à Carigna xxMsmans- 
faire  leurs  Pafques  , pour  furmonter 
ceux-là  5 qui  auoient  fi  vilainement 
taché  l’honneur  de  vos  lubiets  , 6c  fi. 
mefchamment  pillé  leur  bien  , def- 
ployent  vne  partie  de  leur  rage  contre 
les  Egliles  , coupant  auec  vn  grand 
vitupre  6c  melpris  de  la  Religion 
Chreftienne  > les  oreilles  3 le  nez  , 6c 
les  bras  des  Crucifix  6c  des  autres 
Images  * qui  reprefentoient  les  Saincts 
qui  font  au  Ciel. 

L’armée  grande  puiffante  ( Sere- 
nîftîme  Prince)  partit  de  Conftanti- 
nople  a eftant  compofée  de  foldats 
cftrangers  de  noftre  Religion.  Et  eftant 
deftinée  £c  enuoyée  pour  le  fecours  du 
Roy  , mon  Seigneur  , paffa  au  milieu 
de  vos  liles  ^ s’arrefta  au  pays  de  F£~ 
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slifè  , trauerfa  les  terres  des  Sienois  &C 
Génois  ( peuples  qui  plus  volontiers 
fauorifent  la  grandeur  de  l’Empereur  , 
que  leur  propre  liberté.  ( Mais  il  ne  le 
peut  feauoir  , ny  ne  fe  trouuer  pes- 
fonne  qui  fe  plaigne  , qu’aucun  tort 
luy  ait  efté  fait  , ains  ont  Vie  de  toute 
courtoifie  , & donné  libre  pa liage  a 
tous  ceux  qui  ont  efté  rencontrez  en 
mer  , & payé  tout  ce  qu’il  a rallu 
prendre  pâflant  pays  pour  leur  proui- 
fion  & auitaillement  de  1 armee.  Le- 
quel  bien  ie  ne  crois  pas  qu  on  puilie 
rapporter  ailleurs  , qu  a la  feule  pr^^ 
nf'plu»  fence  du  capkaine  Poîin  Ambaffàdeur 
depuis  dm  Roy.  De  façon  que  îamais  au  paiiq^ 
ueZfc  ny  Turcs  , ny  Chreftiens  ne  fe  font 
fi  mode fte ment  compoi  tez. 

Qui  fera  celuy-là  ( Sereniffime 
Prince  ) qui  puilFe  ou  veuille  nier , que 
fi  l’armée  n’euft  efté  retenue  par  la 
Maiefté  du  Roy  mon  Maiftre  , pour  la 
defFence  de  les  frontières  3 que  la» 
Chreftienté  n’en  euft  efté  aflaillie  auec 
infinies  pertes  ? qui  fera  celuy  qui  ne 
îusera  > que  celte  armee  auec  5/ne  il 
grande  puifiance  euft  triomphé  d’une 
infinité  d’ames  Chreftiennes  de 

quelque  ville  d’importance  9 ti  ljOus 
ne  Feuflions  conuertie  à noftre  profit  £ 
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ce  qui  auroit  reûlïi  au.  bien  des  affaires 
du  grand  Seigneur  , aduantage 

grand  de  les  capitaines  ennemis  de 
noftre  foy»  Doncques  celle  armée 
e liant  difpofée  & capable  pour  Faire 
quelque  haut  exploit  3 toute  per  fon  ne 
de  bon  luge  ment  penFera  qu  il  a elle 
plus  utile  à la  Chreftienté  , qu’elle  aye 
efté  employée  pour  Ferai r à la  Maiefte 
du  Roy  mon  Seigneur  5 que  non  pas 
fi  de  foy-mefme  elle  fans  aucun  frein 
eu  il  marché  contre  les  Chreftiens.  Si 
bien  qu’outre  qu’il  eftoit  b c Foin  &c 
neceffaire  au  Roy  mon  îvlaiitre  s aider 
de  celle  armée  , pour  réprimer  1 info— 
Icnce  des  gens  de  l’Empereur  , les- 
quels auoient  ia  prins  quatre  de  les 
galleres  dans  le  port  de  Tolon  , d lo 
peut  aulïi  dire  fans  répliqué  , qu  en 
cecy  noftre  vtilité  priuée  eftoit  con- 
ioinéle  auec  le  bien  public  de  toute  la 
Chreftienté,  le  crois  ( Sereniffime 
Prince)  vous  auoir  reprefenté  claire- 
ment 3 ôc  confirmé  par  raifbns  toutes 
euidentes  5 & argumens  certains  a deux 
poinéïs  principaux:  Le  premier  , que 
le  Roy  Fins  preiudice  du  nom  &c  de 
l’honneur  de  Tres-Chrellien,  a accepte 
les  forces  qui  luy  ont  efté  enuoyées 
par  le  grand  Turc  : Le  Fécond,  que 
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ce  feeours  a efté  plus  vtile  que  dom~ 
mageable  à la  Chreftienté.  Ht  i'ad- 
ioufteray  le  troifiefme  auec  la  briefue- 
té  que  Timportance  de  la  matière  me 
permettra  : Ceft  , que  la  Alaiefte  du 
Roy  , non  pour  ambition  de  domi- 
ner , non  pour  fe  venger  des  iniures 
receuës  , non  pour  s’inueftir  du  bien 
d'autruy  , non  pour  recouurer  ce  que 
iniuftement  luy  a efté  vfiirpé  , mais 
feulement  a retenu  ce  feeours  pour 
deffendre  , i'entens  ( Illuftriftimes  Sei- 
gneurs  ) pour  deffendre  fon  Royaume, 
lequel  l'Empereur  de  totiftours  auec 
des  violences  ouuertes  , auec  des  cau- 
telles  fecrettes  3 auec  des  intelligences, 
auec  des  trahifons  contre  toute  raifon 
& iuftice  , a cherché  de  ruiner  *,  &c 
maintenant  fes  miniftres  , comme  s'ils 
parloient  par  mocquerie  , n'ont  point 
honte  de  dire  , que  fa  Maiefté  Ceiàrée 
n’a  efté  efmeue  par  autre  raifon  d'en- 
treprendre contre  le  Royaume  de 
France , que  pour  diftoudre  l'amitié 
qu'on  dift  eftre  entre  la  Maiefté  du 
Roy  &£  le  grand  Seigneur  ! O les  déli- 
cates confidences  1 ô les  fainétes  propo- 
rtions ! ô réponces  bien  iuftifîées  , 
pour  s’en  feruir  toutesfois  entiers  quel- 
ques fots  &c  ignorans  , & non  pas 
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enuers  vous  ( llluflriffimes  Seigneurs  ) 
qui  auec  voftre  admirable  accouftu- 

rnée  prudence  3 auant  mefme  que 
Paye  parlé , auez  en  voftre  confcience 
ôc  en  voftre  efprit  iuge  tout  le  con- 
traire : & recognoifïez  que  le  fonde- 
ment de  la  guerre  n’a  efté  autre  , que 
le  deflein  de  ruiner  ce  Royaume  là  : La  t™*- 
qui  depuis  mil  ans  en  ça  , sert  monftré 
le  vray  Sc  prompt  recours  de  toutes 
perfonnes  oppreflees  , & le  feul'refuge 
de  tous  Eftats  affligez.  le  voudrois  en- 
tendre de  ceux  qui  inuentent  de  rt 
fubtils  argumens  , quel  fain<rt  éguilon 
de  la  foy  poufla  1 Empereur  ligué  auec 
le  Roy  d’Angleterre  , de  venir  afiaillir 
la  France  par  les  codez  de  la  Cham- 
pagne & de  la  Picardie  , faifant 
retîffir  finalement  tout  le  fruiét  de  Ton 
entreprinfie  au  bruflement  de  ie  ne 
fçay  quels  villages  , & fieges  de  Me- 
ziers  pour  luy  tort  honteux  ; Cruelle 
religion  les  poiçonna  au  temps  que 
l’Italie  viuoit  en  repos  êc  affèurance  , 
pour  eftre  Naples  , Milan  , Florence  &C 
Gennes  , porteriez  par  diuers  Princes  , 
de  venir  mettre  le  tout  en  trouble  &C 
difcorde  ? Quelle  religion  ( dis- je) 
l’efmeut  de  fe  ioindre  & liguer  auec 
le  Pape  Leon  pour  efleuer  l Eftat  de 
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Milan  , lequel  par  droiéle  ligne  ap- 
partient aux  Enfans  de  mon  Roy  > 
Qu  el  fi  grand  zele  de  la  foy  les  con- 
feilloit  de  vouloir  Dire  tuer  le  Roy 
par  le  moyen  d’vn  Prince  de  France  , 
lequel  il  auoit  pourceft  effet  auec  pro- 
m elle  s & larmes  Fuborné  ? & voyant 
que  cefte  mal’heureufe  pratique  ( plu- 
Trames  qu’approcher  de  l’execution  ) 

de  lEm-  efiioit  tonte  defcouuerte  » il  enuoya  le 
perew.  Seigneur  de  Bourbon  en  France  a uee 
vn  nombre  infiny  de  gens  » foubs  cR 
perance  de  pouuoir  gai  g 11er  à force 
o u ne  rte  , ce  que  la  bonté  & pru- 
dence de  Dieu  ne  luy  permettant  pas  5 
il  n’auoit  peu  executer  auec  fes  trahi - 
fons  ? Quelle  infpiration  du  Sainéfc  El- 
prit  peut-eftre  celle  là»  qui  condixi- 
fort  il  y a fept  ans  l’Empereur  auec 
fept  mil  fa  maffias  , oc  dix  mil  che- 
naux 9 pour  àffiillir  la  France  » & y 
entrer  par  la  Prouence  &c  par  la  Picar- 
die ? Qu  A commandement  de  PEuan- 
gile  fe  pourra  ia mais  trouuer  tel  que 
Font  trouué  ceux-cy  , quife  mon  firent 
en  apparence  fi  grands  zélateurs  du 
nom  Chreftien  , qui  puiffe  iamais  iufti- 
fier  aux  yeux  de  tout  le  monde  lacon- 
de*ruS*  fédération  de  l’Empereur  &£  du  Roy 
France*  d5 Angleterre  P veu  que  Icdici  Roy  An- 

glois 
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glois  à la  fufcitation  ce  pourfuitte  de 
la  Cefarée  Maiefté  , a efté  par  les 
Papes  déclaré  fchifimatique  , hérétique 
Sc  rebelle  ? Laquelle  confpiration  ne 
fc  peut  baptizer  du  nom  d’vn  fecours 
neceffaire  * ains  vne  iniufte  , mefehan- 
te  & deteilable  coniuration  faiéle 
entr’eux  deux  , pour  s’entre-partir  vn 
Royaume  Chreftien  ôc  Catholique* 
lequel  de  tout  temps*  lorsqu’il  s’eft 
prefenté  quelque  occafion  pour  l’a- 
grandiflernent  de  no  lire  foy  * sell  tou- 
liours  monftré  prompt  à employer 
ôc  fbn  fang  , & les  moyens.  Quelle 
immenfe  charité  pourra  eitre  celle-là  , 
qui  en  fi  peu  de  temps  n’induiét  l’Em- 
pereur d emb rafler  * fauorilér  , & le 
conioindre  aux  Princes  Al  cm  an  s * lef- 
queîs  puis  vingt  ans  en  ça  il  au  oit  iugez 
heretiques  * fehifmatiques  * aliienez 
de  no  lire  foy  ? 

Tout  le  monde  ( Sereniffimes  Prin- 
ces ) ne  luy  baftoit  pas  * tant  il  eftoit 
enclin  à l’ambition  ck  à la  vengeance. 
N’eufl-il  pas  fenty  le  honteux  fcorne  * 
qui  luy  fut  faiél  par  le  Roy  d’Angle-  n en - 
terre  en  la  perfonne  de  (à  tante  * filon  ten*  lof* 
deüein  de  lùbiuguer  toute  la  Chref  p'Ldujïu 
tienté.ne  l’euft  tranfportéà  oublier  ceft  Rein,c  . 

t • i r * ^ hcri** 

outrage  ? combien  de  rois  en  vain  pour 
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obuier  à Fentreprinfe  Turque  (que  3 & 
à l’éuidente  ruine  de  l’Hongrie  & de 
FAlemagne  a on  tancé  & cherché  les 
moyens  * pour  mettre  quelque  paix 
Sc  vnion  entre  ces  Princes  ? Maislaifi- 
fans  à part  toutes  les  haines  particu- 
lières , les  interefts  priuez  3 le  refpect 
de  la  religion  , le  defir  de  la  commune 
liberté , Pobligation  de  tant  de  béné- 
fices anciennement  receus  des  noftres  3 
& depuis  quelque  temps  de  nous  , 
finalement  à noffcre  grand  dommage 
ils  fie  font  conioinéts  &c  râliez  3 &c 
firent  toutainii  qu’Herodes  & Pilate  , 
lefquels  d’ennemis  capitaux  qu’ils 
eftoient  , deuindrent  amis  &c  s’affb- 
çierent  pour  perfecuterlEsvs-CHRisT. 
Ira  doneques  PEmpereur  ( Sereniffime 
Prince)  auec  intention  de  s'emparer 
delà  France  3 & d’offencer  ce  Roy* 
lequel  apres  auoir  receu  tant  d’injures 
accorda  fi  volontiers  &£  fi  amiable- 
ment  la  trefve  de  dix  ans.  Sén  ira 
l’Empereur  auec  intention  de  ruiner 
ce  Prince  , lequel  apres  auoir  efté  tant 
de  fois  indignement  aflailly  dans  fort 
Royaume  3 &c  comme  reuenant  des 
Empois  obfeques  de  ceil  llluftrifïime  & Sere~ 
mffime  Dauphin  , qui  luy  fuft  fi  pol- 
(bin.  cronnemenc  par  les  corruptions  de 
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l’Empereur  empoifonné,  alla  néant- 
moins  auec  tous  (es  autres  Enfans  6c 
Princes  de  (on  (ang  iufques  en  la  gaî- 
lere  dudiét  Empereur  auec  péril  de  la 
propre  vie  , luy  monftrant  combien  la 
paix  neceftaire  à tous  les  Chreftiens 
eftoit  continuellement  defirée  de  la 
Maiefté  ? S’en  ira  l’Empereur  auec  in- 
tention de  ruiner  5 brufler,  6c  mettre 
en  proye  ce  Royaume  , paflant  par 
lequel  il  a efté  bien  vieigné  , carefte  6c 
honoré  , 6c  non  autrement  , que  (ï 
c’euft  efté  , qu’il  fuft  defeendu  du  Ciel 
en  terre*  S’efForcera-ilauec  des  moyens 
indus  6c  uiolens  de  fë  rendre  Seigneur 
de  ce  Royaume,  dans  lequeldurant 
cinquante  iours  par  la  courtoifie  ôc 
bénignité  du  Roy  mon  Seigneur  , il 
s’eft  trouué  plus  refpeété  que  (on  na- 
turel Seigneur  : 6c  auec  coût  pouuoir 
d’y  commander  plus  qu’en  fa  propre 
maifbn  ? Iront  les  Xudefques  auec  in- 
tention de  faire  ferfs  6c  eiclaues  , ceux 
qui  pourconferuer  la  liberté  de  la  Ger- 
manie (e  (ont  (î  Iiberaîlement  emplo- 
yez aux  defpens  6c  perte  de  leur  clie- 
uance  , 6c  effufion  de  leur  fui  g * Iront 
les  Alemans,8£  les  AngloL  auec  volon* 
té  de  détruire  cefte  religion  , que  nous 
auec  au  s valeureales  armées , 6c  auec 
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ia doctrine  d’vn  nombre  infiny  d’hom- 
mes excellens  en  içauoir , auons  pu  - 
bliée par  tout  le  monde.  Iront  les  El- 
pagnols  , qui  fi  fouuent  & à force 
d’armes  ont  efté  par  nous  réduits  a 1a 
Foy  Chreftienne  , auec  intention  d’en 
prendre  la  vengeance  , & pour  nous 
contraindre  à laiffer  la  Religion  , 
laquelle  auec  fi  grand  honneur  du 
Nom  de  Chrift  , nous  auons  fi  long- 
temps conferuee  ? Que  fi  nous  fouîmes 
contre  tout  détroit  abandonnez,  du 
refte  des  Chrefliens  : ( ce  que  Dieu  ne 
permette)  nous  pourrons  , nous  iub— 
ieéts  du  Roy  mon  Seigneur,  très-  iufte- 
ment  demander  vengeance  à Dieu 
contre  tous  d’vne  fl  grande  ingratitude. 

Ce  ne  feront  pas  les  mérités  deus  à 
nos  peres  anciens  , pour  auoir  par  la 
grâce  de  Dieu  , gaigné  & acquis  a la 
Chreftienté  tant  de  victoires  fbubs  la 
conduite  de  Charles  Martel , au  temps 
qu’ils  combattirent  & taillèrent  en 
pièces  cinquante  mille  Sarrazins  ve- 
nus d’Efpagne. 

Ce  ne  feront  pas  les  mérités  que  nos 
majeurs  , par  la  grâce  de  Dieu  , ont 
acquis  à la  Chreltienté  , au  temps  que 
par  leurs  forces  foubs  la  conduiéle  de 
Charlemagne  , les  Infidelles  & Sarra- 
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£ins  furent  ch  a fiez,  des  Efpagnes  , fie 
cfivne  partie  de  l’Afie  ? Ce  ne  feront 
pas  les  mérités  , que  par  la  grâce  de 
Dieu  les  noftres  ont  acquis  au  temps 
d’Vrbain  fécond  , lequel  fans  beau- 
coup de  peine  ny  contradiction  , dif- 
pofa  noftre  Roy,  fes  Princes,  nofirc 
Nobleiïe  , fie  generallement  tout  le 
Royaume  , contre  les  aduerfaires  de 
noftre  Foy  , fi  bien  que  tous  enternble, 
fie  par  noftre  fecours  , conquirent  le  Grande  j 
Royaume  de  Hierufalem  , fie  la  Terre  ct0”n^P 
Sainéte.  Pourrons  lire  iamais  les  Chret-  Franivif% 
tiens  fans  recognoiffance  de  1 obliga- 
tion que  nous  avons  fur  eux  , FOraifon 
prononcée  par  l’Euefque  Oliuienfè  * 
au  temps  de  Calixte  en  prefencc  de 
voftre  Serenifïime  Seigneurie  : Le 
commancement  de  laquelle  contient 
ces  mots  , Aucun  de  nous  n’ignore 
( Illuftriffimes  Seigneurs  ) qu’il  y a 
vingt  ans  , que  ce  victorieux  exercite 
des  Gaulois  pafîa  d’Europe  en  Alie  , 
ou  par  la  bénignité  de  Dieu  , fie  par 
leur  vertu  tout  le  pays  de  Baftero 
iufques  en  Syrie  , a efté  deftourné  de 
la  foy  de  Mahomet.  Ce  ne  feront  pas 
donc  les  recompenfes  des  mérités  de 
tant  d’expeditions  contre  les  aduer- 
faires de  la  foy  heureufetnent  lai 

N iij 


Confédé- 
rations 
four  le 
&**ÿe. 


ï 5 o Comm . ylV  B , de  AI ont  lire. 

par  nos  anceftres  au  temps  de  Phi- 
lippes  & Charles  de  Valois.  Et  quand 
fa  Sainéleté  verra  tant  de  nations  e n - 
femble  c on  io  in  clés  5 & aaec  vn  mal- 
heureux* defir  de  ruiner  le  refte  de  la 
Chreftienté  3 & refolus  d’opprimer  ce 
Royaume  , qui  (ur  tous  les  autres  a 
bien  mérité  de  la  Republique  Chref- 
tienne  , ie  ne  croy  pas  qu’elle  ne 
veuille  pour  noftre  tuition  & deffence 
nous  prefter  l’aide  & fecours  qu’elle 
iugera  nous  eftre  neceflaire.  Et  quand 
ladite  Sainéleté  en  vferoit  autrement 
elle  feroit  ion  très-grand  dommage  2 
& contre  le  deuoir  d’Italien  3 de  Chref- 
tien  , & de  Pontife.  D’Italien  , pource 
que  noftre  Sainél  Pere  fçait  bien  que 
la  leruitude  & calamité  de  FItalie  ne 
peut  naiftre  d’autre  accident  , que  de 
la  ruine  &c  deftruélion  du  Royaume 
de  France  : De  Ghreftien  % d’autant 
qu’ayant  efté  de  tout  temps  le  Nom 
de  Chrift  deffendu  & amplifié  par  ce 
Royaume  5 & eftant  à cefte  heure 
combattu  par  le  moyen  & ambition 
de  l'Empereur  , & de  tant  de  nations 
allienez  de  noftre  Religion  , il  ne  pour- 
ra eftre  abandonné  en  ce  befoin  , linon 
des  mauuais  Chreftiens.  De  Pontife  , 
par  ce  que  ce  fera  contre  le  deuoir  de 
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fa  Sainteté  , puis  qu’elle  eft  entière- 
ment , & en  toutes  fortes  efclaircie  Sc 
tres-affeurée  , comme  l’Empereur 
obftine  en  fa  volonté  , refolu  de 
mettre  fouhs  fon  ioug, François  & Ita- 
liens , &£  tous  autres  Chteftiens  , n’a 
iamais  voulu  prefter  l’oreille  à aucune 
condition  de  paix  , que  Fa  Sainéleté 
hiy  ait  propofée.  Au  contraire  le  Roy 
mon  Seigneur  delireux  d’icelle  , & du 
repos  des  Chreftiens  , a voulu  bien 
fbuuent  remettre  tous  Tes  droicts  &C 
differents  au  iugement  du  Sainét  Pere. 
Doncques  pour  faire  l’office  de  vray 
Pontife  , & de  vray  luge  ne  pourra- il 
pas  prendre  les  armes  contre  celuy  , 
qui  fans  honte  n’ozeroit  nier  qifil  ne 
îoic  le  feu!  perturbateur  du  bien  &c  du 
repos  public  ? Et  quand  il  ne  fera  cela  * 
pour  îuy  reprocher  fon  ingratitude  en 
ceft  endroicl , les  os  de  Grégoire  troi- 
fiéme  , d’Eftienne  fécond  5 d’Adrian 
premier  , d’Eftienne  quatrième  , de 
Grégoire  neufiéme  , de  Gelafe  fécond, 
d’innocent  fécond  , d’Eugene  fixiéme  , 
d’innocent  quatrième  , d’Vrbian  &C 
de  plufieurs  autres  Pontifes  s’e  lie  lie- 
ront tout  à coup  * îefquels  eftant  per- 
fecutez  , partie  par  les  ennemis  de  !a 
Foy  ? partie  par  les  Empereurs  , ont 
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efté  fecourus  par  les  forces  de  ce 
Royaume  Tres-Chrefiien  3 & par  le 
moyen  de  celte  Couronne  5 comme 
Fancre  facrée  de  toute  laChreftlenté  3 
& ont  efté  garentis  &£  reftituez  au 
Sainét  Siégé.  Les  os  , les  cendres  du 
Pape  Clement  s3efleueroient  3 lequel 
contre  toute  raifon  & iuftice  reduiél  en 
extrême  calamité  parFEmpereur  ( le- 
quel maintenant  allié  &c  fortifié  d’he- 
retiques  * préparé  & excite  tant  de 
tragédies  aux  bons  & vrais  Chreftiens) 
fuit  deliuré  de  toutes  les  oppreffîons 
par  les  forces  du  Roy  mon  Seigneur, 
auec  vne  notable  perte  des  noftres.  le 
ne  croy  pas  ( Illuftri  (Times  Seigneurs  ) 
que  vous  ayés  du  tout  oublié  Fvnion 
& confédération  , qui  depuis  fèpt  cens 
ans  a efté  inuiolablement  gardée  entre 
celte  iüuftriffime  Seigneurie  , & la 
Couronne  de  France. 

Alliance  Oublierez  vous  Feftroiéle  alliance  , 
^>-~qui  eftoit  entre  vous  & nous  aux  der- 
1 nieres  guerres  ? Vous  n’aurez  perdu 

tUnj-  la  mémoire  de  celle  entreprinfe  en 
laquelle  vous  <5c  nous  en  fi  peu  de 
temps  conquifmes  Conftantinople. 
Pourrez-vous  fupporter  quvne  na- 
tion ^ que  vos  majeurs  ont  tant  aimée 
& honorée  , demeure  affoiblie  par  le 
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moyen  de  vos  ennemis  5 auec  laquelle 
n’eftans  , ny  vous  ny  nous  degenerez 
de  la  vertu  de  nos  predecefteurs  5 vous 
pouuez  encores  efperer  de  faire  d au- 
tres entreprinfes  , qui  feront  pour 
voftre  accroiflement  auec  le  bien  de 
toute  la  Ghreftienté.  Peipere  3 Illuf- 
triftïmes  Seigneurs  3 que  vous  confide- 
rerez  auec  voftre  accouftumee  pru- 
dence , que  s'il  aduenoit  ( ce  qu  a Dieu 
ne  plaife  ) quelque  finiftre  accident  au 
Roy  mon  Seigneur , la  liberté  de  voftre 
Sereniffime  Republique  feroit  fans  au- 
cun remede  expolëe  en  proye  a celuy  9 
qui  ne  tend  à autre  fin  ? que  foubmet- 
tre  les  deux  à vn  mefme  ioug  3 comme 
ceux  qui  fe  font  trouuez  vnis  tôufiours 
pour  la  d efFence  de  la  commune  libei  — 
té.  Et  quand  vous  ferez  autrement  , en 
noftre  faueur  3 s efleueroient  les  os  de 
nos  anciens  peres  , lefquels  voyans 
Philippe  Maria  Vicomte  auoir  fubiu- 
gué  Genes  , & ia  reduiél  toute  la  Tof- 
eane  en  vn  mifcrable  eftat  , pour  ne 
vouloir  foufifrir  vne  chofe  fi  iniufte  > 
& laiffer  enuironner  le  pays  de  Princes 
fi  pu  ilia  ns  , reprindrent  auec  1 aide  des 
Florentins  Genes.  Et  par  ce  moyen 
non  feulement  repoufierent  l’ambi- 
tion de  ce  tyran  .*  mais  auec  vne  fin- 


Ij4  Cornm.  de  Ad.  B . de  AA ont  lue  3 

guîiere  louange  obligation  de  l’Ita- 
lie  , reconquirent  Brefte  , Bergame  ? & 
Cremone. 

Pour  la  mémoire  de  tant  de  brames 
aétes  , ie  crois  vous  auoir  ofté  toutes 
les  difficultez  & empefehemens  5 qui 
par  les  calomnies  des  Impériaux  , vous 
eftoient  oppofez.  Et  comme  feruiteur 
de  tous  vous  ( Iliuftri  fûmes  Seigneurs  ) 
ie  vous  coniure  & fuppîie  vouloir  cou- 
fïderer  en  quel  eftat  fe  trouue  la  mile- 
râble  Italie  : &c  generallement  toute 
la  Chreftienté.  Et  auant  vous  refbudre 
prendre  party  , vouloir  non  feule- 
ment efeouter  le  Reuerendiffîme  &c 
Tres-Illuftre  Cardinal  de  Ferrare  t 
mais  examiner  par  le  menti  , ce  qu’il 
propolera  à voflre  fubl  imité  de  la  part 
du  Roy  mon  Seigneur,  le  fupplie  en- 
core vn  coup  voftre  Sérénité  vouloir 
£ auec  accouftumée  prudence  , con» 

veH™uine  ftderer  comme  PEmpereur  eft  non  feu- 
le  ment  la  caufe  delà  ruine  & mifere 
l##  de  l’Italie  : mais  aufïi  le  recognoiftre 
comme  infidiateur  de  la  liberté  de 
cefte  Illuftrifûme  Seigneurie,  Recc» 
gnoifîez , recognoiflez,  ie  vous  fuppîie, 

» la  maifon  d’Auftriche  , pour  voftre  en- 
nemie capitale,  & comme  celle  qui 
de  tout  temps  a fait  tout  effort  d’en- 
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iamber  &c  vfurper  les  biens  & pays 
d’autruy  , & fpecialement  ceux  de 
voftre  llluftriffime  Seigneurie.  Au 
contraire  , recognoiffcz  la  Maiefté  du 
Roy  Tres-Chreftien  , mon  Seigneur, 
pour  voftre  ancien  , fidelle  , & affec- 
tionné amy  : de  auec  quelle  prompti- 
tude il  vous  a departy  Tes  moyens, 
pour  le  recoun rement  de  vos  places 
occupées  iniuftement  par  ceux  de  îa 
maifon  d’Auftriche.  La  reprinfe  ^ 

Breffe  de  Veronne  en  pcuuent  donner  de  Fr  an- 
aflTeuré  témoignage.  Et  fi  ne  vous  faut  r* 
craindre,  qu’vne  telle  amitié  fèpuifle” 
diftbudre  ou  violer  en  aucune  forte  : 
parce  que  n’y  ayant  entre  la  Couronne 
de  F rance  de  cefte  Illuftriftime  Seigneu- 
rie aucuns  differens  ny  anciens  , ny 
recens  , de  ne  tenant  l’vn  aucune  choie 
de  l’autre  , les  occafions  défaillent 
aufti  , pour  lefquelles  les  amitiés  fe 
peuuent  difîbudre  entre  les  Princes  : 
ains  au  contraire  leur  vnité  , alliance, 

& conformité  font  telles  , que  la  ruine 
de  l’vne  menail  c de  promet  a feu  ré- 
ment îa  diftolution  de  calamité  de 
l’autre. 

IEne  fçay  pas  quelle  opinion  reftaà 
la  Seigneurie  d vne  fi  grande  affaire^ 
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ny  fi  l’eloquence  de  mon  frere  leur  fît 
tronuer  bon  , ce  qu’ils  trouuoient  11 
mauuais.  V ne  choie  lçay-ie  bien , que 
iors  & depuis  i’ay  toufiours  oüy  blaf- 
mer  ce  fait  : & crois  que  nos  affaires 
ne  s en  font  pas  mieux  portées  : mais 
ce  n’eft  paya  moy  à demefler  de  li 
grandes  fuzées.  Ce  grand  lecours  du 
I urc  arriué  , tout  le  monde  penfoit 
que  la  terre  ne  fuft  allez  capable  pour 
eux.  Voila  que  c’eft  des  choies  qu’on 
n’a  pas  elïàyées.  Moniteur  d’Anguien  , 
qui  eftoic  pour  lors  Lieutenant  du  Roy 
en  Prouence  , afiembia  quelques  En- 
feignes  de  Prouenceaux5&  vint  Ce  plan- 
ter deuant  Nice  , où  apres  auoir  faiéfc 
Sle.e  de  Vnepande  batterie  ,1’affàut  fut  donné 
Vite  par  Par  !es  ^ tires  & Prouenceaux  enfem- 
t*i Tmct*  ble  t mais  ils  furent  repou  liez.  Enfin  la 
ville  fe  rendit  , non  pas  le  chafteau.  ' 
Moniteur  de  Sauoye  lolicitoit  cepen- 
dant le  Marquis  de  Guaft  pour  le  le- 
courir  , lequel  le  mit  en  campagne 
auec  vne  bonne  armée.  Les  Turcs 
mepri foient  fort  nos  gens  : fi  croy-ie  , 
qu’ils  ne  nous  battraient  à forces  pa- 
reilles. Ils  font  plus  ro b u lies  , obeyf- 
làns  &c  patiens  que  nous  : mais  iene 
■croy  pas  qu’ils  foient  plus  vaillans  : ils 
ont  vn  aduantage  5 c’ell  qu'ils  ne  fon~ 
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g-ent  rien  qu  i la  guerre.  Barberouffe  fe 
la  (choir  fort  , & tenoit  des  propos 

aigres  & picquans  : mefmement  lors 
qu'on  fuft  contraint  luy  emprunter 
des  poudres  &c  des  baies.  Tant  y a 
qu’ils  fe  rembarquèrent  fans  auoir  faiét 
de  grands  faibts  d’armes  , aufti  l’hy  ver 
approchent.  Ils  ib  portèrent  bien  mo- 
deftement  à l’endroit  de  nos  confede- 
rez.  Les  Prouenceaux  auffi  fe  desban- 
derent. 

l’auois  oublié  à vous  dire  , qu’apres 
le  mauuais  fuccés  de  la  guerre  de  Per- 
pignan : le  Roy  nous  manda  marcher 
droit  en  Piedmont  , monfieur  d* 

d’Annebaut  qui  eftoit  Admirai  , alla 
mettre  le  (iege  deuant  Cony  , là  où 
.nous  fu fîmes  auffi  mal  qu’à  Perpignan  * 

Sc  fufmes  bien  frottez  en  donnant 
La  (faut  , pour  auoir  mal  recogncu  la 
brefehe  : où  ie  vis  bien  faire  au  braue 
Sc  vaillant  capitaine  fàinbl  Petro  SainH 
-Corfle  , qui  fuft  prefque  aflommé. 

Ledicl  (leur  Admirai  fe  voyant  fur 
l’hy  ver  s’en  retourna  en  France  5 ayant 
prins  quelques  petites  places  : ôc  laifta 
mon  heur  de  Botieres  Lieutenant  du 
Roy  , lequel  Lenuoya  en  garnifon  à 
Gauaret  : & moy  à Sauilîan  3 où  mon- 
iteur de  Termes  eftoit  Gouuerneur  * 
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qui  en  Fut  bien  aife  : car  il  nous  de— 
mandoit.  Pendant  noftre  fejour  il  fe 
drefla  pîufieurs  entreprinfes  tant  Fur 
Turin  , que  Fur  nous  : & nous  auffi  fur 
nos  ennemis  , efprouoans  tantoft  la 
bonne  , tantoft  la  mauuaife  fortune. 
Mais  parce  qu’il  n’y  a rien  de  mon 
particulier  , ie  m’en  tairay  : auffi  ne 
ferois-ce  iamais  faiél , fi  ie  vonlois  ef- 
crire  tous  les  combats,  où  ie  me  fins 
c rouué. 

Apres  que  les  Turcs  fe  furent  reti- 
rez, comme  nous  auons  diéfc  , mon- 
iteur de  Sauoye  & le  Marquis  de  Guafi 
mirent  le  fiege  à Montdeui , où  le  Sei- 
gneur de  Dros  Piedmontois  eftoit 
Gouuerneur,  ayant  auec  luy  quatre 
compagnies  italiennes,  & deux  com* 
pagnies  de  Suifles  , des  fix  de  monfîeur 
fff  mai  de  QiinGt  Iulian  , qui  firent  toufiours 
propres  à fort  foien  ? encore  que  ce  ne  foit  leur 
places.  **  meftier  de  garder  places  : & y fuft 
donné  deux  ou  trois  aflauts.  Monfîeur 
de  Botieres  n’auoit  nul  moyen  de  les 
fecourit  : car  le  Roy  auoir  lors  peu  de 
foldats  en  Piedmont.  Les  Suifles  , qui 
auoient  perdu  leurs  Capitaines  SC 
Lieutenans  de  coups  de  canons  , Ce 
i :>mmeneerenc  à mutiner  contre  le 
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Seigneur  de  Dros  Gouuerneur  5 telle- 
ment qu'il  fuft  contraint  de  capitu- 
ler, Pour  luy  ofter  toute  efperance  de 
Tecours  , le  Marquis  de  Guaft  , qui  a 
efté  vn  des  plus  fins  & ru  fez  capitaines 
de  noftre  aage  , fit  contre- faire  des 
lettres  de  moniteur  de  Botieres  , par 
lefquelles  il  luy  eficriuoit  , qu'il  print 
party  , n’y  ayant  moyen  de  le  fiecou- 
rir  : il  ne  peuft  defcouurir  la  rufe  , & 
fe  rendit  vies  & bagues  fauues  5 
voyant  la  mutinerie  des  Suides.  Tou- 
tefois la  compofition  ( à la  grand'- 
honte  de  Ouaft  ) fuit  mal  gardee  > <5v,  le 
| Seigneur  de  Dros  pourfuiuy  , lequel  te 

[ fauua  fur  vn  chenal  d'Elpagne  , &£  bien 

pour  luy  : car  tout  l'or  du  monde  ne 
icull  fçe  u fauuer  , pour  la  haine  que 
le  Duccle  Sauoye  luy  portoit  , par  ce 
1 qu’eftant  fon  fubiect  , il  s'eftoit  reuolté 

I contre  luy.  On  difoit  qu'il  s'eftoit  fau- 

j ué  habillé  en  Preftre  , par  le  moyen 

d'vn  foldat  Italien  , qui  auoit  efté  à 
1 ïuy.  le  croy  toutesfois , que  ce  tuft  Xo 

comme  i’ay  di£t,  le  puis  dire  lans  ^ 
' mentir,  que  c'eftoic  vn  des  vaillans 

hommes  & des  meilleurs  efprits  , qui 
I forcit  iamais  de  Piedmont.  11  mourut 

I à la  bataille  de  Serifolles  fore  vaillam- 

p.  ment.  Et  le  iour  raefme  que  le  Mont- 
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deui  fe  perdit , i'eftois  party  de  Sauiî- 
lan  auec  vingt  cinq  foldats  , au  grand 
regret  de  moniteur  de  Termes  , pour 
effayer  fi  ie  pourrois  entrer  dedans  : car 
auec  grand'trouppe  il  eftoit  difficile  * 
& auois  vne  guide  , qui  me  vouloir 
conduire  par  des  baricaues  , & par 
vne  riuiere  qu’il  y a au  îvlontdeui , par 
dedans  laquelle  il  falloir  que  nous  al» 
liilions  longuement  * n’y  ayant  eauë 
que  jufques  au  genou  : & crois  que  par 
là  i’y  eu  lie  entre  , ores  qu'il  n'eufl  de 
rien  feruy  , de  tant  qu'il  m'euft  fallu 
palier  par  le  chemin  des  autres  , veu 
que  les  eftrangers  nous  donnoient  la 
loy  : mais  ils  en  portèrent  la  peine  9 
car  on  en  mafîàcra  plufieurs  à l'y  Hue 
de  la  ville.  l’auois  prias  dix  foldats 
danantage  ? plus  que  des  vingt-cinq  a 
Mandas,  pour  me  tenir  efeorte  à palier  le  Mau*» 
pas  qui  eft  vn  lieu  ainlî  appellé  ^ &c  à 
demy  mil  de  Marennes,  où  on  ne  faif- 
loit  gueres  iamais  de  t rouuer  rencontre 
de  la  garnifon  de  Foflan.  Et  au  defflis  » 
& à main  droiéte  de  Maupas  y auoit 
vne  hoftellerie  abandonnée  * d'où  on 
pouuoit  veoir  tout  ce  qui  venoit  de- 
vers Sauillan  droit  à Cairas  , & dudit 
Cairas  audit  Sauillan.  Comme  le  def- 
ccndis  en  la  plaine  , tirant  droit  à 

Maupas  * 
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Ma  us  p as  , il  y auoic  foix^nte  foldats 
Italiens  de  Foffàn  regardans  touiiours 
vers  celle  hoflellerie  , qui  efl  fur  vu 
lieu  haut.  le  vis  partir  la  trouppe  qui 
alîoit  gaigner  le  Maupas  du  codé  de 
Cairas  , pour  m’aller  combattre  en 
ce  dellroicl  : qui  fùfl  caufè  que  ie  tour- 
nay  chemin  à main  droiele  * &:  les 
allay  prendre  par  derrière  venant  à 
rhoftellerie  : mais  ils  m’apperceurent  , 

& voulurent  gaigner  le  chemin  de 
Fofïan  pour  fe  retirer  , ayant  quatre 
chenaux  qui  les  menoient  : toutesfois 
ie  les  pourfuiuis  de  fi  près,  que  ie  les 
contraignis  de  fe  ietter  dans  vne  mai- 
fan  , où  il  y auoit  vne  eflable  tout  ' 
contre , à laquelle  ie  mis  le  feu  : &c 
ainfî  qu’ils  fe  virent  perdus  , ils  com* 
mencerent  à crier  mifericorde  , fe 
iettans  à coup  perdu  les  vns  par  les 
feneflres  , Ôe  les  autres  par  la  porte  : 
mes  foldats  en  tuerent  que  ques-vns  , 
pour  ce  quvn  de  leurs  compagnons  , 
qu’ils  aimoient  fort  , efloit  mort,  &:  Crr?haà 
deux  bleflèz , le  refie  ie  les  renuoyay  à & * 
Sauillan  , tous  attachez  auec  cordes 

' ÿres  te 

d’arquebouzes  , de  tant  que  les  miens  5 
qui  les  menoient  n’efloient  fl  grand 
nombre  qu’eux.  Puis  m’achemmay 
J droit  à Cairas  &c  au  moulin  deiious 

Tçme  L O 
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Cairas  , trowuay  mon  fieu  r de  Centaï  ^ 
Gouverneur  duclit  Cairas  , qui  me  die 
que  le  Montdeui  eftoit  rendu  , ayant 
encores  en  main  les  lettres  qu  on  luy 
auoit  eficrit.  le  retournay  tout  court, 
pour  regaigner  Sauillao  , dire  la 
perte  à monfieur  de  Termes  , pour  en 
aduertir  monfieur  de  Botieres  - mais, 
comme  ie  lus  au  deea  de  Cairas  , &€ 
au  commencement  de  la  plaine  , près 
des  mai  fions , qu'il  y a , qui  s appellent 
les  Rodies  , regardant  en  arriéré  , ie 
vis  vue  trouppe  de  gens  a chenal  , qui 
venoient  deuers  Foflan  au  long  de  la 
prairie  tirant  à Alfae  qu  ils  tenoient. 
pour  lors  : &c  m'arreftay  a ces  mai-» 
Ions  5 pour  voir  ce  qu'ils  feroient  : &£ 
eftant  allez  près  de  moy  , me  defcon-* 
u rirent , & me  voulurent  approcher 
s'a  chemin  ans  par  vne  petite  montée 
qu'il  y auoit , bordée  de  hayes  aux 
deux  coftez.  Et  comme  ie  les  vis  à 
demy  montez  , i'enuoyay  au  deuant: 
quatre  ou  cinq  arquebuziers  , qui  leur 
bleflerenr  vn  Cheval  fnrquoy  ils 
tournèrent  arriéré.  Ce  que  voyant  ie 
penfois  que  ce  fui/t  de  peur  > qui  fri  fit 
caufie  , que  ie  m'acheminay  dans  la 
plaine  , & n’eus  fait  cinq  cens  pas  9, 
que  ie  les  deficouuris  en  icelle  « car.  ils. 
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cftoient  paflez  plus  bas  , cita  ns  qua- 
torze fallades  tous  portelances  Ôc  huîcf 
arquebuziers  à cheual  , ôc  vn  autre 
qui  venoit  apres  conduilant  le  cheual 
blefie.  le  n’auois  en  tout  que  vingt- 
cinq  (oldats  , defqueîs  y en  auoit  lèpt 
picquiers  , ôc  le  capitaine  Fauas  , ôc 
moy  qui  ‘ auois  vne  haîebarde  au 
poing.  Leurs  arquebuziers  vindrent 
pour  me  charger  le  grant  trot,  nous 
liant,  comme  firent  auffi  partie  des 
nofires  à eux  , Ôc  les  lanciers  firent 
femblant  de  vouloir  enfoncer  , mais 
affez  maigrement  : car  des  que  ncftre 
arquebuzerie  tira  , ils  s’arrefterent , ôc 
firent  largue  : alors  nous  prifmes  tous 
courage  , Ôc  marchafmes  droidl  à eux 
à grandes  arquebuzades.  11  en  tomWà. 
vn  par  terre  , lequel  ils  abandon- 
nèrent : Ôc  ainfi  defcendirent  autrefois 
en  la  plaine  , fie  retirant  droiél  à Albe. 
Nous  defarmafmes  le  mort  , ôc  le  che- 
ual fe  fatiua  anec  eux.  Ain  G ie  me  re- 
tiray  à Sauillan  , eftant  deux  heures  de 
nuiél  auant  que  iy  arriuay.  Cecy 
ay  ie  voulu  mettre  par  efcrit  pour  vn 
exemple  que  les  capitaines  doiuent 
prendre  : pour  ce  qu’ores  que  les  gens 
a chenal  viennent  charger  les  gens  de 
pied  , il  fe  doiuent  refoudre  à ne  tirer  > 

Oij 
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que  partie  de  leur  arquebuzerie  : & 
garder  tou  fio  tirs  Fa  titre  partie  iufques 
à l’extrémité  3 ce  que  obfèruant  il  fera 
difficile  qu’ils  (oient  defFaiéls  (ans  tuer 
beaucoup  des  ennemis  , lelquels  no- 
zent  enfoncer  , voyant  les  arquehu- 
ziers  afuftez.  Lefquels  bien  refoîus  à 
la  faneur  d’vn  buiflon  arrêteront  les 
eaualliers  bien  longuement  , tirant 
cependant  que  les  autres  recharge- 
ront, Nous  citions  refolus  de  ne  nous 
rendre  point  * 8c  combattre  pluftot 
auec  les  efpées  , craignant  qu’ils  prin- 
fent  la  reuanche  de  ce  que  nous  auiôns 
faiét  le  matin  : car  les  quatre  chenaux 
qui  fe  fàuuerent  à Foflan  , leur  por- 
tèrent nouuelle  de  leur  deffaiéte. 

> Des  que  moniteur  de  Termes  en  - 
tendit la  prkife  de  Montdeui  , il  déli- 
béra s’aller  le  matin  ietter  dans  Berne: 
8c  y étant  arriué  trouua  deux  com- 
pagnies de  Suiflés  qui  etoient  Là  en 
garniion  3 ayant  reçeu  les  autres  de 
Montdeui  y qui  abandonnoient  lors 
Berne  3 8c  s’en  venoient  à Cairas  / n’y 
demeurant  plus  que  la  compagnie  du 
Comte  3 vne  autre  Italienne  3 8c  cell£ 
do  capitaine  Renouare.  Monfieur  de 
Termes  me  defpefcha  un  homme  à 
chenal  5 m’eferiuant  que  ii  jamais  is 
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^ouîois  faire  fer  vice  au  Roy  , qu’in- 
continent le  partifîe  : de  c’eftoit  le 
lendemain  que  ledicl  Seigneur  arriua 
à Berne  , qui  eftoit  vn  Dimanche» 

Nous  ne  faifions  lors  que  fortir  de  la 
Méfié.  Apres  auoir  vn  peu  mangé  * 
ie  me  mis  aux  champs  pour  y aller  s 
toutesfois  ie  ne  fçeus  tant  faire  , qu’il 
ne  fu  ft  plus  de  trois  heures  de  nuidl 
auant  que  i’y  arrinafle  : car  il  me  fai-  * 

luft  pafler  par  des  valons  allez  mal  de  Mont- 
aile  ment  , dautant  que  Ion  penfcit 
que  la  ville  fuft  défia  affîegée  3 e fiant 
tout  leur  camp  à Carru  , à trois  petits 
mille  de  Berne  * ayant  efté  tout  le 
iour  Eefcarmouche  deuant  la  ville.  Et 
par  fortune  monfieur  de  fainefi  lulien 
Colonel  des  Suifles  , fe  trouua  audi^l 
Berne  , parce  que  c’eftoit  fa  garnilon  , % 

& monfieur  d’Auflun  qui  Tefioit  venu  AhJJh*i 
voir  pour  entendre  à quoy  vrendroic 
le  fiege  de  Montdeuy  : de  ne  fuft  pof- 
fible  audiefi  fainél  lulien  de  retenir  les 
Suifles  : car  ie  trouuay  toutes  les  qua- 
tre compagnies  défia  à demy  mil  de 
Cairas.  Feus  celle  faueur  3 que  mon- 
fieur le  Comte  , de  madame  la  Com- 
tefle  fa  mere  } vindrentau  deuant  de 
moy  aux  portes  de  la  ville  , accom- 
pagnez de  beaucoup  de  Seigneurs  ^ 
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ayant  vne  grande  ioye  de  ma  uenue  ? 
pe niant  que  le  matin  le  fîege  feroit 
deuant  : mais  deux  iours  apres  que  ie 
fus  arriué  , leur  camp  marcha  droiétà 
la  Trinitat  , ayant  d refie  vn  pont  fur 
la  riuiere  près  Foflan  : & ce  matin 
que  le  camp  marchoit  / cinq  ou  fix 
cheu  aux  légers  de  monfieur  de  Ter- 
mes , & quatre  ou  cinq  gentils-hom- 
mes du  Comte  de  Berne  , qui  fer- 
uoient  de  guides  , auec  cinq  ou  fix 
arquebnziers  à cheual  des  miens  , allè- 
rent à la  fuitte  de  leur  camp.  Il  fai  foie 
vne  brotie  fi  elpoifle  , qu'à  peine  l’on 
fe  pouuoit  voir  l’vn  l’autre.  Cela  fuit 
caule  qu’ils  allèrent  iniques  à la  telle 
de  leur  artillerie  , & prindrent  le 
GommifFuire  , qu’ils  nommoient  le 
capitaine  de  l’artillerie  : & le  ïour 
deuant  Meilleurs  de  Termes  , d’Aufi- 
fun  , & lainél  Iulien  eftoient  partis  s 
ayant  eu  aduertilïèment  que  les  enne- 
mis drelîoient  ce  pont.  Monfieur  de 
Sainél  Iulien  tira  droiél  à Cairas  , où 
les  Suilïès  ne  voulurent  demeurer  s 
ains  s’en  allèrent  à Carignan  : Mon- 
fieur de  Termes  qui  craignoit  aulîî 
qu’ils  allafïènt  à Sauillan  , dont  il 
eftoit  Gouuerneur  , s’en  alla  : mon- 
fieur d’Aufîiin  s’en  alla  auffi  en  haftfi 
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d roi  (5b  à Turin.  Bref  chacun  avoir  peur 
de  perdre  ce  qu’il  auoit  en  charge. 

Lediéb  pont  eftoit  plus  aduancé  qu’on- 
ne  penfoit  : car  ceux  de  -Foflan  le 
firent  pendant  trois  ou  quatre  lours 
que  leur  camp  feiourna  à Carru  , &C 
a l heure  que  le  Gommififaire  fut  prios» 
la  plufpart  du  camp  eftoit  défia  pafle  3 
Sc  fe  campoit  vers  Ma  rennes  : ni  e fi- 
ni ement  la  bataille  des  Allemans  3 qui 
campa  au  chafteau  & es  environs  du 
Palais  de  Miller  Philleber  Canebous 
gentil- homme  de  Sauillan.  Monfieur 
de  Termes  auoit  mené  auec  luy  à 
Berne  monfieur  deCaiîiac  , qui  eftoit  Caiifee*. 
Commifïaire  de  l’artillerie  , lequel 
vouîoit  demeurer  auec  moy  , pour  la 
bonne  amitié  que  nous  nous  portion^ 

( comme  Faifons  bien  encores  ) &c  ne 
penfames  iamais  rien  tirer  dudit  Com- 
miflàire  prifonnier  , iuFques  à ce  qu’il  » 
Fut!  tard  : lors  il  nous  dift  & afleura  , f 
que  le  Marquis  alloit  aflïeger  Sauillan, 
dont  monfieur  de  Caillac  &c  moy  Fuf- 
mes  demy  defeFperez  : car  ledidt  Sei- 
gneur  de  Caillac  demeuroit  plus  au-  qui  s dt 
dicft  Sauillan  3 qu  en  autre  lieu  3 Ôc 
moy  pour  ce  que  c’eftoit  ma  garnifon, 

Sc  où  i’auois  demeure  fept  ou  hu i cl; 
mois.  À la  fin  nous  refolufmes  tous 
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deux  de  nous  aller  ietter  dedans  à tous 
périls  & fortunes  , qui  pourraient  ad» 
uenir  : i’auois  vingt-cinq  foldats  des 
miens  à chenal  3.  lefqueîs  ie  prins  auec 
quatre  ou  cinq  de  mon  fi  eut  de  Ter- 
mes qu’il  auoit  lailïe  à Berne  au  grand 
regret  du  Comte , qui  ne  vouluft  ia « 
WMUds»  mais  permettre  que  le  capitaine  Fanas 
ne  le  relie  de  la  compagnie  partiflent  : 
& arrmafmes  enuiron  deux  heures  de 
nuicfl  a Cairas  , parîafmes  auec  mon» 
$mtaL  fieur  de  Cental  * lequel  nous  trouuaf- 
mes  bien  fafché^d  autant  que  les  Suif 
fes  Fau  oient  abandonné  ce  iour  - là  r 
& le  nous  di<5ï  , qu’il  ferait  grand  cas  5. 
fi  ne  trou  nions  le  camp  logé  dans  Ics- 
g ranges  de  Sauillan  , fors  les  Alemans^ 
Qui  eftoient  ou  i’ay  diét,  & tenoient 
îufques  a Marélmes  3 par  où  il  nous 
falloir  palier.  Car  par  autre  lieu  n’ei— 
toit  que  foilez  & ruiffeaux  fort  mal- 
y ^-'ilez  a palier  9 n’ayant  auec  nous  au- 
cune guide  , pource  que  nous  fçauions 
alfèz  le  chemin  : & palïàlfnes  par  le 
milieu  du  village  de  Marennes  , fuis 
trouuer  aucun  rencontre  5 pour  ce 
que  la  cauallerie  eftoit  demeurée  en- 
cores  vers  Folîan  f & arrm-afrnes  ainû 
a Sauillan  enuiron  deux  heures  apres 
minuiéd  ; & trouua! iü^s.à  la  porte  de 
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la  ville  îe  capitaine  la  Chareze  frere 
de  Boguemar  5 lequel  monfienr  de 
Te  rmes  enuoyoit  deuers  monfîeur  de 
Botieres  5 pour  l’aduerrir  ciu’iî  atren- 
doit  à ce  matin  le  fiege.  Nous  en- 
uoyafmes  nos  recommandations  à 
moniteur  de  Botieres  , 8c  qu’il  s’afîéu- 
rail:  , que  nous  mourrions  tous  , où  la. 
place  ne  fe  perdroit  point.  Monileu  j-  Le  f.tue 
de  Caillac  8c  moy  a lia  (ni  es  trouuer  Uc  À°sll 
monfieur  de  Termes  à Ion  logis  , 8c 
defcendifines  fans  que  lcd  lcd  Seigneur 
entendit  rien  de  nous  , efcriuant  l’or- 


dre qu*ii  falioit  tenir  , 6c  auoit  le  dos 
deuers  la  porte  qui  efèoit  ounerte  , ne 
nous  apperceuant  iufques  à ce  que  ie 
l’embraflay  par  derrière  , 8c  îuy  dis  , 

Peu  fez  - vous  iouer  .celle  farce  fan?* 
nous  ? lequel  fe  leua  en  lurlaut  , 8c 
me  fauta  au  col  , ne  pouuanc  quali 
dire  mot  de  ioyc  : autant  en  fit  à mon- 
fieur de  Caillac  , me  ciifant  qu’il  Iuy 
voudroir  auoir  coudé  la  moitié  de 
loi i bien  , 8c  que  ma  compagnie  y 
fuit.  le  îuy  dis  , que  ie  la  ferois  voler  , Capital. 
mais  que  promptement  on  trouualî ******** 
vn  homme  , pour  porter  vue  lettre 
au  capitaine  Fanas  mon  Lieutenant. 

Et  fur  ce  y defpefchames  vn  lien  lac- 
quay  , qui  arriua  auant  midy  à Berne  : 

Tome  I . ' P 
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& incontinent  que  ledidt  capitaine 
Fauas  euft  veu  mes  lettres  , il  alla  dire 
au  Comte  qu’il  luy  falloit  partir.  Le- 
quel luy  fit  encores  grand ’inftance  de 
demeurer  , neantmpins  il  fortit  enui- 
ron  trois  heures  apres  midy  : &c  laifïa 
le  drapeau  de  mon  enfeigne  en  paflant 
à Cairas  à monfieur  de  Cental  3 qui 
luy  dit  3 Qu’il  ne  faJloit  point  s’atten- 
dre de  pafler  fans  combattre  : & qu’il 
luy  refpondit  , Que  c’eftoit  ce  qu’il 
demandoit.  Nous  auions  dit  au  lac- 
quay  , que  quand  il  feroit  au  bout  de 
la  plaine  , il  le  mena  droiéfc  au  moulin 
dudit  MeiTer  Philibert  , qui  eftoit  à 
vn  jet  d’arquebuze  de  Ton  Palais  , 8ç 
que  là  il  fe  ietraft  au  long  du  ruifieau  * 
rj^pprcftant  de  combattre  audit  mou- 
lin , me  doutant  qu’il  y trôuueroit 
rencontre  des  Allemans  : toutesfois 
que  s’il  pouuoit  éviter  le  combat  , 
qu’il  le  fift  , s’attendant  feulement  à 
gaigner  la  ville.  Ceft  aduertiflement 
fuft  bien  à propos  : car  les  Âllemans 
eftoient  deflogez  le  matin  , que  nous 
paffàfmes , & s’eftoient  campez  à Ma- 
rennes,  Et  ainfi  arriua  enuiron  deux 
heures  apres  minuiâ  , qui  redoubla 
la  ioye  , non  feulement  à monfieur 
4©  Termes , mais  à tous  les  capitaines^ 
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fbîdats,  & aux  gens  de  la  ville.  Car  à 
Vjl  vérité  dire  , i’auois  vne  des  meil- 
leures 5 &c  des  plus  fortes  compagnies 
de  Piedmont.  le  n’en  eus  iamais  d’au- 
tres. Si  ie  cognoifiois  quelque  befon- 
gne  , ie  trouuois  toufîours  moyen  de 
m’en  defTairc. 

Deux  heures  auant  le  iour  , mon- 
iteur de  Termes  euft  nouuelles  comme 
monfieur  de  Sauoye  , Sc  le  Marquis 
de  Guaft  eftoient  arriuez  à Cauilimor 
deux  mil  près  Sauillan  , le  foir  mef- 
mes  : qui  nous  fit  encores  croire  , que 
le  camp  venoit  nous  affîeger , pource 
qu’ils  s’eftoient  mis  fur  le  chemin  , par 
lequel  on  nous  pouuoit  donner  fe- 
cours.  Et  comme  le  iour  fe  monftra  , 
arriuerent  des  gens  de  Marennes  nous 
aduertir  , que  toute  l’infanterie  pre- 
noit  le  chemin  du  Mont-tiron  , &c 
defeendoit  en  la  plaine  de  fainét  Fré  » 
prenant  le  chemin  piuftoft  vers  Cari- 
gnan  , que  de  Sauillan  : ôc  de  plus  en 
plus  nous  en  venoient  nouuelles.  le 
priay  monfieur  de  Termes  me  laiiTbt 
aller  vers  Cauilimor  fur  la  queue  de 
leur  cauaüerie  , ce  qu’il  m’accorda, 
faifant  monter  à chcual  le  capitaine 
Mons  fon  en  feigne  auec  cinquante 
ülades.  Or  pendant  que  i'eftois  allé 

P ij 
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Monteur  à Berne  , moniteur  de  Tais , qui  cûoit 
dfi  Tais.  no£re  Colonel  , auoit  enuoyé  en  dili- 
gence à S au  i Han  les  compagnies  de 
Boguedemar  , 6c  du  Baron  de  Nico- 
las. Et  pource  que  la  mienne  eftoit 
laffe  , ie  ne  prins  que  le  capitaine  Fa- 
nas , 6c  ceux  qui  eftoient  entrez  auee 
rnoy  , s’eftans  defîa  rafraifchis  , 6c 
quelques  quarante  des  autres  qu’ef- 
toient  venus  la  nuidl  , le  capitaine 
Lienard  Lieutenant  pour  lors  de  Ga- 
barret  , auec  trente  ou  quarante  de  /a 
breuiî.  compagnie  , 6c  le  capitaine  Breüil  de 
Bretaigne  enfeigne  du  Baron  , qui  eft 
encores  vivant,  ainfi  qubn  m’a  a lie  tiré 
n’agueres  , lequel  depuis  fuft  blefle  à 
la  iambe  d’vne  arquebuzade  , dont  il 
; efl  boiteux  , comme  l’on  m’a  didt  , 
auec  autant  de  gens  de  la  compagnie 
dudidl  Baron  : 6c  nous  en  aliafmes 
droidt  à Gauilimor  le  long  d’vn  grand 
ruifïeau  , qui  va  aitdidt  Cauiiimor, 
êc  à main  gauche  du  grand  chemin  : 
6c  eftant  à demy  mil  de  là  , arriua  va 
des  gens  du  capitaine  Gabarret  , qui 
veuoit  à moy  de  fa  part  3 me  priant 
le  vouloir  attendre  , qu’il  montoit  à 
.Gxarj.e  chcual  pour  venir.  Et  comme  il  efloit 
long  6c  tardif,  il  nous  arreila  de  plus 
grand  quart  dlieure  ; tellement 
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cde  fi  i’euflfe  fuiuy  mon  chemin  fans 
l'attendre  , ie  rencontrois  monfieur 
de  Sauoye  à vne  petite  chapelle  hors 
Cauilimof  , tirant  à Sauillan  , qui 
oyoit  la  Me  (Te  , n’ayant  que  vingt- 
cinq  chenaux  auec  luy  pour  ton  el- 
corte  : & le  Marquis  eftoit  party  auec 
toute  la  canallerie  ^ prenant  le  chemin 
de  Rouy  , diftant  défia  à plus  d’vn 
grand  mil  de  là.  Voyez  comme  vn 
peu  de  feiour  quelquefois  porte  dom- 
mage. Peut  efire  entrions- nous  eu  la 
vue* bonne  fortune.  Et  comme  ledidï 
Gabarret  fuft  arriué , ie  m’acheminay» 
8c  fus  incontinent  à Cauilimor  , ou 
les  gens  de  la  ville  me  dirent  5 que 
ïedià  Seigneur  n’eftoic  encores  à de- 
my  mil  de  là.  Nous  nous  cuidaimes 
le  capitaine  Mons  8c  moy  defefperer, 
en  (cm  b le  tous  les  foldats,  ayans  perun 
vne  fi  grande  fortune  pour  la  pare  Us 
dudidl  Gabarret  , lequel  nous  char- 
°eafmes  de  maledi&ions.  Or  apres 
auoir  demeuré  là  vne  grande  pièce  , 
fans  fcauoir  ce  que  nous  démons  taire* 
nous  nous  mifmes  fur  noftre  retour  : 
mais  lors  il  me  fouuint  de  l’aduerutTe- 
ment  de  Marennes  , qui  fuft  caule  que 
nous  prifmes  le  chemin  a trauers  des 
prez  tirant  à cefte  plaine.  Cependant 
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®ou s oyons  toufiours  les  taboufins  du 
camp  , & ceux  de  derrière  en  mefme 
temps  ; car  il  n'y  a pas  demy  mil  de 
Caurlimor  à la  veue  de  la  plaine  : &c 
comme  nous  Fuîmes  à la  veuë  defcou- 
11  rimes  trois  ou  quatre  ragachs  , qui 
fuiuoient  le  camp.  Deux  ou  trois  che- 
naux legers  les  coururent  prendre  3 
qui  nous  dirent  qu'apres  eux  venoient 
deux  enfeignes  de  gens  de  pied  , &c 
vue  de  gens  a chenal , que  moniteur 
Tr*~dc  la  Trinirat  menoit.  Lefdites  deux 
compagnies  de  gens  de  pied  eftoicnt 
celles  du  Comte  Petro  d'Apport  9 
Gouuerneur  de  Foflan  , quvn  fien 
Lieutenant  nommé  le  capitaine  Afca- 
nio  conduirait  : & les  gens  de  cheual 
conduifoient  lediéf  Seigneur  de  la  Tri- 
nitat  , &c  les  munitions  des  farines 
auec  vne  grande  partie  du  bagage  du 
camp  , là  ou  il  y en  auoit  vne  grande 
quantité  de  celuy  des  Aüemans  , &: 
des  Efpagnols  , que  cinquante  foîdats 
AHemans  conduifoient  3 & autant 
d Efpagnols  : tellement  ' qu'ils  pou- 
uoient  eitre  plus  de  quatre  cens  che- 
«aux  ae  bagage  3 & quatre  - vingts 
a.. i charrettes  chargées  de  vin  res  5 Sc 
de  1 équipage  de  l'artillerie.  Alors  le 
Capitaine  Nions  s'en  alla  delcouurir 
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morlfieur  de  la  Trinitat  , tellement 
que  fon  cheual  luy  füft  bleiTe  > Sc 
tourna  incontinent  a moy , me  diiant 
ccs  oaroîes  * Capitaine  jMbntluc  il  y 
en  a là  à donner  & à prendre.  Sou- 
dain ie  montay  fur  vne  petite  cauaiie 
dvn  de  mes  foldats  , & prins  vn  mien 
fergent  3 ayant  vingt  arquebu fiers  s 
les  allay  defcouurir  ■>  lefqueîs  ne 
faifoient  conte  de  s’arrefter  pour  les 
gens  à cheual  qu’ils  auoient  veu  t ains 
marchoient  toufiours  tabourin  fon- 
çant. Et  comme  ie  fus  au  près  d’eux  , 
ie  voyois  vne  multitude  de  gens  &£ 
cheuaux  , qui  marchoient  par  la  plai- 
ne , qui  eftoit  le  bagage  &c  les  char- 
rettes : puis  i apperçeus  fur  le  haut  du 
cofté  où  i ’eftois  , marcher  deux  en- 
feignes  Sc  les  gens  à cheual  5 &c  nonb 
bray  les  gens  de  pied  de  trois  à quatre 
cens  hommes  , & pareillement  les 
gens  à cheual  de  trente  a trente  cinq 
falades.  Et  tout  incontinent  m’en  re- 
tournay  au  Capitaine  Mens  5 & luy 
dis  3 Qu’ayant  failly  vne  grande  for- 
tune , ü falloir  qu’en  tenaillons  vne 
autre  : lequel  me  fïft  raiponce  , Qu’il 
eftoit  preft  à faire  ce  que  ie  voudrois. 
Et  ie  le  priay  quil  m’attendift  là  : car 

i ’allois  parler  à mes  foldats  , & courus 
r P iv 


Itencônîvê 
près  Ca - 
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les  trouuer.  Le  Capitaine  Gabarreï 
eftoit  auec  lediét  Capitaine  Mons  à 
chenal  : 3c  les  Capitaines  Fauas  , Lie- 
naid  , 3c  le  Breüil  eonduifoient  les 
gens  à pied  , ëc  moy  arriué  parlay  à 
eux  3c  a mes  foldats  3 leur  difant  3 
CJue  comme  J i eu  nous  audit  o fi é vne 
bonne  fortune  , il  nous  en  auoit  baillé 
'vne  autre  en  main  : 3c  ores  que  les 
ennemis  fufFent  trois  fois  plus  forts 
que  nous  3 fi  nous  ne  combattions  9 
pins  qu  il  s en  prefèntoie  occafion 
nous  n’eftions  dignes  d’cftre  foldats 
tant  pour  l’honneur  que  pour  la  ri! 
ch  c fie  , que  nous  auions  deuant  nos 
yeux  : car  le  butin  n’eftoit  pas  petit. 
Tous  les  trois  capitaines  me  refp0£ 
.dirent  que  de  leur  opinion  on  deuoit 
combattre.  Alors  ie  hauffis  la  voix  par- 
iant aux  foldats  , Et  bien  mes  compa- 
gnons ne  ferez-vous  pas  de  l’opinion 
ae?  capttames  , quant  à moy  ie  vous 
ny  delta  donne  la  mienne  , qu’il  falloir 
comoattre  , Sc  affeurez  vous  que  nous 
vaincrons  : car  le  prefage  que  i’ay 
toufiours  eu  le  m’affeure  , lequel  ne 
ni  a Jamais  menty  en  quelque  chofe 

cudlsafonrCdtrrCP"S  : Cr°yeZ  mes  amis> 
SLÎ  KS  i0nt  défia  a nous. 

Or  ay-ie  toufiours  fin'cfc  entendre 
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aux  foldats  , que  i’auois  certain  pre-  ** 
fage  , que  quand  cela  m’aduenoit 
i’eftois  leur  de  vaincre  : ce  que  ie  n’ay 
iamais  faiét  , fi  non  pour  y faire  amu- 
zer  les  foîdats  5 afin  qu’ils  tinflent  défia 
la  viétoire  toute  ga ignée  , 6c  m’en 
fuis  tofuours  très  - bien  trouué.  Car 
mon  afîeurance  rendoit  aftéurez  feu- 
uent  les  plus  timides»  Les  fimples  fol- 
dats font  aifez  à pipper  , 6c  qnelques- 
fois  les  plus  habiles.  Et  lors  d’vne  voix 
commencèrent  tous  à crier  , Com bâ- 
tons , capitaine  9 combarons.  le  leur 
remonftrois  comme  ie  voulois  laifler 
à noftre  queue  quatre  picquiers  , pour 
garder  qu’aucun  ne  reculait  : 6c  fi 
aucun  le  faifoît  , quais  îe  tuaffent»  A 
quoy  ils  s’accordèrent  volontiers 
êc  me  fuit  fort  difficile  de  pouuolt5^ 
faire  demeurer  derrière  lefdiéts  pic- 
quiers fuiuant  noftre  arreft  3 d’autant:  J 

que  tous  eftoient  affectionnez  de  ve-  / 
nir  les  premiers  au  combat.  Et  nottez 
que  îe  delordre  vient  touliours  plu- f ^ 
ftoft  par  la  queue  . que  par  la  tefte.  1 cPar  „* 

X 1 x 3 i r queue qu§ 

commençay  a marcher  : ce  ccmme^r  U 
les  ennemis  defcouurirent  les  gens 
pied  9 ils  firent  aîte  à l’endroit  d’vne 
grand’  baiftè  9 que  beau  auoit  faiét  par 
fucccffion  de  temps  9 laquelle  al  lois- 
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finir  au  deflous  du  mont  ou  nous  ef- 
tions.  le  les  vis  dans  la  plaine  portans 
leurs  lances  droiétes  fans  s’auancer  , 
5c  vis  auffi  le  capitaine  Afcaigne  fur 
vn  petit  chenal  gris  , qui  faifbit  met- 
tre fes  picquiers  dans  la  baille  tous  de 
rang  , puis  alloit  courant  aux  char- 
rettes pour  les  ranger  près  du  bout  de 
la  baiffe  , là  où  ils  eftoient , &c  de- la 
cou  roi  t au  bagage  , le  faifant  demeu- 
rer derrière,  puis  aux  gens  à cheuah 
Et  cogneus  bien  à la  diligence  de  ce 
capitaine  que  c’eftoit  vn  braue  hom- 
me , 5c  me  mit  à deuiner  ce  qui  ad- 
ui  en  droit  de  noftre  combat  5 me  met- 
tant lors  en  doubte  , pour  le  bon 
ordre  de  ce  chef.  Si  efl>ce  , que  la 
ontG  ne  me  changea  iamais  : & 

. /^pendant  que  le  capitaine  Afcaigne 
dreffbit  fon  combat  , ie  dreflois  le 
mien  : ôc  prins  Farquebuzerie  , la 
V baillant  au  capitaine  Gabarret  , qui 
cftoit  à cheual.  Et  nottez  que  la  leur 
eftoit  fur  le  haut  de  la  baifle  tirant  à 
nous.  le  prins  les  trois  capitaines  aucc 
les  picquiers  , 5c  deffendis  aux.  arque- 
buziers  ne  tirer  iamais  , qu  ils  ne  fuf- 
fènt  de  la  longueur  de  quatre  picques* 
&:  au  capitaine  Gabarret  , qu’il  fift 
tenir  cefl  ordre.  Ce  qu’il  fit.  le  dis  aufll 
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• axi  capitaine  Mons  , qu’il  me  preftafl 
vingt  cinq  falades  pour  m’aider  à 
tuer  2 car  d’vn  iour  , encores  qu’ils 
enflent  eu  vn  bras  attaché  9 à peine 
les  eu  (lions  nous  fçeu  tuer  : le  de- 

meurant pourroit  combatre  leur  Ca- 
mlterie  , encores  qu’ils  fuflent  plus 
forts  que  les  noftres,  A quoy  il  s’ac- 
corda , & donna  vingt-cinq  falades 
au  ieune  Tiliadet  ( qui  eft  à prefent 
appel  lé  mon  Heur  de  Sainétorens  ) &£  £e  Seî; 
au  capitaine  Ydrou  * chenaux  légers  s*in£to. 
de  ladiéle  compagnie:  lesquels  font venu 
encores  en  vie  , & beaucoup  d’autres, 
qui  eftoienten  celle  trouppe.  Toutes 
nos  trouppes  marchèrent  en  vn  coup 
droit  à eux  : &C  comme  ie  penfois 
que  leur  arquebuzerie  feietteroit  dans 
la  baifle  , quand  ils  verroient  appfd 
cher  la  noftre  , telle  baiflée  , ce  fuft  au  \\ 
contraire  : car  elle  marcha  droiél  à la  j 
noftre  , & tout  à vn  coup  fe  tirèrent  / 
de  plus  près  , que  de  quatre  picques.  / 
I’auois  dit  aux  noftres  que  des  qu’ils 
auroient  tiré  5 miftént  la  main  aux 
efpées  , fans  samufer  plus  à recharger, 

&C  leur  courufïènt  fus  , ce  qu’ils  firent, 
le  courus  àuec  nos  picquiers  par  le 
bout  de  la  baifle,  &c  nous  iettafmes 
à coup  perdu  parmy  eux,  Ydrou 
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TiMadet  chargèrent  monfîeur  de  n 
rinitat , & le  rompirent  : nos  arque- 
busiers & les  leurs  fe  ietterent  dans 
la  baille  y toutesfois  les  noftres  de— 
meurerent  maiftres  .*  & nos  piccjuiers 
auoient  abandonné  les  picques* , &ç 
cftoient  aux  efpees  , & ainfi  coinbat- 
tans  c o u r a ge u le m e n t ffrriuafmes  tous 
aux  charrettes  : comme  aiiffî  fift  Je 
capitaine  Mons  : lefquelîës  furent  ren- 
neriees  & tous  leurs  gens  en  fuite  vers 
deux  maifons  , qu’il  y aûok  bas  en  la 
plaine.  Et  pourfuiuans  toufiours  noftre 
viéloire  , & les  gens  à cheual  tuant 
parmy  eux,  bien- peu  en  arriuerent  aux 
maiions.  On  en  fauua  quelques-  vns  . 
mais  des  awres  forr  peu  ; car  ce  qui 
reftoit  en  vie  eftoit  fi  bleffé  , que  ie 

* ' , Xr°7Arm^menc  ^u’lIs  ne  firent  Pas 

£ &> grand  fru!<a'  Nos  S^s  d’armes  por- 
ata:  -s.  toient  en  ce  temps  là  de  grands  cou- 
telas tranchans  pour  couper  les  bras 
- mariiez  , & deftranger  les  morions. 
Oncquesde  ma  vie  ie  ne  vis  donner 

“ Srar  1S  co.uPs-  Q«anr  à la  cauàllerie 
tout  iultprins  s’enfuyant  droit  à Fol- 
fan  , fauf  monfîeur  de  la  Trinitat , Iuy 
j ^nquiefine  , pour  eftre  mieux  monté 
«rfriÇ/3ue.Ief  autres.  Le  ieune  Tilladet  les 
riaux,-  luiuit  Iuy  troiiiefme  iulques  à deux 
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ârquebuzades  de  Foflan  , 8c  print  vn  , 
qui  fuiuoit  l’vn  des  drappeaux  : car 
Fenfeigne  qui  la  portait  , l’auoit  ietté 
£iir  le  col  de  celuy  qui  emmenoit  fon 
cheual.  Incontinent  apres  nous  nous  Defordre 
achemina fm e s , c o n d u i (a ns  les  charret- 
tes  8c  bagages,  8c  fallu  fl:  retourner  par  viWoire* 
le  mefme  chemin  qu’ils  eûoient  venus 
devers  Marennes  , d’autant  que  lefdi- 
tes  charrettes  ne  pou  noient  pafler  par 
autre  lieu  : 8c  pour  lors  ie  vis  vn  fi 
grand  defordre  en  noftre  iaibt  , que  fi 
vingt  faladesdes  ennemis  fu fient  tour- 
nez à nous  , ils  nous  eurent  deffaits  : 
parce  que  les  (bldats  à pied  & à che- 
ual eftoient  fi  chargez  de  bagage  8c 
de  chenaux  , qu’ils  auoient  ga igné  ? 
qu’il  ne  fuft  poOîbîe  au  capitajn^  ^ 
Ivlons  de  ralie.r  vne  feule  falade  ail1*  w* 
près  de  luy  , ni  moy  deux  arquebu- 
siers : de  forte  que  laiflafmes  les  morts  * / 
fans  eftre  recherchez  8c  fouillez.  Les 
vilains  de  Marennes  incontinent  apres  *r 
y vindrenx,  8c  les  defpoüilierent  : lef- 
quels  depuis  nous  ont  dit  plufieurs  fois 
y auoir  gaigné  plus  de  quatre  mille 
eicus  : car  il  n’y  auoit  que  trois  ou 
quatre  iotirs  que  ces  deux  compagnies 
auoient  prins  monlîre  pour  trois  mois* 
Eojuuent  le  butin  :eft  caufe  de  la  perte 
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-**1ïi'Voi,à  pourquoi  les  capitaines  y doi- 
txinej.  prendre  garde  , me  fine  ment  lors 

cju  ils  fçauent  des  garniions  voifines 
qui  peuuent  venir  à eux:  il  eft  mal-aife 
d’y  pouruoir  , car  l’auarice  du  foldat 
eft  telle  qu’il  creue  iouuent  fous  le 
raiz  5 ne  voulant  prendre  aucune  rai— 
ton  en  payement. 

ts.pres  cefte  delaiéte  , nous  retour- 
nai mes  aSauillan  , où  rrouuafmes  que 
deux  vilains  auoient  donné  l’alarme 
a moniteur  de  Termes  : ayant  porté 
«ouuelles  , comme  nous  eftions  tous 
dcftaiéts.  Nous  le  trouuafines  à demv 
delelpere  : mais  apres  il  euft  vne  des 
plus  grandes  loyes  qu’il  euft  iamais. 

Il  euft  lors  bon  marché  de  befonene* 

1‘  , gaigna  plus  de  quarante  pu- 
' rams  des  AHemans  . & plus  de  vin^t 
des  Efpagnols.  Cefte  vilenie  fuft  en 
\ Partie  caule  de  leur  defordre.  Nous 
vouluimes  faire  mettre  tout  au  butin 
oc  trouuafmes  que  n’eftions  que  cent 
quai  ante  cinq  hommes  , & cinquante 
cheuaux  , me  priant  tous  que  chacun 
, , le  ,t“ltaue.?  ce  qu’il  auoit  gaigné  , & 

f*iaf7n  1,5  me  fero'e9c  vn  prefent , parce 
heur  de  S u e îe  ne  ni  eftois  amuzé  à piller.  Ce 
^ ant lu,.  qUe  ie  leur  accorday  a voyant  totic  le 
monde  contant  : de  me  donnèrent  fiy 


A 
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cens  efcus  , comme  firent  aufli  les 
gens  à cheuai  au  capitaine  Mons  : 
mais  ie  ne  fçaurois  dire  combien. 
Voilà  ce  que  nous  fifmes  cefte  iour- 
née  à la  queue  de  leur  camp.  Il  ne 
mourut  fur  le  lieu  de  nos  gens  qu’vn 
foldat  du  capitaine  Baron  , & cinq 
ou  fix  bleflez  &c  vn  mien  coporal  , 
lefquels  guérirent.  Il  y a prou  de  gens 
de  cheuai , &c  de  gens  de  pied  en  vie  , 
qui  fe  trouuerent  au  combat  , lefquels 
lors  qu’ils  liront  ce  livre  , ne  me  défi- 
mentiront.  le  ne  fçaurois  dire  , dont 
ie  meftonne  , fi  moniteur  de  Gaillac 
s’y  trouua  , ou  fi  monfieur  de  Termes 
le  retint  auec  luy  : mais  s’il  ne  s’y 
trouua  , il  eftoit  dans  Sauillan  5 3c  luy 
en  fouuiendra  bien.  Or  l’entreprinfe 
qu’auoit  le  Marquis  de  Guafi  fe  mori- 
ftra  bien  tofi:  : car  c’eftoit  pour  s’aller 
ietter  dans  Carignan  , 3c  là  faire  vn 
fort , 3c  y laifîer  vne  bonne  trouppe 
de  gens  de  pied  , comme  il  fie.  Et  le 
iour  que  ie  fis  cefte  deffaite  3 il  campa 
à vn  village  près  Carmagnolle  à main 
droiéte  du  chemin  de  Reconi  audiét 
Carmagnolle.  Il  ne  me  fouinent  du 
nom  : à la  m mu  ici;  il  enuoya  la 

plufpart  de  fa  cauallerie  paffer  le  pont 
à ombnafïe  , où  vne  heure  ou  deux 
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parauanc  y eftoient  paffèz  deux  ehe- 
uaux  légers  de  monfieur  de  Termes  , 
qui  s’çftoient  trouuez  au  combat , Sc 
s’eftoient  deftobez  auec  leur  butin  , 
craignant  que  l’on  leur  fift  mettre  au 
blot  : & aduertirent  monfieur  d’Auf- 
lim  , 8c  le  Seigneur  Francifco  Bernar- 
din  , qui  eftoient  à-Carignan  , lefquels 
monfieur  de  Botieres  y auoit  enuoyez 
expreffement  pour  la  démanteler,  luy 
fouuenant  que  monfieur  de  Termes 
&:  ledit  Seigneur  Francifco  luy  auoient 
didt  quatre  mois  parauant  que  le  Mar- 
quis ferait  cela  , & s’en  emparer  oit 
pour  la  fortifier  , qui  fierait  choie  fort 
prejudiciable  au  1er  ni  ce  du  Roy.  le 
n auois  affaire  d’eferire  cecy  , li  n’efi- 

v+>Xo.ic  Pour  monftrer  aux  jeunes  capi- 
f -raines  qui  liront  ce  livre  qu'ils  n’at- 
J tendent  jamais  à faire  leur  retraicte  à 
la  tefte  d’vn  camp  , s’ils  ne  font  a fiez 

,A  *'Z-forts  Pour  donncr  la  bataille.  Mais 
•»-  comme  ces  cheuaux  légers  eurent 
( parlé  à monfieur  d’Auffiin  & dit 
la.  cicffaiélc  que  nous  auons  faiâe  , 
il  luy  print  en  nie , comme  il  auoit  le 
cœur  en  bon  lieu  , de  faire  quelque 
choie  auant  fe  retirer.  Lediél  Seigneur 
Francifco  ayant  entendu  par  lefdiéls 
deux  cheuaux  légers  où  jeftoit  i’enne- 

my> 
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my  3 il  iugea  qu'au  point  du  iour  ils 
les  auroient  fur  les  bras  , priant  ins- 
tamment monfieur  d’Auffun  de  Te  re- 
tirer. Ce  que  lediét  Seigneur  ne  voulut 
iamais  faire  : &£  ainfi  qu’il  fuft  iour  * 
virent  le  Marquis  de  Guaft  , toute 
Finfanterie  , & partie  des  gens  à che- 
nal , qui  marchoient  au  long  de  la 
riviere.  Lediét  Marquis  s’aduança  3 &C 
fit  parler  à monfieur  d’Auffun  , famu- 
fant  toufiours  , le  Seigneur  Francifco 
îuy  crioit , Que  le  Marquis  ne  failoid 
cela  que  pour  les  annuler  : mais  il  n’en 
voulut  iamais  rien  croire  ( on  ne  peut 
fuir  fon  malheur)  iufqucs  à ce  que  deux 
cheuaux  légers  qu’il  auoit  enuoyé  fur 
le  chemin  de  Lombriaft  , lu  y firent  le 
rapport  de  la  vérité  : mais  c’eftoit  trop 
tard  : car  la  plus  grande  part  de  lent 
cauallerie  eftoit  paflee,  11  n’y  auoit 
que  deux  batteaux  3 mais  ils  efloient 
grands  , 8c  auoient  commencé  à pafi* 
fer  vne  heure  apres  miniiiét.  Alors 
monfieur  d’Auiïun  diét  au  Seigneur 
Francifco  Bernardin  qu’il  fe  retiraft: 
iufques  auprès  du  pont  des  Loges  3 8k: 
que  là  il  fit  aire.  Ce  qu’il  fit.  De  gens 
de  pied  3 il  n’auoit  que  le  cheualier 
Abfal  auec  fa  compagnie  feule  3 
luy  dit  3 qu'il  s:en  allaft  le  petit  pa^ 
Tome  lo  ‘ Q 
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apres  le  Seigneur  Francifco , & qu'il 
fift  fbuuent  alte  , pour  le  fècourir  s’il 
Route  auoic  belbin.  Ce  qu’il  fit  : Ôc  tout  à vn 
S pfiell  couP  arriuerent  cinquante  ou  foixante 
d'Aujinn.  cheuaux  des  ennemis  attaquer  l’efcar- 
mouche.  Bien  eft  vray  qu’outre  fa 
compagnie  & celle  du  Seigneur  Fran- 
cifco , il  auoit  trente  falades  de  la 
compagnie  de  moniteur  de  Termes 
que  le  vieux  Tilladet  commandoit  > 
& eftoient  partis  d’auec  monfieur  de 
Termes  , il  y auoit  fepi  ou  huit  jours  5 
par  le  commandement  de  monfieur 
de  Botieres  5 prière  qu’il  lu  y fit  de 
les  y envoyer.  Ce  que  îedir  Seigneur 
regret  toit  bien  » ne  les  ayant  à l’heure 
qu’il  attendoir  le  fiege.  Ledit  Seigneur 
d’AuiTun  commença  à faire  fa  retrahe^ 
yjj  3^  mit  ft  s gens  en  trois  trouppes*  L’en» 

1 nemy  le  fuiuoit  toufiours  de  près  : ion 
\ Lieutenant  qui  s’appelloit  Hieronym 

Magrin  menoi t la  première  rrouppe  t 
\ i ^ aucune  fois  les  ennemis  le  menoient 
t iufques  à la  trouppe  que  condiiifoit 
V monfieur  d’Àuffun  ; autresfois  lediéf 

Hieronym  rechargeoit  les  ennemis  s 
aufqueJs  arriuoit  toufiours  force  gens^ 
&:  comme  ils  fè  virent  plus  forts  ^ 
chargèrent  le  capitaine  Hieronym  à 
toute  bride  ? & le  ramenèrent  dans  la 
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erouppe  de  monfïeur  d’AufTun  , lequel 
fit  vne  cargue  : &:  ramena  lefcJits  en- 
nemis iufques  dans  leur  grande  croup- 
pe  : laquelle  chargea  ledit  Seigneur 
d’Auffim  , & le  ramena  fur  le  bras 
dudit  capitaine  Tilladet.  Vne  autre 
trouppe  d’ennemis  qui  venoient  en- 
cores  au  galop  outre  ceux  là  chargea 
ledit  Tilladet  qui  eftoit  aduancé  pour 
Secourir  monfieur  d’Aufîîm  : de  forte  Monfou* 
que  l’ennemy  eftoit  plus  fort  de  gens 
de  cheual  quatre  fois  que  les  nortres. 

Et  toufiours  îeurarriuoit  rafraifchifïe- 
ment  en  mefme  heure  qu’ils  paftoient 
la  rivlere  : tellement  que  tout  alla  en 
defordre  & en  route  , & fuft  porté 
par  terre  monfieur  d’Auffun,  fon  Lieu- 
tenant , ôc  plus  de  cinquante  prison- 
niers : le  capitaine  Tilladet  prins  deux  fL  T't  % 
fois,  & recou uer t de  les  compagnons, 
lefquels  ferrez  en  trouppe  tournoient 
le  vifàge  iufques  au  pont  des  Loges.  Le 
Seigneur Francifco  Bernardin  qui  eftoit 
en  bataille  auprès  du  pont  , vid  venir 
fur  bras  tout  ce  defordre  , & voyant 
qu  il  n eftoit  iuffîiant  aucc  fa  trouppe 
d'y  remedier  , print  party  , & pafïa 
le  pont , ëc  là  fit  tefte  , qui  fuft  caufe 
que  beaucoup  de  nos  gens  fc  fauue- 
rent  encorcs  * &c  qui  tournoient  vifàge 

Qij 
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fur  fa  faueur  au  bout  dudit  pont.  O# 
le  chevalier  Abfàl , qui  au  oit  prins  vit 
peu  à main  gauche  3 fe  retiroit  le  pas  ÿ 
& fouuent  fit  faire  alte  3 qui  fufl  occa- 
sion qu’il  ne  peut  gaigner  le  pont.  Car 
vne  partie  des  ennemis  voyant  la  vic- 
toire coururent  à luy  5 qui  auoit  veu 
toute  noftre  cauallerie  deffaiéfe  &c  en 
route.  Chacun  peut  iuger  quel  cou- 
rage  luy  & les  gens  pouuoient  auoir  3 
îeiquels  furent  tous  taillez  en  pièces  3 
le  drapeau  prins  , & il  fe  fàuua  fur  vn 
petit  chenal. 


Voilà  la  route  qu’eufl  monfieur 
d’A  uffun  , plus  pour  vne  fuperbe  de 
vouloir  faire  quelque  chofe  grande  9 
que  non  pour  faute  de  cœur  ny  de 
v.u  eonduiéte  : car  en  premier  lieu  H ran- 
f*.  r gea  bien  fes  trois  trotippes  , de  forte 
\ que  toutes  trois  combattoient , & luy 
• me  fin  es  ayant  efté  prins  tenant  l’efpée 

fànglante  au  poing  , &r  ietté  en  terre» 
^un  Car  fon  cheual  eftoit  mort  : 6e  s’il  fë 
*ran-  fuft  voulu  contenter  de  raifon  , il  ne 

s^rdfn7n tuft’  *ama*s  entré  en  difpute  auec  le 
difpute  Seigneur  Francifco  Bernardin  : car  il 
*«^y'auoir  qne  bon  capitaine  de- 

uoit  faire  tant  de  fa  perfonne  , que  de 
fà  conduiéte.  Le  Roy  apres  la  déli- 
vrance dudiél  Seigneur  d’ A uffun  les* 


« 
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appointa  : parce  que  le  Seigneur  Frare- 
cifco  le  fit  appeller  pour  luy  reparer 
le  tort  qui!  luy  auoit  fait  , ayant  dit 
au  Marquis  de  Guaft  ÔC  ailleurs  * 
qu’il  l’auoit  abandonné  au  befoin. 

Lediél  Seigneur  d’Auflun  le  rendit 
fatisfait  & contant  : & Fvn  & l’autre 
anoient  bien  fait  leur  deuoir.  Mais  ff 
lediél  Seigneur  d’Auffun  euft  prins  le 
confeil  dudiél  Seigneur  Francifco  ^ il 
rfeuft  pas  eflé  deffait.  Il  n’efloit  pas; 
raifonnable  qu’il  fc  perdifl  auffi  , ne 
polluant  reparer  fa  faute  a’auoir  tant 
temporifé  à faire  fa  retraite  à la  telle 
d’vne  armée.  Si  le  voulofs  mettre  en*  r>an^ 
core  d’autres  exemples  de  ceux  qui  dreetr&“* 
veulent  combattre  à la  telle  d’vn  delà  tejlù - 
camp  fe  retirant  * ie  le  pourrois  faire  : ^ 

tefmoing  Monchaut , où  mon  fieu  r 
Marefchaî  de  Stroiïè  perdit  la  bataille, 
non  pas  à faute  de  cœur  , car  il  y fuft 
fort  bleffé  : ny  à faute  de  conduite  3 
car  il  auoit  auffi  bien  rangé  fes  gens  n 
pour  fa  retraiéle  droicl  à Lufignan  a 
qu  homme  eufl  feeu  faire  : Le  Sei- 
gneur Marion  de  S.  Flbftr  , qui  me 
perdit  prefque  toute  ma  cauallerie  au- 
près de  Piance  5 en  voulant  faire  de 
mefmes  à la  telle  d’vn  camp.  Plu- 
fîeurs  fans  confîderation  tombent  en 
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ces  fat] tes  , comme  i’ay  cy  - deuant 
cfcrit  y ôc  en  pourrois  cfcrirc  dautrcs  y 
qui  feraient  longues  à raconter.  le 
vous  prie  5 capitaines  ânes  compa- 
gnons y ne  me  (priiez  mon  confèil  3 
car  puis  que  tant  de  vaillans  & Cages 
capitaines  Ce  font  trouuez  mal  de  ces 
retraites  , on  n en  peut  efperer  rien  de 
bon.  Il  faut  vouloir  ce  qu’on  peut  & 
ce  qu’on  doit & non  pas  à la  tefle 
d vne  armee  attaquer  voftre  ennemy  5 
& entreprendre  voftre  retraite. 

. Le  Marquis  de  Guaft  paflà  le  pont 
a J heure  mefme  auec  tout  Ton  camp  , 
o tnïft  dans  Ca rignan  , où  il  deii— 
gna  vu  fort  , enfer  mant  le  bourg.  Ge 
qu’il  euft  bien-toft  fait  : pource  que 
tonez  qui  enfermoient  ledit  bourg 
r}tuc.  I.f.vi‘Ie  » luY  aidèrent  beaucoup  ; 

7 nfo,eUX  miiIc  Erpagnols  , & deux 
mille  Aliemans,  & le  Seigneur  Pierre 


»;■  , » ^ ■>-  Jvrgucur  nerre 

<t»  ,£  Colonne  pour  chef.  A la  vérité  il  fit 
vne  bonne  efleélrion  , & ne  trompa 
perlonne  de  la  bonne  opinion  que 
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I on  auoit  de  luy.  Car  c’eftoit  vn  hom- 
me qui  auoit  beaucoup  d’entende- 
ment & de  valleur  : Jaifîànt  à Car- 
magnolle  Cefar  de  Naples  auec  quel- 
ques enfeignes  d’Italiens  (du  nombre 
cleiquels  ne  me  fbuuient  ) & deux 
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mil  Allemans  : à Reconis  quatre  en- 
feignes  d’Efpagnols  , c’eft  à fçauoir 
Loys  Quichadou  5 Dom  lean  de  Gui- 
bare  5 Man  de  fie  & Agillere  : la  canal- 
lerie  à Pingues  , & à Vin  us  & Vigon  : 
& puis  s’en  alla  à Milan  5 apres  auoir 
renuoyé  le  demeurant  de  fbn  camp  à 
Qui  ers  * ôc  monfieur  de  Sauoye  à Ver- 
feil. 

Quelques  temps  apres  monfieur  de 
Termes  mena  vne  entreprinfe  qui  ne 
fut  iamais  defcouuerte  , qu’à,  nion- 
fieur  de  Botieres  & à moy  : non  pas 
mefme  à monfieur  de  Tais  qui  eftoit 
Colonel.  Il  y auoit  vn  marchand  de 
Barges  > grand  amy  &c  féru i te ur  de 
monfieur  de  Termes  , & bon  Fran- 
çois „ nommé  Granuchin  ,qui  venant  . 
de  Barges  à Sauillan  * fuft  prins  de* 
chenaux  légers  de  la  compagnie  du 
Comte  Pedro  d’Apport  Gouuerneur 
de  Foflan  , lequel  tantoft  on  menafibit 
de  pendre  , & tantoft  de  le  mettre  à 
rançon  3 de  forte  que  le  pauure  hom- 
me demeura  huiéF  jours  en  defefpoir 
de  fa  vie  : à la  fin  il  s’aduifa  de  faire 
dire  au  Comte  5 que  s’il  luy  pîaifbit 
qu’il  parlaft  à luy  , il  luy  diroit  des 
chofes  qui  feroient  à fon  profit  &c 
honneur.  Lequel  Comte  parla  à luy  » 
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*?4TÎ1  Granuchin  lu  y propofa  qu’il 
conduite  ne  tiendrait  qu’à  luy  qu’il  ne  fuftSei- 

LZdh  grje"r  de  B£}rS«  , & qu’il  eftoit  en  la 
pnulance  de  luy  mettre  le  chafteau 

entre  les  mains  , car  la  ville  n 'eftoit 
lorte.  Le  Comte  curieux  d’entendre 
a celte  entreprinle , conclud  Se  arrefta 
que  Granuchin  baillerait  fon  fils  & 
l'a  femme  en  oftage  : & ledit  Granu- 
chin propofa  là  façon  , dilànt  : Qu’il; 
eitoiL  grand  amy  du  capitaine  du  cha- 
îteau  , 8e  que  les  viures  qu'on  m ét- 
roit dedans  paffbient  par  fes  mains  : & 
qu  il  auoit  part  à quelque  trafic  qu’ils 
raiipient  enfemble  , fçanoir  eft  , ledit 
capitaine  du  chafteau  nommé  la  Mo- 
tbe  & luy  auffî  l’Efcoffois  , qui  gar- 
doit  les  clefs  du  chafteau  , eftoit  tort 
•-on  amy  , auquel  faifoit  toufionr s ml- 
gner  quelque  choie  r lequel  s afîèuroit 
de  le  conuertir  3 non  touresfois  ledit 
capitaine  la  Mothe  , mais  qu'il  ef- 
toit  malade  d*vnè  fïebvre  quarte  qui 
j letenoit  quinze  ou  vingt  heures  * 
ne  bougeoir  da -lit , ains  y demeuroit 
prelque  toufîours  , & comme  il  feroit 
^ors  cie  ptifon  H s en  iroit  plaindre  à 
monfieur  de  Termes  , de  deux  hom- 
111  e?  * clul  auoient  le  bruit  d’eflre  Im- 
périaux ^ qui  lauoient  vendu  > & ad^ 
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tjerty  les  ennemis  de  Ion  allée  , 8c 
c] u apres  auoir  laiflTé  fa  femme  & fon 
fils  pour  oftage  , il  iroit  demander  rai- 
fon  à mon  (leur  de,  Botieres  , par  îe 
moyen  de  Mon  (leur  de  Ternies  3 8c 
puis  il  s’en  iroic  à Barges  au  chafteau  , 
& qu’vn  Dimanche  marin  il  feroit 
forcir  de  quinze  à vingcs  foldacs  , que 
la  Moche  y auoic  , ne  refer  uant  linon 
l’EfcolIbis  , le  fommelicr  , 8c  le  cuifî- 
nier  , pour  aller  prendre  ceux  qui 
Fauoienc  vendu  , ainfi  qu’ils  feroienc  à 
la  première  Mefle  le  matin  : & cepen- 
dant cefte  nuicl-là  le  Comte  feroit 
marchei  quarante  foldacs  , lefquels 
feroienc  embu  fq  uez  deuant  iour  à vn 
périt  taillis  , qu’il  y a loing  vue  arque- 
buzade  de  la  faillie  porte  : 8c  comme 
C ieroic  temps  de  venir,  il  d relie  roi  c 
vn  drapeau  blanc  au  deffiis  de  la  faufle 
porte.  Or  il  y auoit  vn  Preftre  de 
B-uges  qui  eftoit  banny  3 8c  le  tenoit 
a foflan  , qui  eftoit  amy  de  Granu- 
chin  , lequel  faifoit  tout  ce  qu’il 
pouuoit  pour  là  deîiurance  , qui  fuft 
apelléà  leur  deliberation  ; pour  ce  que 
ledit  Preftre  auoit  parlé  fouuent  an 
Comte  en  fâueur  dudit  Granuchin.  Et 
fuft  conclud  que  le  Preftre  fe  rendroic 
vne  nuict  quils  arrefterent  à moitié 
Tome  I. 


ïf4  Comtn.  de  M.  B . de  Afontlue  , 

chemin  de  Foflan  à Barges  /en  vn  petit 
bois  : & pour  le  recognoillre  , feroit 
vn  fifflet  , & que  s'il  auoit  coriuerty 
l’Efcoflois  5 il  le  meneroic  auecque  luy* 
pour  arrefter  ce  qu’il  falloit  faire.  Ainfî, 
Granuchin  efcriuit  vue  lettre  à mon- 
iteur de  Termes  , par  laquelle  il  le 
prioit  demander  le  fàuf  conduiét  à 
monfieur  de  Botieres  , pour  faire  ve- 
nir fa  femme  & fon  fils  à Foflan  entrer 
pleiges  pour  luy  : car  il  auoit  tant 
fa  ici  * auecque  l'aide  de  certains  amis  9 
qu’il  auoit  moyenné  que  le  Comte  le 
laifloit  aller  , moyennant  fix  cens 
efcus  : &:  que  fi  luy-mefmc  neftoit 
dehors  & en  liberté  , ne  trouueroit 
homme  , qui  voulufl:  achepter  de  fon 
bien  pour  faire  l’argent  , & que  s’il 
auoit  le  fauf-conduiét  * luy  pleuft  le 
bailler  à vn  lien  amy  qu’il  nomma  à 
Sauillan  , auquel  il  eicriuoit , & prioit 
faire  les  diligences  de  faire  venir  la 
femme  & fon  fils  audiél  Foflan.  Et 
cela  fuft  arrefté.  Ledit  Granuchin  for- 
cit & vint  audit  Sauillan  trouuer  mon- 
fleur  de  Termes  , auquel  il  compta, 
toute  i’entreprinfe  * ôc  fa  marchan- 
dise. Incontinent  monfieur  de  Termes^ 
qui  commençoit  défia  à tomber  ma- 
lade d’vne  maladie  * qui  luy  duroit 
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chafqucs  fois  quatorze  ou  quinze 
iours  , m ’enuoya  quérir  & me  com- 
muniqua le  tout  : & tous  trois  ar- 
rêtâmes que  ledidfc  Granuchin  yroit 
parler  auec  monfieur  de  Botieres  , 
pour  luy  conter  l’entreprinfe.  Mon- 
iteur de  Termes  luy  bailla  des  lettres 
addrefiantes  audiéf  Seigneur  de  Bo- 
tieres, lequel  apres  Battoir  entendu  ^ 
n’en  fit  pas  grand  cas:  mais  feulement 
efcriuit  à monfieur  de  Termes  , que 
s’il  cognoiffoit  qu’on  fe  deuB  fier  au- 
didt  Granuchin  , qu’il  en  fi  fi:  comme 
bon  luy  fembleroit.  à laquelle  reifi- 
poncc  monfieur  de  Termes  euft  opi- 
nion , que  monfieur  de  Botieres  fèroit 
bienaife  qu’il  receut  quelque  efeorne, 
auffi  ne  s’aimoient  ils  gueres  : de  forte 
qu'il  vouloir  rompre  l’entreprinfe  : ri- 

mais voyant  ledit  Granuchin  defefpe-  ^ 


ermes 


mis. 


ré  , fi  elle  ne  fè  faifoit  &£  moy  encores ^ 
plus  de  lailîer  efehapper  vne  telle 
prinfe  fur  nos  ennemis  , ie  priay  mon- 
fieur de  Termes  lame  laifîer  conduire. 
Lequel  difficilement  Je  me  vouluffc 
accorder  , craignant  toufiours  que 
s’il  en  aduenoit  mal  5 monfieur  de 
Botieres  îuy  prelf croit  vne  charité  en- 
tiers le  Roi  comme  c’efi:  la  cou  fi;  urne. 

Car  quand  on  porte  quelque  dent  de 
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laid:  à quelqu’vn  3 on  efl  bien  aife  qu’il 
face  toufiours  quelque  pas  de  clerc  ? 
afin  que  ie  maiflre  aye  occafion  de  fe 
courroucer  &c  reculer  celuy-là  , le 
biafmant  de  n’auoir  voulu  croire 
les  plus  (âges.  Enfin  par  impor- 
tunité il  m'accorda  ladiéle  entre- 
prinfe. 

Lediél  Granuchin  parti  (t  pour  s5en 
aller  à Barges  , & defcouurir  le  tout 
au  capiraine  la  Mothe  , &c  à l’Eicof- 
fois  : aufquels  mon  fieu  r de  Termes  en 
efcriuit  aufli  ? &£  la  nuiél  venue  par- 
tirent tous  deux  feuls  ( car  lediél  Gra- 
nuchin fçaùoit  bien  le  chemin  & fe 
rendirent  au  bois  , là  où  ils  trouuerent 
le  Preflre  , &c  arrellerent , Que  lediél 
Comte  quitteroit  la  rançon  audiéfc 
Granuchin  : & qu’il  luy  bailleroit  au- 
tant comme  les  foldats  , qui  l’auoient 
prias  3 luy  auoient  ofté  : Et  en  outre 
luy  bailleroit  fa  demeure  au  chafleau 
prés  du  capitaine  , qu’il  y mettoit  , 
auec  certaine  penfion  d’argent  pour 
s’entretenir  : & feroit  efpoufer  à FEE- 
co (fois  vne  fille  heritiere5qu’ il  y auoit  à 
Barges  : luy  donnerait  auffi  certain  en- 
tre t c nemen t , d ’au tan t qu’il  ne  pourrait 
iamais  plus  retourner  ni  en  Efcofîe  ni 
en  France.  Cela  fuft  tout  arreflé  ôg 
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« 

conclu  3 & que  le  Preftre  luy  aporte- 
roit  toutes  ces  promefîès  lignées  , 3c 
fellées  des  feing  & armes  du  Comte  , 
à une  caftine  qui  eftoit  au  frere  dudicft 
Preftre  3 là  où  il  venoit  quelquefois  la 
nuict  9 3c  que  le  Dimanche  apres  Fe- 
xecution  fe  feroit.  Granuchin  vint  à 
Sauillan  , apres  auoir  receu  les  obliga- 
tions , 3c  nous  monftroit  tout.  Or  il 
n’y  auoit  plus  iufq-ues  au  Dimanche 
que  trois  iours  3 il  sén  retourna  incon- 
tinent , 3c  arreftafmes  qu'il  mencroit 
deux  guides  les  meilleures  qu'il  pour- 
roi  t trouuer  : non  toutesfois  qu'il  leur 
defcouurift  rien  3 mais  auecques  des 
lettres  feintes  3 où  il  ne  feparloit  que 
de  quelque  vin  , qu'il  m’auoit  achepté* 
Ces  guides  furent  le  famedy  à midy  a 
Sauillan.  le  prins  le  capitaine  Fanas 
mon  Lieutenant  3 3c  dans  ma  chambre 
luy  communiquay  tonte  Pentreprinie, 
3c  comme  ie  voulois  que  ce  fuit  luy 
qui  Texecutaft.  A quoy  ne  contrc- 
diét  3 ellant  homme  de  bonne  volon- 
té 3 3c  fuit  accordé  qu’il  attacheroit  les 
guides  par  le  corps  , 3c  qu'il  n’entre- 
roit  en  chemin  aucun  3 ny  carretour  : 
mais  à trauers  la  campagne.  11  euft 
grande  affaire  à conuertir  les  guides  , 
pource  qu'il  falloit  pafïer  trois  ou 
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quatre  ruiffeaux  , &:  qu’il  y auoit  de 
la  neige  & de  la  glace  par  tout.  Nous 
demeurafmes  plus  de  trois  heures  à 
difputer  ce  chemin  : à la  fin  tous  les 
deux  guides  s’en  accordèrent  , à cha- 
cun defquels  ie  donnay  dix  efcus  y ëc 
les  fis  très  bien  fbupper.  Nous  advi- 
fa mes  qu’il  ne  falloir  mener  gueres  de 
gens  pour  ne  faire  grand  bruit.  Nous 
faiflons  lors  va  rampart  près  la  porte 
de  F o flan  , ayant  rompu  vn  peu  de  la 
muraille,  & fait  ■vn  pont  pour  aller 
chercher  la  terre  dehors.  Par  là  ie  iet— 
tay  le  capitaine  Fanas  dehors  , luy 
trente  cinquicfme  feulement.  Et  com- 
me nous  fu  fines  dehors  attachafmcs  les 
guides  pour  crainte  qu’ils  ne  fe  per- 
' aident,  & ainfî  fe  mift  en  chemin.  Or 
l’affignation  des  ennemis  eftoit  en 
^ me  (me  heure  , de  forte  que  Granu- 

* cli in  leur  auoit  baillé  le  chemin  pour 

f venir  à ce  taillis  à main  droiéfe  & 

/ y aux  noftres  pour  venir  paffer  auprès 
des  ncffiraiîles  de  la  ville  à main  gau- 
che : & comme  ils  furent  à la  fa  rifle 
porte  , Granuchin  & l’Efcoflois  s’y 
trouuerent.,  qu’efloit  l’heure  à laquelle 
xu\c  de  FEfcoflois  auoit  acconftumé  faire  fa 
fen  tin  elle  fur  la  faute  porte  , ëc  ne 
furent,  iamais  defcouuerts.  Erla ns  arri- 
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liez  ils  les  mirent  dans  vne  caue  dit 
chafteau  , où  l’on  leur  auoit  apprefté 
du  feu  de  charbon  , du  pain  &c  du  vin. 
Cependant  le  iour  arriua  , comme 
la  cloche  fonnoit  pour  dire  la  Mefle 
bas  à la  ville  5 l’Efcoffois  de  Granuchin 
commandèrent  à tous  les  foldats  qui 
eftoient  dans  le  chafteau  , d’aller  pren- 
dre à la  Meiïe  ces  deux  , que  Granu- 
chin chargeoit  l’auoir  trahy  , n’y 
demeura  que  la  Mothe  , fon  valet  de 
chambre  3 qui  feruoitde  foîdat , celuy 
qui  faifoit  la  defpence  , le  cuifinier  , 
rEfcoffois  , &£  Granuchin.  L’Efcoftois 
leua  le  pont  &c  lors  ils  firent  fortir 
le  capitaine  Fauas  , le  faifant  mettre 
derrière  des  falïines  3 qu’il  y auoit  au 
fons  de  la  bafïe- court  , les  genoux  au 
terre  : & apres  allèrent  incontinent 
mettre  le  drapeau  fur  la  taulïe  porte. 
Et  bien- to il  apres  le  Preftre  arriua  , 
& enuiron  quarante  foldats  auecques 
luy  : &- comme  ils  furent  dedans, 
FEfeofïois  ferma  la  fauffe  porte  5 de  à 
l’inftant  le  capitaine  Fauas  de  fatroup- 
pe  leur  coururent  fus  , îelqnels  firent 
quelque  peu  de  deffence  : de  forte 
qu’il  en  mouruft  ,fept  ou  huict  : Gra- 
nuchin fauua  le  Preftre  , de  ne  voup 
luil  endurer  qu’il  receufl  aucun  def- 
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plailîr.  Or  il  y au  oit  vn  payfan  qui 
venoit  d'vne  maifonnette  au  deflus  du 
chafteau  , lequel  apperceuft  entrer  par 
la  fa u (le  porte  ces  foldats  Efpagnoîs 
portant  la  croix  rouge  3 & cou  ru  fl:  bas 
à la  ville  donner  l'alarme  3 & dire  que 
le  cha fléau  eftoit  trahy.  Lors  les  fol- 
dats  qui  atioient  éfté  tirez  dehors  pour 
aller  prendre  les  deux  hommes  à 
la  Mefîe  , voulurent  retourner  au 
cha  fléau  , mais  les  noft  res  leurs  tirèrent 
arquebuzades  : toutesfois  bien  haut 
pour  ne  les  toucher  3 baignant  eftre 
ennemis  , crians  toufiours  Imperi  , lm« 
péri  & Sauoye  : qui  fuft  eau fe  que  lef~ 
dits  foldats  s'enfuirent  à Pignerol , & 
portèrent  nouueîles  à monfîeur  de 
Botieres  5 que  Granuchin  auoit  trahy 
le  chafleau  3 & que  l'ennemy  eftoit 
3.  Qeur  dedans.  Monfîeur  de  Botieres  depef- 
f’ir*  °caf  C^a  hien  en  collere  vn  courrier  à mon- 
*hé.  a heur  de  Termes  pour  l'aduertir  de  ces 
nouueîles.  Et  outre  trois  ou  quatre 
e marchands  de  Barges  , qui  tenoient  le 
party  du  Roy  , s'en  vindrent  fuyans  à 
Sauilîan  , de  forte  que  nous  tinfmes 
entièrement  que  la  trahifon  double 
efloit  tournée  contre  nous  3 comme  il 
aduient  bien  fouuent.  le  n'ofois  aller 
voir  monfîeur  de  Termes  , qui  eftoit 
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au  HdF  malade  quaii  defefperé  , di~ 
foit  ces  mots  louuent  5 H a ha  monfieur 
de  Montluc  , " vous  mauez  ruiné  , 
pie u il  à Dieu  ne  vou^  auoir  iamais 
creu  : Sc  ainfi  demeurafmes  iufques  au 
Mercredy.  Cependant  ils  mirent  les 
foldats  qui  eftoient  entrez  dans  la 
caue  , prenant  mes  foîdats  les  croix 
rouges  , & mirent  vn  drapeau  blanc 
auffi  auec  la  croix  rouge  fur  vne  tour  , 
ne  criant  autre  chofe  clans  le  chafteau  9 
que  Imperi  , Imperi. 

Or  incontinent  Granuchin  fit  ligner 
vne  lettre  au  Preftre  , par  laquelle  il 
mandoit  au  Comte  qu’il  s’en  vint 
prendre  poffèffion  de  la  ville  du 
chafteau  , que  Granuchin  lui  au  oit 
tenu  ce  qu’il  luy  auoit  promis  : 
manda  venir  vn  payfan  de  Ton  Irere  , 
auquel  il  fit  bailler  la  lettre  par  le 
Preftre  méfme , luy  difant  , Que  s’il 
faifoit  aucun  ligne  en  luy  baillant  la 
lettre  ou  autrement  5 qu’il  le  tueroit  : 
Et  auffi  fit  dire  par  ledit  Preftre  audit 
laboureur  quelques  antres  paroles  de 
bouche.  Lepaylàn  s’en  va  fur  vne  i li- 
ment courant  à F o fi  an  5 là  ou  il  n y a 
que  douze  mil.  Et  tout  incontinent  le 
Comte  fe  refolut  d’y  enuoyer  ceftc 
nuicF  vn  fien  coporal  nommé  lanin3 
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charge  deîuy  mander  le  tour  * & qu’il 
s e fl: oit  mis  a dormir.  Le  Comte  apres 
auoir  veti  celle  lettre  5 le  refoluc  de 
partir  5 non  pas  le  lendemain  , qui 
dioit  le  mardy  , mais  îe  mercredy 
apres.  Quand  Dieu  nous  veut  punir  3 
ii  nous  ofte  1 entendement  , comme 
il  aduint  au  laid  de  ce  gentil-homme. 
En  premier  lieu  le  Comte  efloit  réputé 
pour  vn  des  acors  hommes  5 & autant 
iage  &:  vaillant  qu’il  y eu  fl  en  tout  leur 
camp  , &r  néant  moins  il  le  ] ailla  au  eu— 
glei  à deux  lettres  de  ce  Preftre 
mefmement  par  la  derniere  , de’  la- 
aemeur  quelle  il  ne  deuoit  rien  croire  qu’il 

ne  V3^  ^ertre  de  fon  coporal.  Et  deuoit 
regarder  fi  I’excu  Ce  elioh  fuffifante  de 
^^■îre  que  fondit  coporal  s’eftoit  mis  à 
dormir.  Mais  nous  fomrnes  aueuglez 
v ,,  . quand  nous  fouhaitons  quelque  chofe. 
foÀ.jZ  Croyez  Meilleurs  qui  /aides  des  en- 
K^el\  tieprinfès  , que  vous  deuez  longer 

y peler  tout  iniques  à la  moindre 
i petite  particularité  : car  fi  vous  elles 
En  , voftre  enoemy  le  peut  dire  au- 
» tant  que  vous.  A En  , dit- on  , fin  & 
demy.  Ce  qui  le  trompa  encores  ïe 
plus  , fut  , que  îe  mardy  ceux  de  la 
ville  , qui  penfoient  eflre deuenus  Im- 
périaux j iaiMant  cncores  quelque  dou- 
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te  5 pour  les  cris  qu’ils  auoient  ouys 
au  combat  , enuoyerent  cinq  ou 
fix  femmes  au  chalteau  vendre  cjes 
gafkeaux  9 pommes  9 & chaftaignes  , 
pour  voir  ficelles  pourroient  defcou- 
urir  qu’il  y euft  delà  trahifon  : car  tous 
ceux  qui  eftoient  demeurez  dans  la 
ville  auoient  défia  pris  la  croix  rouge. 
Et  comme  nos  gens  les  virent  venir 
contre- mont  , iis  fe  doubterent  bien 
quec’eftoit  pour  quelque  occafion.  Ce 
qui  leur  fis  refoudre  de  faire  bonne 
mine  5 & allèrent  abbatre  le  petit  pont 
leuis  : & les  firent  entrer  dedans.  Lors 
mes  foldats  fe  mirent  à promener  en  la 
baffe  court  auec  leurs  croix  rouges  3 
fauf trois  ou  quatre  , qui  partaient  bon 
Efpagnol  , lefquels  parlèrent  aufdites 
femmes  , & leurs  achepterent  c 

qu’elles  portoient , feignant  eftr-e  Ef- 
pagnols.  Et  apres  elles  s’en  retour- 
nèrent à la  ville  affeurant  les  habitans 
qu’il  n’y  auoit  point  de  fineffe  : & 
aporterent  vne  lettre  auffi  5 que  la 
Mothe  , efcriuoit  à vn  lien  amy  à la 
ville  > par  laquelle  il  le  prioit  d’aller 
vers  monfieur  de  Botieres  , pour  luy 
dire  , qu’il  n’auoit  iamais  efté  confent 
à la  trahifon  de  Granuchin  , & la  bail- 
lèrent à vne  de  ces  femmes  3 {cachant 
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bien  que  celuy  à qui  il  efcriuoitne  sj 
rrouueroit  pas,  & qu’il  feroit des  pre- 
miers , qui  s’cn  feroit  fuy  , à caufe 
qu’il  eftoit  bon  François.  Mais  ils 
vouloieot  que  la  lettre  tombaft  entre 
les  mains  de  ceux  , qui  tenoient  le 
parti  Impérial,  comme  il  aduint. 

Ainfi  que  le  Comte  arriua  le  Mer- 
credy  matin  , nos  gens  du  chafteau  îe 
defcouurirent  au  long  de  la  plaine.  Les 
gens  de  la  ville  îuy  allèrent  au  deuant 
à la  porte  , où  eftant  il  leur  demanda  fi 
la  choie  eftoit  certaine  , que  lediél 
chafteau  eftoit  entre  fes  mains.  Auquel 
ils  ref pondirent  , qu’ils  le  tenoient 
pour  vray  : mais  que  à la  première 
fois  que  fès  gens  y entrèrent , on  y 
rira  force  arquebuzades  dedans  , &c 
r^ry  fie  vn  grand  bruit  : & le  lundi  ma- 
tin quand  les  autres  y entrèrent  , ils 
ouyrent  de  me  fines  vn  grand  bruit , 
lequel  dura  plus  longuement  que  le 
premier  , & qu’il  leur  fembioit  en- 
tendre vne  fois  crier  * France  5 & vne 
autre  fois  Imperi  de  Duco  : toutefois 
aue  hyer  ils  auoient  enuoyé  de  leurs 
femmes  audit  chafteau  auec  des 
fruiefts  , fouafles  , & ch  alla  ignés  , lef- , 
quelles  ils  auoient  laiflez  entrer.,  &£ 
virent  que  tous  les  ioldats  porcoientlat 
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croix  ronge.  Surquoy  le  Comte  dift  a 
fon  Lieutenant  , qu’il  defeendift , 8c 
qu’il  fift  repaiftre  fa  compagnie  : &C 
dift  à ceux  de  la  ville  qu’ils  luy  apre- 
ftafteot  promptement  quelque  chofe  à 
manger  • car  des  qu  il  auroit  mis  oicii  e 
au  chafteau  , il  viendroit  diluer  , ô£ 
prendre  leur  ferment  de  fidelité  , & ce 
fait  5 s’en  retournerait  à Foffan.  Or  il 
y a vne  montée  fort  mal- ai  fée  de  la 
ville  au  chafteau  3 qui  fuft  caufe  , qtie 
le  Comte  defeendit  à pied  , acompa - L^camu 
cmé  d’vn  fieo  neneu  , d’vn  autre  gentil-  chafi,San. 
homme  &c  ion  trompette.  Et  comme 
il  fuft  à l’entrée  du  pont , qui  eftoit 
baillé  & la  porte  fermée  , touteslois 
le  guifehet  eftoit  ouuert  , de  forte 
pu  vn  homme  y pouuoit  paffèr  , 6c  vu 
chcual  ie  tirant  par  la  bride.  Granu- 
chin  5 & le  Preftre  eftans  a la  feneftre , 
Payant  falüé  * luy  dirent  qu’il  entrait* 
Aulqueîs  il  relpondift  touliours  , qu  il  - 
n’en  ferait  rien  , qu’il  n’euft  parle  au 
coporallanin. 

ne  vouloir  entrer , Granuchin  dift  au 
Preftre  , pour  le  faire  ofter  de  la  , qu  U 
allaft  dire  au  coporai  Ianin  que  mon- 
fieur  eftoit  à la  porte  : 8c  luy  melrnes 
s’ofta  de  la  feneftre  , feignant  d’aller 
en  bas  : alors  le  capitaine  Fauas  &r  ie> 
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foldats  coururent  ouurir  la  porte  , qui 
n’ciloit  point  fermée  à clef , & tout  a 
vn  coup  fautèrent  fur  le  pont.  Le 
Comte,  qui  eftoit  vn  des  plus  difpos 
hommes  de  fltalie  , qui  tenoit  fon 
cheual.par  la  bride  , eftant  vn  des  bons 
cheuaux  dudit  pays  , lequel  ie  baillay 
depuis  à Moniteur  de  Tais  , bondit  par 
defïus  vne  petite  muraille  qui  eftoit 
près  du  pont , &£  tirant  le  cheual  apres 
luy  , fur  lequel  il  vouloir  fauter.  Car 

i,c  Comte  Ü n*y  auoic  dieu  al  fl  grand  , pourueu 
Pedro  qu’il  peuft  prendre  l’a r fou  , qu’il  ne 
ffeur^de  en  feelle  armé  de  toutes  pièces. 

Tojian  H fuft  pourfuiuÿ  du  Baftard  de  Bazor- 
bleJJe*  dan  nommé  lanot , qui  eft  encore  en 
vie  , eftant  pour  lors  de  ma  compai- 
gnie  : lequel  par  malheur  ne  vouluft  , 
bu  ne  peuft  palier  la  petite  muraille  , 
pour  luy  fauter  au  colet , mais  luy  tira 
y ynë  arquebuzade  , laquelle  luy  donna 
\ au  defaut  de  la  cuirafle  , Sc  luy  entra 
dans  le  ventre  , perçant  à trâuers  les 
boyaux  iniques  prefque  de  l’autre 
' coité  , dequoy  il  tomba  par  terre.  Le 
capitaine  Fauas  print  fon  ncueu  , vn 
autre  print  le  trompette  , l’autre  fè 
fauua  contre  bas  , criant  5 Que  le 
Comte  eftoit  prins  ou  mort.  Le  Lieu- 
tenant &£  toute  fà  compagnie  tournent 

remonter 


» 


Livre  Premier . 209 

remonter  à c Fieu  al  d’vn  fi  grand 
effroy  , qu'ils  11e  ceffèrent  le  galop 
iufques  à Foffiin.  Que  fi  lapin  à la 
féconde  entrée  n'y  euft  efté  tué  , 011 
euft  non  feulement  attrapé  le  Comte-, 
mais  peu  à peu  toute  fà  trouppe  : car 
on  Feuft  forcé  de  parler  à eux  , luy  te- 
nant la  dague  aux  reins,  s'il  euft  fait 
nul  figue  a Et  peut  eftre  eu  fiions  nous 
eu  moyen  d'enfiler  quelque  entre- 
prinfe  fur  Foflan  : car  vne  en  amène 
vne  autre.  Ce  faiél  fur  la  nniéi  , on  me 
depe  ficha  le  capitaine  Miîhas  de  ma 
compagnie  , pour  me  porter  les  non- 
uelles  , 8c  me  faire  le  difeours  , comme 
tout  eftoit  paffe  , auec  vne  lettre  du 
Comte  5 par  laquelle  il  me  prioir  , que 
puifqu'il  eftoit  mon  prifonnier  & de 
mes  gens  , pouuant  plus  gaigner  à i-ar 
vie  , que  à fa  mort  > ie  luy  fi  fie  cefte 
courtoifie  de  luy  enuoyer  à toute  di-  ê 
ligence  vn  médecin  , vn  chirurgien  , 6e: 
vn  apoticaire.  Le  capitaine  Mil  bas  me 
vint  trouuer , eftant  enfré  lors  qu'on 
ou u roi t la  porte  de  la  ville  , 8c  me 
tronua  5 que  ie  m'habiîlois.  Lequel 
me  conta  le  tout  ayant  demeuré  de- 
puis le  Dimanche  , iufques  au  Mer- 
credy  en  grand  peine  6c  ennuy.  Car 
ores  que  ie  regretafîe  la  place  5 ie  re- 
Tome  L 6 
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grettois  encor  es  plus  mon  Lieutenant 
&:  mes  foldats  , la  plufpart  defquels 
eftoient  gentil- hommes.  Or  inconti- 
nent ie  m'en  courus  au  logis  de  mon- 
fleur  de  Termes  , que  ie  trouuay  de- 
dans le  lia  malade.  l'auzerois  dire  que 
luy  , ny  moy  n’eufimes  iamais  vne  plus 
grand'ioyc  s car  nous  fçaitions  bien 
qu'on  nous  enft  accommodez  de 
toutes  façons.  Et  foudain  ie  fis  partir 
v n médecin  , vn  chirurgien  & vn  a po- 
nçai rc  , auxquels  ie  baillay  trois  che- 
naux des  miens  3 qui  ne  ceflerent 
^ . d'aller  , iniques  à ce  qu'ils  furent  là: 

tomte.  mais  il  n yeuft  ordre  de  le  lauuer  : car 
il  mourut  à la  mi-nuiét  3 & fut  porté 
à Sauilîan  , lequel  tout  le  monde  défi- 
^ 'moit  veoir  3,  comme  faifoit  auffi  mon- 
fleur  de  Termes  tout  malade.  Il  fuft 
% regretté  beaucoup.  Le  lendemain  i'en- 
uoyài  le  corps  à Foffàn  , & retins  le 
nepueu  j.  & le  trompette  3 &:  les  au- 
*>  très  qui  eftoient  prifonniers  à Barges  ,, 
iufques  à ce  qu'ils  m'euffent  renuoyé 
la  femme  & ie  fils  dudiét  Granuchin. 
Ce  qu'ils  firent  le  lendemain  &:  moy 
de  mefmes  leur  deliuray  tous  les  pri- 
Ikjfru  ~ fonniers. 

fhon.tux  vous  prie  capitaines  , qui  lirez  &c 

verrez  cecy  3 coniiderez  ii  c'eft  entre- 
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prinfe  d’vn  marchand.  Vn  vieux  capi- 
taine feroit  bien  empefché  de  la  con- 
duire auec  tant  de  ruzes  & fineiles  que 
ceftuy*  cy  fift.  Et  encores  que  le  capi- 
taine Fauas  en  fuft  l'executeur  , néant- 
moins  ce  marchand  fuft  non  feulement 
Forigine  de  toüt  , mais  auiïî  l'exccu-  . 
teur  : ayant  eu  le  cœur  pour  fe  vanger» 
de  mettre  en  hazard  8c  fa  femme  8c 
fbn  fils.  En  lifant  cecy  mes  compa- 
gnons 3 vous  pou  nez  aprendre  la  dili- 
gence auecques  fi  grandes  froidures  * 
les  ruzes  &c  finefles  qui  furent  louées 
dans  le  chafteau  par  Fefpace  de  quatre 
iours  3 telles  qu’homme  ne  les  fçeut 
découurir  ny  des  noftres  , ni  des  leurs  , 
nous  tenant  tous  en  doute.  Le  Comte  Cenfide- 
s’y  porta  pour  vn  fage  cheualier  bien 
legerement  lors  de  la  fécondé  lettre  : ‘chef , / 
mais  il  repara  la  faute  lors  qu'il  ne  vou-  ^srr, 
loft  entrer  lans  veoir  fon  homme.  J 
Tout  cela  ne  lu  y fer  ait  de  rien,  comme 
vous  auez  veu.  Lors  que  vous  d relie- 
rez ces  entreprinfes  , pefez  tout  , 
n'allez  iamais  à l'eftourdy  : 8c  fans 
vous  précipiter  ny  croire  de  leger  , 
logez  s'il  y a de  l'apparence,  l'en  ay  veu 
plus  de  trompez  , qu'autrement.  Et 
quelque  affeurance  , ÔC  quelque  pro- 
meffe  ciu’on  vous  donne  * faiétes  vne 
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eontrebaterie.  Et  ne  vous  fiez  pas  tant 
à celuy  qui  conduit  la  marchand  ifb  » 
que  vous  n’ayez  quelque  corde  en 
main  pour  fauuer  voftre.fait  de  l’autre 
cofiç.  G’eft  mal  Fait  blafmer  celuy  qui 
conduiét  vne  entreprinfe  * fi  elle  ne 
rendit  : car  il  faut  toufiours  tanter  fi 
* elle  ne  porte  , pourueu  qu’il  n’y  ait  de 
la  faute  ou  fortifies  3 c’eft  tout  vn.  Il 
faut  eflayer  & faillir  : car  fe  fiant  aux 
hommes  on  ne  peut  lire  dans  leur 
cœur.  Mais  allez  y fa  ge  ment.  l’ay 
toufiours  eu  celle  opinion  3 & croy 
qu Vn  bon  capitaine  la  doit  auoir 
qu’il  vaut  mieux  aller  attaquer  vne 
place  pour  la  furprendre , lors  que 
perfbnne  ne  vous  tient  la  main  , que  fi 
quelque  traiftre  la  conduit.  Car  pour 
le  moins  elles  vous  a fleuré  , qu’il  n’y  a 
, point  de  contre  trahifbn  : & vous  reti- 
rez , fi  vous  fai  liez , auec  moins  de 
danger  : car  voftre  ennemy  ne  vous 
peut  drefler  des  embufehes. 

Cer^  de  Cefàr  de  Naples  eftant  ce  iour  à 
■IN  a pie  s Carmagnolîe  fin  aduerty  de  la  mort 

cour  si u Comte  5 deqtioy  il  fuft  bien  fafché  * 

fùjïan.  pour  a fleurer  Foflàn  y voulut  en- 
uôyer  trois  compagnies  Italiennes 
lesquelles  d’autres  fois  y auoient  efté 
en  'garni ion.  C’eft  à feauoir  ^ Blailè  de 
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Somme  Neapolitain  5 &z  Baptifte  Mil- 
lau ois  , & Rouffànnc  Pied  mon  trois  * 
lefquels  ne  voulurent  partir  prompte- 
ment ( craignant  que  nous  les  combat- 
tiilions  ) 8e  quais  n’euffènt  vne  bonne 
& forte  efeorte.  Les  Aîlemans  3 qu’il 
auoit  auecques  luy  , n'y  voulurent 
aller.  Qui  fuft  caufe  3 qu'il  manda  à 
Reconis  3 aux  quatre  compagnies  Ef- 
pagnoles  3 qui  y choient  en  garni fon  : 
(7e  ft  à fçauoir  3 Dom  îean  de  Gueuare 
maiftre  de  camp  , Louys  Quichadou  , 
Aquilbert  3 8e  MandoÔe  : furquoy  ils 
furent  deux  iours  , fans  ofer  fe  mettre 
en  chemin.  Cependant  moniteur  de 
Termes  fuft  aduerty  pap  fon  efpion  3 
que  lefdidfces  compagnies  Italiennes 
partoient  le  matin  pour  s’alier  ietter 
dans  Foftan  , & que  deux  compagnies 
de  catiallerie  leur  tenoit  efeorte.  Or 
rfauoit-il  rien  entendu  que  les  Efpa- 
griols  y deuflent  aller.  Ledi<5l  feignent 
ne  faifoit  que  commencer  à releuer  de 
fa  maladie  3 lequel  me  communiqua 
l'affaire  le  matin  mefmes  , 6c  à la 
mefme  heure,  que  Pefpion  eftoit  arri- 
ué  5 conclûmes  que  nous  prendrions 
quatre  cens  hommes  de  pied  de  toutes 
nos  compagnies  5 choifis  8c  efleus  s 
fçauoir  a deux  cens  arquebuziers  5 ôe 
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deax  cens  picquiers  portant  corfelets» 
Le  capitaine  Tilladet  ( qui  n’auoit 
j£«>*  le  perdu  de  Tes  falades  que  deux  ou  trois  } 
t^lde  n eftoit  enc°re  reuenu  à Sauillan  5 qui 
eftoit  caufe  que  la  compagnie  de  mon- 
fîeur  de  Termes  n’eftoit  pas  fi  forte. 
Et  d’autre  part  monfieur  de  Belle- 
garde  , qui  eftoit  fou  Lieutenant 
eftoit  à ia  maifon  , &c  en  auoit  quel- 
ques-vns  auecques  luy.  Et  à cefte  oc- 
cafion  le  capitaine  Mons  ne  peuft 
amener  que  quatrevlngts  falades  : &c 
nous  rapporta  f elpion  que  les  compa- 
gnies Italiennes  deuoient  prendre  le 
chemin  me  fines  que  leur  camp  auoit 
tenu  venant  à Carignan,  qui  eftoit  par 
la  plaine  , ou  nous  auions  combatu  les 
Italiens.  Nous  conclufmes  que  nous 
prendrions  le  chemin  de  Marennes 
& que  nous  leur  ferions  au  deuant.  Et 
ainfi  que  nous  voulions  fortir  de  la 
ville  , arriua  monfieur  de  Cental  * 
qui  venoit  de  Cental  , ayant  auec  luy 
quinze  falades  du  feigneur  Matité  , &c 
vingt  arquebuziers  à chenal.  Ce  qui 
nous  deftourna  vn  peu,  pource  qu’il" 
pria  monfieur  de  Termes  luy  donner 
vn  peu  de  temps  pour  faire  repaiftre 
fes  chenaux  : car  aînfi  falloir  il  qu'il 
pafla  par  le  me  fine  chemin  , que  nous 
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voulions  pour  s'en  aller  à Cairas  qui 
eftoit  fon  gouuernement.  Auquel  nous 
difrnes  , que  nous  n'irions  que  le  petic 
pas  5 & que  l'attendrions  à Marennes  2 
mais  qu'il  fe  hatafl:  : car  fi  nous  enten- 
dions que  les  ennemis  fufïent  preftsde 
pafler  ? ne  le  pourrions  attendre.  Mon- 
sieur de  Termes  vne  fois  auoit  enuie' 
d'y  venir  : mais  nous  capitaines  le 
priafmes  de  ne  venir  point  , pource 
qu'il  ne  faifbit  que  forcir  de  maladie  3, 

&;  qu’anffi  la  ville  demeuroit  feule  , &£ 
s'il  aduenoit  quelque  inconuenienv 
fur  nous  , feroit  pour  fe  perdre. 

Eilans  arriuez  audit  Marennes  nous  cr<tr$ 
fifmes  alte  * atcendans  monfieur  d zpc00ZbX 
Cental  5 pu  nous  ordonnafmes  noflre 
combat  en  telle  forte  : fcauoir  eft  , que 
les  capitaines  Gabarret  & Baron  mè- 
neraient les  deux  cens  corfelets  &C 
moy  les  deux  cens  arquebuziers.  Et 
tout  incontinent  me  mis  deuant  auec- 
ques  mefdits  arquebuziers  , venant  les 
corfelets  apres  moy  ôe  fbrtifmes  hors 
du  village.  Le  capitaine  Mons  fit  deux 
trouppes  de  fes  gens  de  cheual.  le  ne 
fçay  à qui  il  bailla  la  première  , pour 
ce  que  tous  efboient  compagnons  : 
mais  ie  penfe  bien  que  ce  fuft  au 
MafTés  ^ ou  Mouflerie  * ou  à Idron  ^ 
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ou  au  ieune  Tilladet.  & comme  nous 
fuîmes  vn  peu  marché  en  auant » 
pluftoft  que  de  nous  monftrer  à la, 
vallée,  par  où  les  ennemis  deuoient 
paffer  , filmes  alte.  le  prins  vn  gentil- 
homme nommé  la  Garde  auecques 
moy  e liant  à cheual , & me  mis  yn 
peu  deuant  pour  deficouurir  la  vallée. 
Tout  incontinent  ie  defcouure  de 
Fautre  collé  3 fur  la  plaine  du  Babe 
( qui  efl  vn  challeau  appartenant  au 
Chaftelier  de  Sauoye  ) les  trois  compa^ 
gnies  Italiennes  , la  cauaîlerie  qui 
marchoient  droiél  à F o flan.  Surquoy 
le  me  cuiday  defefperer  5 en  maudift- 
faut  monlîeur  de  Central  , &c  Fheure 
que  iamais  il  eftoit  venu  , ctiidant 
qull  n'y  euft  d'autres  gens  que  ceux 
que  ie  voyais  de  Fautre  collé  , les- 
quels délia  eftoient  fort  auant.  Et 
comme  ie  m’en  voulois  retourner  pour 
dire  à la  troupe  qu’ils  eftoient  p allez  , 
ie  regarday  bas  ( car  pardeuant  ie  ne 
regardois  qu’à  la  plaine  de  l’autre 
collé  ) & découuris  les  Espagnols  , & 
les  monllray  à la  Garde  ( qui  ne  les 
auoit  apperceus  3 non  plus  que  moy  ) 
portant  prefque  tous  chauffes  i a un  es  * 
&:  voyons  contre  le  Soleil  reluire  les 
.armes  : & cognus  qu’il  y auoit  des 

corfelets» 
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corfelets.  Nous  ne  pétillons  rencontrer  c Eonn(S 

, * fortune 

rien  que  ces  trois  compagnies  Ita-  d*  fie™ 
liennes  , &c  fans  l’attente  de  mon  (leur  ^JvUnt^ 
de  Cental  , euffions  rencontré  les  Es- 
pagnols de  Italiens  enfemble  3 lefquels 
à no  lire  adnis  nous  enflent  defïaiéls  * 
veu  la  deffence  que  firent  les  Efpa- 
gnols  feuls.  I’auertis  incontinent  les 
capitaines  du  tout,  & qu’il  ne  falloir 
point  qu’ils  iè  monftraffent  en  cotes  , 
car  les  Efpagnols  ne  bougcoient  &c 
faifoient  alte.  le  commençois  suffi  à 
perdre  la  veuë  des  Italiens  , qui  mar- 
cheoient  droiét  à Foflan.  C’eftoit  vue 
grande  faute  à eux  de  s’ejfloigner  tant 
les  vns  des  autres.  La  Garde  retourne' 
à moy  , & me  dift  , que  monfieurde 
Cental  commençoit  à arriuer  , venant 
auec  lediét  la  Garde  vn  foldat  à elle— 
ual , lequel  ie  fis  demeurer  fur  le  haut, 
tenant  toufiours  fa  veuë  vers  les  Ita-  f 
liens  , Sc  defeendis  bas  auecques  la 
Garde  pour  n ombrer  ces  gens,  lefquels 
me  tirèrent  quelques  arquebuzades  : 
mais  no  no  b fiant  ce  , ie  mapprocliav  ^ ec°~ 
de  fi  près  , que  ie  les  peu  s nombrer,  & T/ÏZT- 
les  comptay  de  quatre  à cinq  cens  mis~ 
hommes  au  plus  : &c  incontinent  re- 
tournay  fur  le  haut  , 8c  vis  que  leur  ca- 
ualierie  retournoit  à eux  , ayant  laiiîe 
Tome  L ' X 
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les  Italiens  , qui  défia  cil  oient  fort 
au  an  t,  Se  hors  de  noitre  veué.  le  depe  - 
chav  ce  foldat deuers  mes  compagnons» 
pour  qu’ils  commençaflent  prompte- 
ment à marcher  , car  les  Efpagno 
commencoient  à fônner  le  tabourin 
pour  s’en  retourner.  Leurs  compagnies 
de  sens  de  cheual  eftoient  celles  du 
Comte  de  S.  Martin  d’Eft  , parent  du 
Duc  de  Ferrare  , lequel  n’y  eltoit 
point  , mais  bien  fon  Lieutenant  , oC 
Rozalles  Espagnol.  Celles  des  Eipa- 
gnols  à pied  , eftoient  Dom  Ioan  de 
Guybarre,  Aguillere  , & Mandoflc  , 
8c  la  moitié  de  celle  de  Louys  Guicha- 
dou  , lequel  s’eftoient  mis  auec  1 autre 
moitié  dans  le  chafteau  de  Reconis.  Or 
moniteur  de  Cental  , Sc  le  capitaine 
Mons  vindrent  à moy  fieuls  ,&c  vncnr 
comme  moy  , que  lefdiéts  Espagnols 
fe  mettoient  en  file  , laquelle  nous 
Lisions  de  vnze  ou  bien  de  treize  pat 
file.  Cependant  la  cauallerie  *cui  ar~ 

riua.  f . , ..  j r 

Or  nous  auoicnt-ils  deiiii  delcou- 

uerts  encores  qu’ils  n’en  caftent  veu 

que  cinq  que  nous  citions  , oz  î auois 

cité  recogneu  quand  ie  defçendis  bas 

par  le  fergent  de  MandoiTe  , qui  auoit 

cité  prias  à la  deffaite  des  Italiens  » &c 
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rendu  trois  jours  apres.  Ils  mirent: 
route  leur  cauaiierie  deuant , & vingt 
ou  vingt-cinq  arquebuziers  feulement 
à îa  tefte  d’icelle  , vne  grande  trouppe 
à la  tefte  de  leurs  picquiers  , &c  le  de- 
meurant à la  queue  , & a in  fi  commen- 
cèrent à marcher  tabourin  battant.  le 
prins  mes  deux  cens  arquebuziers  , & 
les  mis  en  trois  trouppes  , Fvne  menoit 
le  capitaine  Lienard5&  l’autre  le  Fallu, 
Lieutenant  à monfieur  de  Garces  , qui 
auoic  fes  deux  compagnies  à Sauillan  : François 
& moy  ie  prins  l’autre , me  mis  à 
leur  queue  , les  corfèlets  venoient  riaux* 
apres  , & de  prime  ariuée  me  fut  tué 
la  Garde.  Ils  eheminoient  toufiours 
au  grand  pas  , fans  iamais  faire  fem- 
blant  de  fie  rompre  , tirant  en  grande 
furie  fur  nous  , & nous  fur  eux  : telle- 
ment que  ie  fus  contrainél  de  faire 
joindre  lediéi  capitaine  Lienard  à ; 
moy , pour  ce  que  de  leur  tefte  eftoit 
party  vne  trouppe  d’arquebuziers 
pour  refoncer  le  derrière.  Et  fis  venir 
pareillement  le  Pallu  : & ainfî  mar- 
chèrent toufiours  , iufques  à ce  qu'ils 
furent  a la  veue  du  chafteau  de  fainét 
f ré , qui  fuft  trois  mil  ou  plus,  toû- 
iours  combattant  à arquebuzades.  le 
les  auois  vne  fois  prefque  mis  en  routte 
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paffant  vn  foffé  près  d’vne  maifon  , ou 
il  y auoit  vne  baffe-court  : 8c  les  tins 
de  fi.  près  , que  nous  mi  fin  es  la  main 
aux  efpées  , 8c  sen  ici  ta  vingt  ou 
vingt-cinq  dedans  la  baffè-court  : &C 
eftans  pourfuyvis  d’vne  partie  de  nos 
fioldats  furent  taillez  en  pièces  : &C 
cependant  ils  acheuerent  de  paffer  le 
Foiré . Noftre  cauallerie  les  cuida  char- 
ger , ce  qu’elle  ne  fift  : car  ce  qui  les 
en  garda  3 c’eftoit  les  arquebuzades , 
lefquelles  leur  auoient  tué  beaucoup 
de  chenaux.  Et  quant  aux  capitaines  3 
Gabarret  & Baron  firent  vn  erreur  : 
parce  que  > comme  ils  nous  virent  à ce 
foffé  pefle  méfié  , ils  mirent  pied  à 
terre  , prenans  leurs  picques  3 mais  ils 
n’y  purent  arriuer.  Que  fi  les  corFelets 
eu  fient  peu  cheminer  , comme  nos 
arquebuziers  , ie  les  eufîe  deffaits-là  s 
mais  il  n’eftoit  pofiîble  pour  la  pefan- 
teur  de  leurs  armes  , 8c  ainfî  s’achemi- 
nèrent gaîgnant  pays.  Et  comme  ils 
furent  près  d’vn  petit  pont  de  brique  , 
ïe  laifiay  nos  arquebuziers  combattant 
toufiours  , 8c  courus  à noftre  caualle- 
rie , qui  eftoit  en  trois  trouppes.  Mon- 
fieur  de  Cental  menant  la  fienne  , qui 
le  tenoit  toufiours  à la  largue  des  ar- 
quebuzades , marchojt  un  peu  deuarir. 
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cm  vn  peu  à codé.  Auquel  dis  ces  Propos 
paroles  : Ha  monfieur  de  Cental  ne  ŸeMont- 
voulez-vous  point  charger  ? Ne  ^ 
voyez-vous  pas  que  les  ennemis  f CcTmfb 
fauuent  3 s’ils  font  delà  le  pont  : &c 
incontinent  gaigneront  le  bois  de 
fainét  Fré  î & s’ils  fe  fauuent  nous  ne 
foinm.es  dignes  de  porter  iamais 
armes.  Et  quant  à moy  ie  les  quitte  des 
maintenant.  Lequel  me  dift  , enragé 
de  colere  , Qu’il  ne  tenoit  point  à luy  s 
mais  que  i’allaffe  parler  au  capitaine 
Mons.  Ce  que  ie  fis  , & luy  commea- 
çay  à dire  ces  mots  : Ha  mon  compa- 
gnon , faut-il  que  nous  receuions  ce 
iourd’huy  vne  fi  grande  honte  3 per- 
dant fi  belle  occafion  , pour  ce  que 
vous  autres  gens  à cheual  ne  voulez 
charger  ? lequel  me  refpondit  3 Que 
voulez- vous  que  nous  faffions,  vos  cor- 
felets  ne  peuuent  arriuer  au  combat  9 
voulez-  vous  que  nous  les  combattions 
tous  feuîs  ? Surquoy  ie  luy  refpondis 
en  iurant  décoléré  , Que  ie  n’auois  que 
faire  des  corfelets  , fouhaitant  de  bon 
cœur  3 qu’ils  fuilènt  à Sauillan  5 puis 
qu’ils  ne  pouuoient  fe  ioindre  au  com- 
bat. 11  me  di<5t  , Allez  parler  à la  pre- 
mière trouppe  : 8c  cependant  ie  m’ad- 
uanceray.  l’y  courus  3 & commen- 
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çay  à remonftrer  aex  gentiHiommès 
de  monfieur  de  Termes  , qu’il  n y 
auoit  que  neuf  ou  dix  iours  que  nous 
auions  combatu  lés  Italiens  : & à ceft 
heure  que  nous  dénions  combatre  les 
Elpagnols  pour  acquérir  plus  grand 
honneur,  faut-il  qu’ils  nous  efehap- 
pent  ? Lefquels  me  refpondirent 
tous  d*vne  voix.  Il  ne  tient  point  à 
nous,  il  ne  tient  point  à nous.  Or 
ie  leur  dis  , s’ils  me  vouloient  pro- 
mettre de  charger  dés  qu’ils  ver- 
roient  ,que  i’aurois  laiét  mettre  les 
efpées  aux  mains  aux  arquebuziers 
pour  leur  courir  fus.  Ce  qu’ils  m ac- 
cordèrent à peine  de  leurs  vies.  Alors 
i’auois  vn  mien  nepueu  nommé  Se» 
rillac  , qui  depuis  fnft  Lieutenant  ,ds 
Monfieur  de  Cypierre  a Parme  , o£ 
prins  prifbnnier  auecques  luy  , & 
depuis  tué  à Montepuîfianne  , & à 
la  vérité  en  ces  trente  fàlades  , il  y 
auoit  des  meilleurs  hommes  , que 
monfieur  de  Termes  enft  en  toute 
fa  compagnie,  le  dis  audiéfc  Serillac  > 
Serillac  tu  es  mon  nepueu  , mais  fi  tu 
ne  donne  le  premier,  ie  te  defauoué  * 
Sc  dis  que  tu  ne  rn’eft  point  parent. 
Alors  il  me  dift  promptement  ces  mots: 
Si,  ie  donneray  mon  oncle,  vous  le 
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verrez  tout  à ce  A:  heure  : Sc  de  fa  i et 
baiffà  la  veue  pour  donner  3 enfemble 
tous  fe  compaignons.  le  leur  criay 
qu'ils  attendiflent  , que  ie  fufïe  à mes 
gens  : alors  ie  courus  aux  arquebu- 
siers , &c  à mon  arriuée  leur  dis  , qu'il 
n'eftoit  plus  queftion  de  tirer  arque- 
buzades  : car  il  falloir  venir  aux  mains. 
Capitaines  , mes  compagnons  , quand  iIniîr*‘* 
vous  vous  trouuerez  à telles  nopces  "TpitTi- 
prefifèz  vos  gens  , parlez  à Tvn  &c  à 
Fautre  , remuez  vous  : croyez  que 
vous  les  rendrez  vaillans  tout  outre  , 
quand  ils  ne  le  feroient  qu'à  demy. 

Tout  à vn  coup  ils  mirent  la  main 
aux  efpées.  Ht  comme  le  capitaine 
Mons  , qui  eftoit  vn  peu  en  auant , &c 
monfieur  de  Centaî , qui  eftoit  à cofté 
virent  baifïer  la  viiîere  à la  première 
trouppe,  & me  virent  courir  aux  ar- 
quebuziers  , & en  mefrae  inftant  les 
efpées  aux  mains  des  foldats  , ils  co- 
gnu rent  bien  que  i'auois  trouué  gens 
de  bonne  volonté  , & commencèrent 
à s'approcher.  De  ma  part  ie  mis  pied 
à terre  prenant  vne  halebarde  à la 
main  ( c'eftoit  mon  arme  ordinaire  au 
combat  ) & courufmes  tous  à corps 
perdu  nous  ietter  fur  ies  ennemis.  Se~ 
rillac  tint  fa  pro méfié  : car  il  donna 
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deiiant  3 comme  tous  confefierent  * 
Ion  cheual  fut  tué  à la  telle  des  arque- 
buziers  3 & des  gens  à chenal  de  le pt 
arquehuzades.  Tilîadet  Laiiit  3 ïdron, 
Monfelier  *!es  Maurens  , & les  Mafïés3 
tous  gentils  - hommes  Gafcons  3 qui 
elloient  en  celle  trouppe  , compa- 
gnons dudiéfc  Serillac  j..  chargèrent  du 
cul  & de  telle  dans  les  gens  à chçual  , 
lelquels  ils  renuerferent  tous  fur  la 
tefte  des  gens  de  pied,  Monfieur  de 
Cental  donna  auffi  par  le  flanc  à tra- 
ders des  gens  à cheual  & des  gens  de 
pied.  Le  capitaine  Mons  donna  pareil- 
lement par  Pautre  collé  : de  forte 
qu  ils  furent  rentier  fez  tous  , tant  ceux 
de  pied  que  de  cheual.  Lors  nous  com- 
mença fm  es  à mener  les  mains  , y de- 
meurant morts  fur  la  place  plus  de 
quatre  vingrs  ou  cent  hommes.  Ro- 
zaî les  capitaine  d’vne  des  deux  com- 
pagnies de  chenaux  légers  le  fauua  Juy 
cinquiefme  3 comme  fit  Dom  Ioan  de 
Gui  barre  mai  lire  de  camp  3 fur  vn 
Turc,  anec  Ion  page  feulement 5 qui 
le  trou.ua  à cheual  , pour  ce  qu’il 
auoit  eu  vue  arquebuzade  à tra- 
uers  d’une  main  , dont  il  ell  demeu- 
ré eftropiat  ? & cuide  qu’il  eft  encore 
viuant. 
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Voilà  la  vérité  de  ce  combat , com- 
me il  fuft  fait  3 y ayant  pour  le  iour- 
d’huy  beaucoup  de  gentils- hommes 
en  vie  qui  s’y  troiiuerent.  le  n’en  de- 
mande autre  tefmoignage  que  le  leur, 
pour  fçauoir  fi  i’ay  failly  d’un  feul 
mot  d’en  efcrire  la  vérité.  Monfieur 
de  Cental  mena  prifbnnier  le  Lieute- 
nant du  Comte  faint  Martin  , pource 
qu’vn  de  ces  gens  Fauoient  prins  , 
quelques  autres  à pied  & à chenal  3» 
qui  eftoient  prifonniers  de  fes  gens  : 
&c  auec  nous  les  capitaines  Aguillere 
& Mandoiïe  , le  Lieutenant  de  Ro- 
xalles  3 ceîuy  qui  portoit  fa  cornette  5 
ôc  ceîuy  qui  portoit  celle  du  Comte 
Saint  Martin  , non  qu’ils  eu  fient  des 
drappeaux  & tout  le  demeurant  des1 
gens  de  pied  & de  cheual  à Sauillan. 
En  dix  iours  toutes  ces  trois  fa  étions 
fe  firent  , à fçauoir  la  deffaite  des  Ita- 
liens , la  mort  du  Comte  Pedro  d’Ap- 
port  à Barges  ^ & cefxe-cy  des  Efpa- 
gnols.  le  veux  donc  dire  ? pource  qu’il 
me  touche  , que  fi  iamais  Dieu  a ac- 
compagné la  fortune  d’vn  homme  , il 
a accompagné  la  mienne.  Car  il  ne 
s’en  fa  lin  fi:  d’vn  quart  d heure  5 que 
ne  rencontriffions  les  Efpagnols  & les 
Italiens  tous  enfemble.  Et  croy  fer- 
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mement  que  fi  Dieu  n’y  euft  mis  fa 
main  , nous  fuffions  efté  deffaits.  Mais 
il  nous  enuoya  Cental,  qui  nous  amufa 
bien  à propos  pour  nous.  Que  fi  cela 
fuft  aduenu  5 on  n’ouyt  iamais  parler 
d’vn  plus  furieux  combat  5 que  celuy- 
là  fuft  efté.  Car  s’ils  eftoient  braves  &£ 
vaillans  , nous  ne  leur  dénions  rien» 
C’eftoit  vne  belle  petite  trouppe  que 
la  noftre.  Et  pour  ne  laifler  rien  en 
arriéré  , ie  ne  voudrois  pas  qu’on  pen- 
laft  que  les  corfelets  n’arriuaftent  an 
combat  pour  faute  de  cœur , n’y  ayant 
autre  choie  qui  les  empefehaft  de 
s’auaocer  que  la  pefànteur  de  leurs 
armes.  Car  nous  n’auions  à peine 
acheué  , qu’ils  arriuerent  au  lieu  du 
combat  , maudi fiant  leurs  armes  qui 
les  a uoient  empelchez  d’auoir  part  au 
gafteau. 

Or  ces  trois  compagnies  & demie 
d’Efpagnols  deftaites  , & les  trois  qui 
allèrent  à Fofîan  » ce  qui  s’eftoit  retiré 
aucc  monfieur  de  Sauoye  & le  Mar- 
quis de  Guaft  , les  deux  mille  Aile- 
mans  , & les  deux  mille  Efpagnols  ? 
qui  eftoient  dans  Carignan  , furent 
caule  que  le  camp  de  lennemy  s’af- 
foiblit  fort  : de  forte  qu’au  bout  de 
quelque  temps  monfieur  de  Botieres 
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{e  refolut  5 ayant  monfieur  de  Tais  ^ 

& de  Saint  iulien  auprès  de  luy  , d'af- 
lembler  toutes  les  forces  qui  eftoient 
dans  les  garnifons  pour  drefler  vn 
camp  volant.  Et  me  manda  que  ie 
lallafle  trouuer  à Pignerol  auec  ma  Jisur  de 
compagnie  3 les  deux  de  monfieur  de  Botierts « 

Garces  , & celles  du  Comte  de  Lan- 
drian  Italien.  Mandoit  auffi  à mon- 
fieur de  Termes  qu'il  ne  retint  que 
deux  compagnies  auec  luy  , fçauoir 
celle  de  Gabarret  , & du  Baron  de 
Nicolas.  La  garnifon  eftoit  fort  bonne, 
g c furent  bien  aifes  lefciidts  gentils- 
hommes , que  monfieur  de  Termes 
les  priait  de  demeurer  auec  luy.  le 
veux  efcrire  icy  vn  mot  pour  tenir  en 
ceruelle  les  capitaines  , & pour  leur 
monftrer  qu’ils  doiuent  penfer  en  tous 
les  inconueniens  qui  leur  peuuent  ad- 
uenir  , & de  mefmes  aux  remedes. 
Monfieur  de  Termes  vouloir  executer 
vne  entreprinfe  à Caftiîholle  au  Mar— 
quifat  de  Salufïès  , fur  trois  enfeignes 
d’ennemis  qui  s’eftoient  mis  en  trois 
palais  Tvn  auprès  de  l’autre  , ayant 
baftionné  les  rues  : tellement  qu’fis 
pouuoient  aller  de  Tvn  à l'autre  : Sc 
penfoit  ledidt  Seigneur  faire  d’vne 
pierre  deux  coups.  C’eftoit  qu’il  m’aé- 
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compagneroit  iniques  à Caftilholîe  9 
& en  emporteroit  auec  deux  pièces 
qu’il  amenoit  les  palais  , & que  de-là 
ie  m’en  irois  à Pignerol  * & il  s’en 
retournèrent  à Sauiilan  5 menant  les 
deux  compagnies  du  Baron  de  Nico- 
las auec  ïuy  , pour  luy  leruir  d’efeorte 
à ramener  l’artillerie.  Tonte  la  com- 
pagnie des  ennemis  eftoit  logée  à Pin- 
guons  , Vin  us  & Vigon  , ôc  en  deux 
ou  trois  autres  places  circonvoifincs. 
le  n’eftois  point  d’opinion  d’executer 
cefte  entreprinfe  : pource  que  les  en- 
nemis eftoient  fi  près  dudiét  Caftü- 
holle  , qu’en  fept  ou  huit  heures  ils 
pouuoient  venir  à nous  3 & en  autant 
de  temps  eftre  aduertis.  Moniteur  de 
Termes  qui  eftoit  defireux  d’executer 
treprinfe  cefte  entreprinfe  , ne  voulut  prendre 
%u™dT en  payement  aucune  raifon  que  ie 
Termes,  luy  en  donnafle.  Et  mefmement  qu’il 
n’y  auoit  pas  quatre  mois  que  Mef- 
lîeurs  d’Aulïun  & de  Saint  Iulien  y 
auoient  deffait  deux  compagnies  , &£ 
prins  leurs  capitaines  où  i’eftois  auec 
eux  , d’autant  qu’ils  m’auoient  de- 
mandé à monfieur  de  Botieres  , Ôc 
ma  co m pagniaqu an t Sc  moy  : &c  luy 
difio  is  que  c’eftoient  les  melmes  capi- 
taines qui  eftoient  fbrtis  de  prifon  $ 
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apres  auoir  payé  leur  rançon  , lefquels 
auoient  cogneu  la  faute  , par  laquelle 
ils  s’eftoient  perdus , 3c  y auoient  bien 
remédié.  Car  depuis  qu  vn  homme  a 
fait  vne  perte  en  vn  lieu  , il  a bien  la 
tefte  groflfe  , s’il  fe  trouue  en  mefme 
hazard  , s’il  n’y  pouruoit  , & ne  fie  fait 
iage  à fes  defpens.  Auffi  ay-ie  oüy 
dire  à de  grands  capitaines  , qu’il  eft 
befoing  d’eftre  quelquefoisj^atcu  , 3c 
d’auoir  foufFert  quelque  route  : car 
on  fe  fait  fage  par  fa  perte.  Mais  ie 
me  fuis  bien  trouué  de  ne  l’auoir  pas 
elle  : 3c  aime  mieux  m’eftre  fait  ad- 
uifé  aux  defpens  d’autruy  , qu’aux 
miens. 

Toutes  mes  remonftrances  ne  fer- 
uirent  de  rien  , 3c  commençafmes  à 
marcher  fur  l’entrée  de  la  nuit  , de 
forte  qu  vne  heure  deuant  iour  nous 
y arriuafmes.  Monfieur  de  Termes 
mit  fon  artillerie  à cent  pas  d’vn  des 
palais  : le  Baron  de  Nicolas  s’offrit 
incontinent  à la  garder  : 3c  fallut  que 
le  capitaine  Palu  > le  Comte  de  Lan- 
drian  3c  moy  fiffions  le  combat.  le 
gaignay  Pvn  des  palais  , non  ceîuy 
que  l’artillerie  batcoit  : mais  rompant 
les  maifons  d’vne  à autre  , iufques  à 
ce  que  ie  fis  vn  trou  audit  palais  * par 
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lequel  on  me  garda  bien  d’entrer  ( il 
me  fouuenoit  de  ce  trou  ou  i’auois  efté 
û bien  eftrillé au  voyage  de  Naples) 
qui  fuft  caufe  que  ie  mis  le  feu  à vue 
petite  maifon  joignant  iceluy  palais. 
Alors  ils  fe  retirèrent  dans  l’vn  des 
autres  3 ayant  duré  le  combat  iufques 
à deux  heures  apres  midy  fans  que 
perfonne  s’en  meftaft  que  nos  quatre 
compagnies.  l’y  perdis  quinze  ou  feize 
loldats.  ivfonfieur  de  Garces  autant 
ou  plus  , &£  le  Comte  de  Landrian 
n’en  demeura  pas  exempt.  Et  néant- 
moins  nous  les  auions  réduits  à quit- 
ter l’autre  que  l’artillerie  battoit,  & 
fe  remettre  au  troifiéme.  Et  pour  ce 
qu’il  falloir  defmurer  deux  portes  , 
on  ne  fuft  point  d’opinion  de  tenter 
plus  auant  la  fortune  : mais  que  mon- 
iteur de  Termes  s’en  deuoit  retourner 
en  diligence  à Sauülan  , & moy  tirer 
mon  chemin  auec  les  quatre  compa- 
gnies droit  à Pignerol  , à mon  grand 
regret.  Car  ie  voulois  paracheuer , ou 
me  perdre  , & tout  le  demeurant  de 
ma  compagnie.  On  a toufiours  re- 
marqué ce  vice  en  moy  5 que  i’ay  efté~ 
trop  opi  nia  lire  à vn  combat.  Mais 
quoy qu’on  die  , ie  m’en  fuis  plûtoft 
bien  que  mal  trouué.  Qui  fuft  caufè 
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que  monfieur  de  Termes  condefcen-  Monjteu’p 
dit  à ne  faire  rien  dauanrage  , erai -fJrrZZZ 
gnant  d’y  perdre  quelque  capitaine  , 
dont  il  en  en  fl:  peu  auoir  reproche  : 
pource  que  le  Lieutenant  du  Roy  n’a- 
uoit  rien  entendu  de  cefte  entreprinfe, 

& m’acheminay  droit  à Barges.  Ainfi 
que  ie  fus  au  bourg  la  nuit  me  fur- 
print  : il  falloir  encorés  que  ie  paflafîe 
trois  grands  mil  de  plaine  5 auant  que 
ie  peuffe  arriuer  à Cabotirs  , où  ie 
vouîois  repaiflre  , oc  y iciourner  trois 
ou  quatre  heures  : 8c  eftant  à rentrée 
de  la  plaine  5 ie  manday  au  capitaine 
Lienard  ( qui  eftoit  auec  moy  ) aller 
parler  auec  monfieur  de  Bo dores  pour 
fon  capitaine  , quel  chemin  y auoit 
iufques  à Gabon rs  ( car  ie  n’auois  ia- 
mais  eflé  en  ce  pays-là  ) lequel  me  dit 
que  c’eftoit  vne  plaine  ; alors  ie  fis 
alte  5 8c  commençay  à difeourir  auec 
le  capitaine  Lienard  comme  nous  ef- 
tions  partis  de  Sauillan  le  foir  aupa- 
rauant  , 8c  qu’en  fept  ou  huit  heures 
Cefar  de  Naples  pouuoit  eftre  aduerti 
de  nofbre  parlement  3 8c  que  deux 
leurs  deuant  l’on  fçauoit  par  tout  Sa- 
uiîlan  que  i’allois  à Pignerol  : dequoy  confid •- 
ai fé ment  ledidr  Cefar  pouuoit  eflrc  r&tiotug 
aduerry , & qu’il  n’y  auoit  iufques  à th™. 
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Vigon  fix  ou  fept  mil  , où  eftoit  la 
plus  grande  partie  de  la  cauallerie , 
ne  pouuant  paffèr  celle  plaine  fans 
courir  vn  grand  péril , & mefmement 
la  nuidl  , qui  n’auoic  point  de  honte. 
Lediël  capitaine  Lienard  m'accordoit 
que  tout  cela  pouuoit  eftre  : toutes- 
fois  ie  n'auois  autre  chemin  que  celuy 
là  , finon  que  ie  voulufïe  allonger  de 
trois  ou  quatre  mil  , & paflër  le  pas 
auprès  de  la  fource  , où  il  penlbit  y 
auoir  de  l'eau.  Mes  guides  enten- 
doient  noilre  difcours  , qui  me  dirent 
qu'il  y auoit  eaue  iufques  à demy 
cuilïe.  le  ne  trouuay  homme  qui  ne 
jfuft  contraire  à mon  opinion  3 moy 
contre  l'opinion  de  tous  , ie  tournay 
à main  gauche  3 & prins  le  chemin 
droiét  à la  montagne  : Sc  par  bonne 
fortune  ie  n'y  trouuay  eaue  que  iuf- 
ques au  genou  il  5 tellement  que  gai- 
gnafmes  le  long  de  la  montagne , 
tirant  droidl  à Barges  , là  où  nous  ne 
penfafmes  arriuer  que  ne  fut  la  pointe 
du  iour.  Ce  que  nous  fifmes  fans  dor- 
mir le  iour  que  nous  partifmes  ? le 
foir  nous  ne  dormifmes  point  , la 
nuiél  nous  nous  mifmes  à cheminer , 
puis  tout  le  long  du  iour  à combattre 
le  palais  ; &c  l’autre  nuiél  apres  à che- 
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miner  iufques  à Barges  3 qui  font  qua- 
rante-huiéfc  heures.  Fay  fait  pareil!® 
traiéle  fans  dormir  cinq  ou  fïx  fois 
en  ma  vie  , 8c  plufîeurs  fois  en  ay 
demeuré  trente~fîx.  Il  faut  a mes  com-  injhuc. 
pagnons  » de  bonne  heure  s accouftu-  tion  pou.T 
mer  à la  peine  8c  a pailir  * fans  dormir  t“in£V~ 
ôc  fans  manger  : afin  que  vous  trou- 
uans  au  befoing  * vous  portiez  cela 
patiemment. 

Or  mon  opinion  n’efloit  pas  vaine  r 
car  Cefar  de  Naples  ayant  efté  aduerti 
de  noftre  entreprinfe  , partifl:  de  Car- 
magnoîle  auec  cinq  cens  arquebuziers 
à cheual , 8c  print  cinq  cens  chenaux 
à Vinus  8c  à Vigon  5 8c  vint  faire 
deux  embufcades  au  milieu  de  la  plai- 
ne , vn  jet  d'arbalefte  à collé  de  mon 
chemin  s ou  il  demeura  tome  la  nuit~ 

Et  comme  ie  fus  arriué  à Barges  vn 
peu  apres  le  foîeil  leuant  , ie  m’eflois 
mis  à dormir  , fur  quoy  Fouys  far- 
tillerie  de  Cabours  qui  leur  tiroit  en 
le  retirant  3 car  il  falloir  qu’ils  pafîaf- 
fént  par  le  fauxbourg  dudit  Cabours. 
le  ne  fus  pas  bien  aduerty  de  celle 
embufcade  , iniques  à ce  que  trois 
iours  apres  mon  arriuée  à Pigneroî 
monfieur  de  Botieres  fe  mifl  en  cam- 
pagne , 8c  alla  fines  droicl  à Vigon  y 
Tome  A \T 


m 
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pour  forcer  la  cauallerie  qui  citait 
dedans  : car  de  gens  a pied  ils  n’en 
auoient  point  auec  eux  , &£  gaignal— 
mes  les  maifons  qui  font  auprès  de  la 
porte.  Ce  que  n ayant  peu  faire  , nof- 
tre  camp  le  retira  a vn  mil  de  la  , 
la  nuiét  la  cauallerie  abandonna  la 
ville  fecretement  : &c  au  poinét  du 
iour  que  nous  y penfions  aller  donner 
l’a  Haut  ( ayant  fait  venir  monfieur  de 
Botieres  deux  canons  de  Pignerol  ) n’y 
trouuafmes  perlonne  , ains  la  place 
vuide.  Et  de  mefme  en  firent  ceux  de 
■y  inus  , de  Pingues  , & tous  les  autres 
fe  retirèrent  à Carmagnolle. 

Confide-  pay  voulu  difeourir  cecy  , & l’cfi- 
TqHe°"doit crire  , pour  efueiller  les  efprits  aux 
auoir  vn  capitaines  à bien  confiderer  3 que  lors 
qu’ils  fè  trouueront  en  vue  ceiie  af- 
faire , ils  compafïent  le  temps  que 
Fennemy  peut  eftre  aduerty  , le  temps 
auffi  qu'il  faut  qu'ils  ayent  pour  leur 
retraicle.  Et  fi  vous  ttouuez  que  ren- 
ne m y aye  temps  pour  vous  t rouuer 
fur  les  champs  , & que  vous  ne  foyez 
allez  forts  pour  le  combattre  , pour 
la  peine  de  trois  ou  quatre  lieues  da- 
vantage 5 ne  lai  fiez  à deftourner  voftre 
chemin.  Car  il  vaut  mieux  eftre  las» 
que  prias  ou  mort,  il  faut  * mes  c&pi- 
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tain  es  3 que  vous  ayez  non  feulement 
fœil  3 mais  auffi  Fefprit  au  guet.  Cfeft 
fur  voftre  vigilance  que  voftre  troupe 
repofe  » fongez  à ce  qui  vous  peut 
aduenir  » mefurant  toufiours  le  temps» 

& prenant  les  choies  au  pis  » fans 
mefpriler  voftre  ennemy,  Si  vous  fça- 
uez  auec  paroles  allègres  & ioyeufes 
flatter  le  idldat  & f’efuefiler,  luy  re- 
prefènter  par  fois  le  danger  ou  le  peu 
de  feiour  vous  mettra  5 vous  en  ferez 
ce  que  vous  voudrez  : &c  fans  luy  don- 
ner loihrde  dormir  » vous  le  mettrez 
& vous  auffi  en  lieu  de  fëureté  , fans 
engager  voftre  honneur  , comme  plu- 
iïeurs  3 que  fay  yen  attraper  couchez 
( comme  on  dit)  à la  Françoife  » ont 
fait.  Noftre  nation  ne  peut  paftir  loil-  tT  afptreî 
gu e ment , comme  fait  l’Efpagnotle  &c  du  Fran~ 
V Allemande.  La  faute  nen  eil  pas  kf°“' 
la  nation  ny  à noftre  naturel  5 mais 
cela  eft  la  faute  du  chef,  ie  fuis  Fran- 
çois impatient  (dit  on  ) ôe  en  cor  es 
Gafcon  , qui  le  furpafie  d’impatience 
Sc  colere  , comme  ie  penfè  qu3il  fait 
les  autres  en  hardiefte  : mais  fi  ay-ie 
toufiours  efté  patient  3 & a y porté  la 
peine  autant  qu’autre  fcauroic  faire» 

Ec  i en  a y veu  plufieurs  de  mon  temps 
& autres  que  iay  nourris  5 î e [quels 


@?efar 
iSf api es 
retire. 
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s’endurcifïoient  à la  peine  &r  au  la- 
beur. Croyez  , vous  qui  commandez; 
aux  armes  , que  fi  vous  eftes  tels  3 
vous  en  rendrez  auflî  vos  foldats  à la 
longue.  Tant  y a que  fi  ie  n’en  enfle 
ainfl  vie  , i’eftois  mort  ou  pris.  Mais 
reuenons  à noftre  propos. 

Le  lendemain  nous  allafmes  pafîer 
la  riuiere  du  Pau  , fur  laquelle  fifmes 
vn  pont  de  charrettes  pour  pafîer  l’in- 
fanterie : car  la  cauallerie  n'y  auoit 
eauë  que  iufqiîes  au  ventre  , & la. 
paftafmes  toute  la  nui<5L  Et  au  poinéfc 
du  iour  ie  fus  auec  vue  trouppe  d’ar- 
quebuziers  tout  auprès  de  la  ville 
lors  que  tout  cftoit  prefqne  pafîe.  le 
> m’amufay  à attaquer  l’efcarmouche  , 
e ayant  quelques  gens  à cheual  qui 
vindrent  auec  raoy.  Cefar  de  Naples 
incontinent  mit  fes  gens  en  ordre  pour 
abandonner  Carmagnolle  3 & com- 
mença à prendre  fon  chemin  , fe  re- 
tirant pour  pafîer  vne  riuiere  qu’il  y 
a , &£  gaigner  Quiers.  Et  fans  qu’il 
falluft  que  noftre  cauallerie  fift  vn 
grand  cerne  pour  pafter  les  fofîëz 
nous  les  eu  fiions  combattu  , & peut 
eftre  deffaits.  Et  pour  ne  mentir  point 
fans  cela  aufti  , fi  Pon  euft  guercs 
voulu  a ic  icay  bien  qu’il  ne  tint  point 
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à nos  compagnies  3 ny  à mon  fie  tir  de 
Tais.  Monfieur  le  Prefident  Birague  , 
s'il  veut  dire  la  vérité  3 fçait  bien  à 
qui  il  tint  : car  il  edoit  alors  au  camp 
près  monfieur  de  Botieres  3 8c  vid 
bien  ce  qu’on  faifoit  , 8c  ce  qu’on 
difbit  : 8c  fçait  bien  que  ie  les  faillis 
anec  deux  cens  arquebuziers  3 tou- 
fîours  tirant  Pur  leur  retraite  plus 
d’vn  mil  8c  demy  : creuant  de  def- 
pit  de  veoir  combien  îafchement  on 
marchoit  , qui  mondroit  bien  qu’on 
n’en  vouloir  pas  manger. 

C’ed  vne  mauuaifè  chofe  9 quand 
le  chef  craint  de  perdre.  Qui  va  atiec  r»  chef 
crainte  3 ne  rera  rien  qui  vaille.  S iL^  fera 
n’y  enft  eu  de  plus  grands  que  moy  r*en  ds 
en  ce  (te  trouppe  3 fans  tant  marchan- 
der  , i’eufle  fait  comme  du  combat 
des  Efpagnols  , que  i’auois  deffaits  3 
il  n’y  auoit  que  quinze  iou-rs.  il  y euft 
beaucoup  d’excufes  de  tous  codez  2, 
pourquoy  nous  ne  les  auions  com- 
battus 3 8c  non  feulement  là  3 mais 
par  tout  le  Piedmont  3 où  on  parloit 
de  nous  ( Dieu  le  fçait  ) fort  honora- 
blement. Apres  qu’on  eud  entendu 
la  couillonade  3 autrement  ne  ie  peut 
elle  appelier  3 monfieur  de  Borieres 
n’cdoir  guère  s content  en-foy-  mefme*. 
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le  fleur  Mai  s ie  lairray  ce  propos  pour  en 
tes  B peu.  prendre  vn  autre  : auffi  n’auoit-  il  pas 
grande  creance  , & eftoit  mal  obey  , 
& peu  rcfpeélé.  S'il  y auoît  de  la  faute 
de  fon  cofté  , ie  m’en  remets  à ce  qui 
en  eft.  Il  y en  a allez  en  vie  qui  en 
peuuent  parler  mieux  que  moy  : fi 
eftoit-il  fage  & bon  Cheualier  5 mais 
Dieu  n'a  fait  perforine  parfait  de  tous 
poinéis. 

Trois  ou  quatre  fours  apres  arriua 
le  fieur  Ludouic  de  Birague  , qui  pro- 
pofa  à mon  fieur  de  Botieres  vne  en» 
treprife  : qui  eftoit  ? que  s’il  uouloit 
laifler  mon  fieur  de  Tais  deuers  les 
quartiers  de  Boulongne  ( où  il  eftoit 
Gouuernenr  ) auec  fept  ou  huit  com- 
pagnies , qu’il  luy  baftoit  de  prendre 
Caftan  tin  5 S.  Germain  , S.  lago.  Et 
pource  que  monfieur  de  Botieres  ef- 
toit fur  l9eh treprife  de  rompre  le  pont 
de  Carignan  , celle-  cy  eftoit  fort  mal 
aifëe  à refoudre  auant  la  rupture  du 
pont.  Or  eftoit  arriué  monfieur  de 
Termes  auec  fa  compagnie  , & les 
deux  compagnies  du  Baron  de  Nico- 
las : & ar relièrent  entre  eux  , que 
monfieur  de  Tais  s’en  pouuoit  aller 
auec  le  Seigneur  Londiné  auec  fept 
enfeignes  5 ôc  qu’il  en  demeurerait 
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encores  cinq  ou  fix  , les  trois  compa- 
gnies de  monfîeur  de  Dros  , qu’il  auoic 
refaites  » &c  icpt  ou  huiéf  autres  Ita- 
liennes. le  n’ay  pas  bonne  fouuenance 
fi  mon  fie  tir  de  Strofly  eftok  encor  es 
arriué.  C’efloicnt  les  fienoes.  Balte  , 
que  nous  faifions  François  ou  Italiens 
dix  huiél  enfeignes  , fans  les  Suifles. 

Et  fuft  arreflé  au  Confeil  , qu’auant  Entrer 
que  mettre  la  main  à la  rupture  d u P/infe 
pOnt  » i on  verrou  comme  fuecederoit  dcuu  4t 
l’entreprinfe  dudiét  Seigneur  Ludo- j8#>^ 
nie  : car  fi  elle  fuccedoit  mal  3 & 
qu’ils  fuflènt  deffaiéfcs  , le  Piedmont 
demeuroit  en  péril.  Mais  quelques 
jours  apres  nouueîles  vindrent  à mon- 
fieur  de  Botieres  qu’ils  auoient  prins 
fainéf  Germain  , fainél  Iago  , & trois 
ou  quatre  autres  vilîotes  fermées,  le 
ne  veux  oublier  que  monfîeur  de  Tais 
vouloir  m'emmener,  de  forte  qu’il  y 
euft  de  la  contekation  : mais  monfieiir 
de  Botieres  protefta  de  ne  rompre  le 
pont  que  ie  n’y  fuflfe.  Monfîeur  de 
Termes  , monfîeur  d’Auffun  , le  Pre- 
fident  Birague  , le  fieur  Francisco  Ber- 
nardin tenoient  le  mcfme  party  de 
fnonfieur  de  Botieres  , & fus  contraint 
de  demeurer  , à mon  grand  regret  3 
ayant  grand  enuie  d’aller  auec  ledit 
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Seigneur  de  Tais  , pource  qu’il  m’ai- 
moit  » Sc  auoit  grande  fiance  en  moy., 
autant  que  de  capitaine  qui  fuit  en  la 
trouppe  , & qu’il  eherchoit  toufiours 
les  lieux  où  les  coups  le  donnoient. 
Lefdites  nouueîles  venues  , le  fit  la 
deliberation  de  la  rupture  du  pont  en 
celle  maniéré. 

Mntre - Il  fuft  ordonné  que  i’irois  auec  cinq 
rompre *ic  ou  fix  compagnies  Gafconnes  com- 
pont  de  battre  les  cent  Aîlemans  & les  cent 
€angna.  £|pagnojs  ^ iefqUels  toute  la  nui <51  efi- 

toient  en  garde  au  bout  du  pont , de- 
puis que  noftre  camp  eftoit  à Pingues* 
A quoy  ie  refpondis  , que  ie  ne  vou- 
lois  tant  de  gens  : car  il  falloir  que  ie 
paflaflè  par  des  lieux  eftroits  : & me- 
nant fi  grande  ttouppe  feroit  vne  fi 
longue  file  que  la  fixiefme  partie 
n’arnueroit  pas  au  combat.  Bref,  que 
ie  ne  voulois  que  cent  arquebusiers  , 
cent  corfelets  , pour  eftre  égaux 
aux  ennemis  : efperant  qu’auant  que 
le  ieu  fe  pafïàft  3 ie  ferois  cognoiftre 
que  noftre  nation  valloit  autant  que 
celle  des  Aîlemans  & Efpagnols  : &: 
que  Boguedemar  , la  Palu  , & quel- 
que autre  capitaine  qu’il  y auoit  (dont 
ne  me  fouuient  du  nom)  meneroient 
le  demeurant  de  toute  la  trouppe  à 

trois 
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Crois  cens  pas  de  moy  pour  me  fe cou- 
rir , fi  les  ennemis  fortoient  de  Cari- 
gnan  pour  fecourir  les  leurs.  L'on 
remift  cela  à ma  difcretion.  Il  y auoit 
vne  maifbn  à main  gauche  du  pont  5 
Sc  vis  à vis  , où  il  fuft  ordonné  que 
les  Italiens  , qui  pouuoient  efire  de 
douze  ou  quatorze  en  feignes  , iroient 
à cefte  mai  Ton  pour  me  fauorifer  , fi 
les  ennemis  fortoient  3 ou  bien  que 
moniteur  de  Dros  auec  îefdites  com- 
pagnies , s’il  eftoit  arriué  ( dont  ie 
n’en  ay  bonne  mémoire  : toutesfois 
le  penfe  que  non  3 & que  c’eftoient 
les  Italiens)  monfieur  de  Botieres 
demeureroient  à demy  mil  de  nous 
auec  toute  la  cauallerie  , & les  Su i fies 
qui  eftoient  à Carmagnoîle.  Et  le  ca- 
pitaine Labardac  5 auec  fa  compagnie 
viendroit  par  de  là  la  riuiere  aucc 
deux  canons  , pour  tirer  vne  volée 
ou  deux  à vne  maifbnnette  qui  eftoit 
au  bout  du  pont  de  noftre  cofté  , ou 
les  ennemis  faifoient  leur  garde  : Ordre 

que  monfieur  de  Saîccde  ( qui  s’eftoit  pour  rom# 
il  agueres  venu  rendre  a nous)  cntre-Jo«f. 
prendrait  de  rompre  le  pont  , auec 
foi xante  ou  quatre-vingt  païfàns  por- 
tans  chacun  vne  hache.  Aufquels  on 
bailleroit  fept'ou  huict  batteaux  pour 
Tome  Im  X-. 
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fc  mettre  fous  ledir  pont  , & couper 
les  pilliers  non  du  tout  5 mais  feule- 
ment en  laifïer  de  îa  grofîeur  de  la 
jambe  d’vn  homme  : ôc  comme  cela 
ieroit  fait  , on  couperok  les  longues 
pièces  de  bois  , qui  tiennent  îe  pont 
par  defîus  : &c  cela  fe  feparant  , les 
pilliers  foudroient  d’eux-mefmes  , &c 
fc  romproient  5 lu  y fuft  baillé  auflî 
certains  artifices  à feu.  On  luy  failbit 
entendre  qu’ils  brtifleroient  les  pii- 
Hors  , fi  on  les  y attachait.  Et  comme 
chacun  fuiuit  ion  ordre  , ie  m’en  aliay 
droiéfc  au  pont  , auec  mes  deux  cens 
hommes  choifis  de  toutes  nos  com- 
pagnies , la  telle  baiffée  : où  ie  n’y 
fçeus  eftre  fi  tofl  5 que  le  canon  n’euft 
tiré  vue  volée  à la  maifonnette  , & 
donnay  dedans  7 y tuant  vn  Alle- 
mand , que  ie  trouuay  à mon  arri- 
mée , lequel  n’efloit  encores  du  tout 
mort.  Et  qiioy  que  ce  fut  la  nuiél , il 
faifbit  vne  lune  fi  claire  * que  Ton 
voyoit  aifement  depuis  vn  bout  iut 
ques  à l’autre  > fauf  que  d’heure  à au- 
tre il  tomboit  vne  nuée  de  broüillart 
de  verglas  , durant  aucunesfois  demie 
heure  , autrefois  moins.  Quand  cela 
tomboit  on  ne  fe  voyait  k yn  pas 
Tvn  de  Tautre. 
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Or  * ou  du  coup  de  canon  , ou  du 
bruit  que  ie  fai/bis  à la  mai  (on  5 n’ef* 
tant  à cent  pas  du  pont  , les  ennemis 
prindrent  la  fuite  3 ëz  fe  retirèrent 
vers  Carignan.  le  leur  fis  tirer  quel-  SaUede 
ques  arquebuzades  * mais  ie  ne  pafïày  b e fortune 
plus  outre  le  bout  du  pont.  Et  en  tJrVdt* 
mefme  inftant  arriua  monfieur  de  P °m* 
Salcede  au  défions  5 auec  les  païfans 
& les  batteaux  : lequel  de  pleine  ar- 
ri uée  attacha  fes  feux  artificiels  aux 
pilliers  : mais  cela  ne  fuit  qu’au  tant 
de  temps  perdu  : Sz  falluft  qu’il  fift 
mettre  fes  gens  à la  hache.  Ayant  at- 
taché leurs  batteaux  aufdirs  piliiers  , 
commencèrent  au  bout  où  cftoient 
les  Suifies  * venant  toufiours  droiét  à 
ni oy  , qui  tenois  le  bout  du  pont  du 
codé  des  ennemis.  Celle  furie  de  paï- 
fans dura  trois  ou  quatre  heures  à 
couper  ; de  forte  qu’encores  que  les 
pillie  rs  fu fient  .de  quatre  en  quatre  * 
bien  gros^  auant  que  noir  eufïîons 
aucun  empefehement , ils  furent  cou- 
pez iufques  à l’endroit  où  feftois.Mon- 
lieur.  de  Salcede  en  faifoit  toufiours 
repofer  vne  trouppe  au  bord  de  la  ri- 
uiere  contre  la  terre  , où  ils  auoient 
fait  faire  vn  peu  de  feu  3 ëz  d’heure 
en  autre  les  changeoit.  Pendant  ces 
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entrefaites  les  ennemis- enuoyérent 
recognoiftre  par  trente  ou  quarante  ar- 
quebuziers  , fur  l’heure  que  le  verglas 
tomboit  , lefquels  ie  ne  peus  appei- 
ceuoir  ny  ouyr  , qu  ils  ne  fu fient  a 
moins  de  quatre  picques  de  moy  , 6C 
tirèrent  à trauers  de  nous.  Ce  fait  s en 
retournèrent  tout  incontinent  : oc  11 
ne  nous  virent  - ils  pas  , à 1 occaiion 
du  verglas  6c  brotiillart.  Or  meilleurs 
de  Termes  6c  de  Moneins  vindient 
à nous  , auec  trois  ou  quatre  cheuaux, 
pour  fçauoir  que  c eiloit  de  ces  ar— 
quebuzades  : puis  enuoyerent  deuers 
monfieur  de  Botieres  , luy  dire  que 
ce  n’eftoit  rien  , 6c  que  nous  n’auions 
point  lai  fie  pour  cela  l’execution  , 6c 
demeurèrent  tous  deux  leuls  auec 
moy.  Et  ne  tarda  pas  vne  heure  apres 
que  le  verglas  recommença  à retom- 
ber . 6c  reuindrent  les  ennemis  à nous: 
c’eit  à fçauoir  fix  cens  Efpagnols  choi- 
fis  , 6c  îix  cens  Allemans  picquiers , 
faifant  fon  ordre  , le  Seigneur  Pierre 
Le  sd-  Colonne  en  celle  maniéré  ( car  ie 
f™,c*  fçeus  tout  depuis  ) que  deux  cens  ar- 
loimcpouY  quebuziers  viendroient  la  telle  bail— 
fée  droit  à nous  , choifis  encores 
parmy  les  fix  cens  , les  autres  quatre 
cens  a leur  queue  , à cent  pas  d’eux. 
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Sz  à deux  cens  pas  derrière  * les  lïx 
cens  Aliemans.  Or  auois-ie  mis  les  ca- 
pitaines qui  menoienc  apres  moy  les 
enleignes  , au  derrière  de  moy  deux 
cens  pas  contre  vne  leuée  de  folle  : &C 
aucunesfois  le  capitaine  Fanas  mon 
Lieutenant  venoit  devers  moy  9 &c 
Boguedemar  3 voir  ce  que  notas  fai- 
sons , puis  s’en  retournoient  à leur 
lieu.  Du  collé  du  pont  deuers  les 
Suides  5 nous  auions  rompu  par  ad u en- 
turc  vingt  pas  3 ayant  commencé  de 
coupper  par  îe  delîus  , & trouuafmes 
que  comme  le  pont  le  lepara  5 il  en 
tomba  là  quinze  ou  vingt  pas  3 qui 
nous  donna  grande  efperance.  Cepen- 
dant moniteur  de  Salcede  faifbit  toû- 
iours  encores  coupper  les  piiliers  , non 
du  tout  3 mais  un  peu  dauantage  qu'au 
commencement  , qui  eftoit  caufe  3, 
qu'il  auoit  les  païfans  départis  en  trois 
trouppes*,  les  vns  dans  les  batteaux  * 
d'autres  fur  le  pont  à coupper  les  tra- 
uerlés  3 & dix  ou  douze  qu’il  y auoit 
auprès  du  feu.  Comme  Dieu  veut  ai- 
der les  hommes  , il  nous  monllra  celle 


ymiél  vn  vray  miracle  .*  En  premier 
lien  , les  deux  cens  arquebuziers  vin- 
drent  à moy  me  trouuant  en  telle 
force  3 qu'à  peine  y euft  foldat  3 qui 
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eu  fl  le  feu  fur  la  ferpentine  ; car  ils  aî- 
loi  en  t par  fois  de  dix  à douze  au  feu 
des  païfàns  , pour  efchauffer  vn  peu  les 
mains  , ayant  deux  fentinefles  à cent 
pas  de  moy  fur  le  chemin  de  la  ville  * 
me  fiant  que  les  Italiens  y en  mifient 
de  leur  codé  5 car  ils  en  efloient  en- 
cores  vn  peu  plus  près  que  moy  : 
mais  c’edoit  à codé.  le  ne  fcay  com- 
me ils  firent  : carie  n’auois  rien  fin  on 
mes  deux  fend  ne!  les  , qui  coururent 
à moy  : & comme  nous  eftions  à ren- 
trée de  Fa  larme  arriuerent  les  Efpa- 
gnoîs  > crians  Efpagne  , Efpagne  : &c 
tirèrent  fur  nous  tous  lesdeux  cens  ar- 
quebuziers  en  vn  coup.  Meffieurs  de 
Termes  & de  Moneins  , qui  edoient 
tous  deux  (culs  & à cheual  , s’encou- 
rurent auprès  de  monfieur  de  Botieres, 
qui  auoit  défia  veule  commencement 
du  defbrdre.  Et  nottez  que  prefque 
tous  les  deux  cens  hommes  que  i’auois 
au  bout  du  pont  fe  mirent  en  fuite 
droit  aux  endigues  : tout  à vn  coup 
les  en  feignes  fe  miren  t aufïï  en  fuite  s 
&c  les  Italiens  qui  efloient  à main 
gauche  en  firent  de  me  fin  es  , lefquels 
ne  s’arrederent  qu’il  ne  fufTent  à la 
tede  de  la  cauallerie  , où  edoit  mon- 
fieur de  Botieres.  Nodrc  moteftaic,, 
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Saint  Pierre  , mais  ne  me  ferait  de 
rien.  Alors  ie  commençay  à crier , 

Mont  lue  3 Montluc  3 mefehans  mal-  &£***£ 
heureux  m abandonnerez  vous  ainfi  . ia  nniSià 
Et  de  fortune  i’auois  auec  moy  trente 
ou  quarante  ieunes  gentils -hommes  , 
n’ayans  encores  poil  de  barbe.  Ceftoic 
la  plus  belle  & braue  ieuneffe  , qui  fuit 
jamais  veu  en  vne  petite  compagnie. 

Ils  penfoient  que  ie  m’en  fuffe  comme 
les  antres  , le  (quels  oyans  mon  cry* 
tournèrent  incontinent  à moy  s &£ 
fans  attendre  autre  chofe  5 ie  charge 
dvoltt  où  ils  me  tiroient  les  arquebu- 
zadçs  , nous  paffant  au  long  des 
oreilles  ; mais  de  nous  voir  les  vos  les 
autres  n’effcok  poffibîe  , à eau  le  du 
grand  verglas  9 qui  comboit  auec  vne- 
efpeffb  fumée  parmy.  Et  en  courant 
droidt  à eux  , mes  gens  tirèrent  tout  à 
vn  coup  5 criant  auOi  bien  France.  ^ 
comme  ils  faifbient  Efpagne.  Et  oze-r 
rois  affermer  à la  verirc  , que  nous 
leur  tirafmes  les  arquebuzades  à moins 
de  trois  picques.  De  quoy  leur  deux 
cens  arquebuziers  furent  remueriez  fiir 
les  quatre  cens  , &c  le  tout  renuerfé  fur 
les  fix  cens  Allemans  : tellement  que 
tout  fe  mit  en  route  Sc  en  fuite  droit 
à la  ville.  Car  ils  ne  nous  pouuoiènp 
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recognoiftrè.  le  les  iuiuis  enuiron  deux 
cens  pas  : & nous  troubla  le  grand 
bruit  que  noftre  camp  faifoit  , ( ie 
n en  ou  y s i a mai  s un  pareil  ) vous 
r euffiezditft , que  tous  eftoient  apoftez  * 
s’entre-appellans  les  vns  aux  autres. 
Ces  grands  criards  ne  font  pas  pour- 
tant les  plus  vaillans.  Il  y en  a qui 
font  les  empreffez  3 mais  cependant 
pour  vn  pas  qu’ils  aduaneent  3 en  re- 
culent deux.  Ce  grand  bruit  fuft  caufe 
que  is  n’eus  i a mais  eognoiftance  du 
defordre  des  ennemis  , ny  eux  auffi  dit 
noftre  , à caufe  des  grands  cris  qu’ils 
faifoient  à l’entrée  5 qui  n’eftoit  qu  #vne 
faufle  porte  auprès  du  chaftcau  5 ou 
deux  ou  trois  hommes  feulement  pou- 
u oient  pafler  de  front:  Et  ainfï  m’en 
retourna ÿ au  bout  du  pont  , où  ie 
trou  u a y monfieur  de  Salcede  tout 
feul  3 auec  dix  ou  douze  païfans  de 
ceux  qu'il  rafraifehifîbit  : car  les  autres 
qui  eftoient  dans  les  batteaux  coup- 
perent  leurs  cordes  5 & s’en  fuirent  Je 
long  de  la  riuiere  droieft  à Montcallier. 
Ceux  qui  couppoient  les  trauerfes  de- 
tiers  les  Suifîes  , laiiïerent  leur  coi- 
gnées^  &c  haches  fur  le  pont,  fe  iettant 
dans  1 cane  , ou  ils  n au  oient  l’eau  que 
iniques  à la  ceinture  , pource  qu’on 
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n’eftoit  pas  encores  à la  profondeur  de 
la  riuiere.  Les  Suifïes  , qui  ouyrent  ce 
grand  bruit  5 fc  mirent  à courir  vers 
Carmagnollè  , ayant  opinion  que 
nous  , Sc  tout  noftre  camp  eftions  en 
route  , <5c  prenans  les  deux  canons  * 
s’en  allèrent  tant  qu’ils  pe urent  gaigner 
Cirmagnofle,  l’enuoyay  vn  de  mes 
foldats  de  î ers  la  fuite  5 pour  fçauoir 
nouuelles  du  capitaine  Fanas  mon 
Lieutenant  , lequel  il  trouua  ayant 
ralîemblé  trente  ou  quarante  foldats  * 
qui  reuenoit  vers  le  pont  5 voir  ce  que 
i’eftois  deuenu  , pe niant  que  fufle 
mort  : &£  incontinent  defpefcha  deuers 
Boguedemar , la  Pain  , autres  ca- 
pitaines qui  auoiçnt  fai 61  alte  , r’alliant 
vne  partie  de  leurs  gens  , les  faifànt 
marcher  droiéiau  pont  à grande  hafte* 
difant  que  i’auois  repouiîe  les  enne- 
mis , lefquels  incontinent  le  mirent  au 
grand  pas  pour  me  venir  trouuer.  Le 
capiraine  Fanas  arriua  le  premier  tout 
defehiré  & rompu  , par  ce  que  les 
foldats  a foulle  îuy  auoient  pâlie  delïus 
le  ventre  , comme  il  les  penfoit  r’al- 
lier,  lequel  nous  trouua  moniteur  de 
Salcede  & moy  au  bout  du  pont  * 
eft  ins  fur  le  propos  de  ce  que  dénions 
faire*  Et  comme  il  arriua  nous  compta. 
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^ es  fortunes  5 & de  fes  compagnons •: 
& le  voyant  ainfî  acouftré  tout  noftre 
cas  ne  fuft  que  rifée  5 la  huée  de  noftre 
camp  dura  plus  dVne  grande  heure. 

Les  autres  capitaines  eftans  arriuez  9 
nous  conclufines  d’acheuer  de  rompre 
le  pont  3 ou  d5y  mourir.  Et  prompte- 
ment ie  prias  cinquante  ou  foixante 
fbldats  ^ moniteur  de  Salcede  fes  dix 
ou  douze  païfans  , qui  lu  y eftoyent 
demeurez.  Fordonnay  au  capitaine 
Eauas  , Boguedemar  , & la  Palu  , qu’ils 
demeurafîent  au  bout  du  pont  &c 
mifîent  les  fentinelles  iniques  auprès 
te  Pontée  la  ville.  le  penfois  que  les  Italiens 
r*mpn.  fuflent  encor  à la  mai  fou  3 & ordonna  y 
au  capitaine  Fanas  qu'il  ir oit  lui 
mefmes  la  recognoiftre  3 voir  s’ils  y 
eftoyent  : & à Ion  retour  , trou u a que 
Fa u ois  faiét  prendre  les  haches  5 que 
les  païfans  auoyent  îaiftees  fur  le  pont3 
à quinze  ou  vingt  fbldats  , & auec- 
ques  les  dix  ou  douze  païfans  nous 
couppions  les  trauerfes  dndïét  pont. 
Et  eftant^  arriué  le  capitaine  Fauas 
ïious  dit  n y auoir  trouué  perfonne.  Ce 
qui  nous  cuida  mettre  vn  peu  à deui- 
ner  , que  nous  dénions  faire  : mais 
pour  cela  n’arrefta  fuies  d’executer 
noftre  première  refoiution.  Et  apres 
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que  !es  cris  furent  pafïez  , arriuerent 
Me  (Il  eu  r s de  Termes  , 8c  de  Moneins  * 
lefquels  me  commandèrent  de  la  part 
de  mon iieur  de  Botieres  3 que  i’eufïe  à 
me  retirer.  Lediél  fleur  de  Moneins 
mit  pied  à terre  , car  mon  fi  eu  r de 
Termes  ne  pouuoit  à caufe  de  fès 
gouttes  , 8c  nous  vint  trouuer  > 8c  vit 
que  depuis  le  defordre  nous  auions 
faidfc  tomber  plus  de  trente  pas  du 
pont  3 &c  deux  coupes  que  défia  nous 
auions  faidfc  , 8c  commandons  à la 
t roi  fie  fine  , qui  eftoit  à quinze  ou 
vingts  pas  chacune.  Lequel  s'en  re- 
tourna vers  monfieur  de  Botieres  » 
pour  luy  dire  comme  tout  eftoit  pafte, 
ayant  monfieur  de  Saleede  perdu  prefi 
que  tous  fès  paifans  : mais  que  nos 
foldats  auoyent  prins  les  haches  P 
auecques  lefqu elles  ils  faifbyent  mer- 
tieilles  de  couper  : 8c  que  tous  les  ca- 
pitaines 8c  foldars  3 monfieur  de  Sal- 
cede  3 8c  moy  nous  e fiions  refblus  de 
mourir  plnftoft  que  de  bouger  de  là  9 
qu'il  ne  fuft  couppé.  Alors  monfieur 
de  Botieres  enuoya  p rot  citer  contre 
moy  de  la  perte  3 qui  pourrait  adue- 
nir  contre  (on  commandement.  Ce 
que  ledi<ft  fleur  de  Moneins  fit  : ce: 
nous  dicl  dauantage  3 que  ledhft  fieur 
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de  Botieres  auoit  commencé  prendre 
Ion  chemin  pour  s’en  retourner , com- 
bien qu'il  fift  alte  à vn  mil  de  nous.  Ce 
Naturel  que iecroy  qu’il  faifbit , afin  que  ie  me 
d„  shur  reti rafle  ; car  fl  n’auoic  pas  faute  de 
ns.  cœur,  mais  il  craignoit  touîiours  de 
perdre.  Celuy  c]ui  eft  de  ceft  humeur 
ie  pourra  conferuer  5 mais  non  pas 
faire  grand'conquefte.  Moniicur  de 
Termes  s'effcoit  arrefté  an  bout  du 
pont,  comme  il  entendit  que  mon- 
iieur  de  Botieres  s'acheminoit  : lequel 
iieur  ne  retourna  pas  en  arriéré  pour 
apporter  ma  refponce  auecques  mon» 
iieur  deMoneins  s mais  manda  incon- 
tinent à ia  compagnie  , qu'ils  ne  bou- 
geaffènt  d'oü  il  les  auoit  laifles  : &C 
ainfi  coupafmes  tout  le  demeurant  de 
Jupon™  la  nuiâ  , iufques  à ce  qu'il  fuft  près 
d'vne  heure  de  iour  , que  nous  nous 
achemina fmes  iufques  à la  petite  mai- 
ionnette  , qui  eftoit  liir  le  tertre.  Mon- 
fieur  de  Mo  ne  i ns  retourna  encores  à 
nous  à point  nommé , lors  que  le  der- 
nier coup  de  hache  fe  donnoit  , &C 
monfieur  de  Termes  cou  rut  à la  com- 
pagnie , pour  Paduancer  vn  peu  de- 
uers  nous  , afin  de  fauorifer  noftre  re- 
traite : monficur  de  JMoneins  courut 
auffi  vers  monficur  de  Botieres  , le- 
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quel  il  trouua  attendant  Ton  retour  2 
de  forte  que  nous  nous  retirafmes  (ans 
empefchement  aucun  , ayant  ofté  aux 
ennemis  vne  grande  commodité.  Or 
ay-ie  voulu  mettre  ceci  par  eftrrit , non 
pour  me  louer  d’vne  grande  hardieffe  , 
mais  feulement  pour  monftrer  à tout 
le  monde  , comme  Dieu  a conduiéfc 
ma  fortune.  le  n’eftois  pas  fi  fol,  ny  fi 
vaillant  , que  fi  feu  fie  peu  veoir  les 
ennemis  , ie  ne  me  fufie  retiré  : &£ 
peut  eftre  eufle  fuy  comme  les  autres. 
Ce  fèroit  témérité  & non  hardiefïe. 
Il  n’eft  pas  mai  feant  d’auoir  peur, 
quand  il  y a grande  occafion  : car 
auecques  trente  ou  quarante  hom- 
mes, ie  n’eufle  pas  efté  fi  mal  aduifé 
d’attendre  le  combat. 


En  cecy  les  capitaines  pourront  eftre  InpruCm 
inftruits  de  ne  prendre  iamais  fuite  ^ tion  pour 
ou  pour  parler  plus  honneftement  vue 
haftiue  retraite  , (ans  auoir  recogneu 
qui  les  doit  chafier  : ôc  encore  le 
voyant , chercher  les  remedes  pour 
refifter  iufqucs  à ce  qu’ils  n’y  voyent 
plus  ordre.  Car  apres  que  tout  ce  que 
Dieu  a mis  aux  hommes  , y eft  em- 
ployé , alors  la  fuite  n’eftpas  honteufe 
ny  vilaine.  Mes  capitaines  , mes  com- 
pagnons, croyez  que  fi  vous  n5y  em- 
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ployez  le  tout  , chafcun  dira  , & ceux 
mefmes  qui  auront  fuy  auecques  vous, 
s’il  euft  faieft  cecy , s’il  euft  raiéf  cela, 
le  malheur  ne  fuft  point  aduenu  : la 
B°™e  chok  euft  mieux  fuccedé.  Et  tel  en 
tion  pour  braue  & parle  plus  haut,  qui  fuit, 
^ capi-  ut  e£^re  5 Je  premier.  Et  voyla  i’hon- 

neur  d’vn  homme  de  bien  ( pour  bien 
vaillant  qu’il  Foit  ) en  difpute  de  tout 
le  monde.  Quand  il  ne  s’y  peut  rien 
plus  , il  ne  faut  eftre  opiniaflre  , ains 
ceder  à la  fortune  : laquelle  ne  rit  pas 
toufiours.  On  n’eft  pas  moins  digne 
de  biafme  lors  qu’on  fe  perr  fe  pou- 
uant  retirer  de  la  meflée  , & qu’on  fe 
uoid  perdu  , que  fi  du  premier  coup 
on  prenoit  la  Fuite.  E’vn  cft  toutesfois 
plus  vilain  , que  l’autre  : Tvn  vous 
faiéf  eftimer  mal-aduifé  , & de  peu 
d’entendement , & l’autre  poltron  & 
çouard.  Il  faut  euiter  & l’vne  ëc  l’autre 
extrémité.  11  faut  venir  à ces  folles  Sc 
defefperées  refolutiôns  , lors  que  vous 
vous  voyez  tombez  és  mains  d’vn  im- 
pitoyable ennemy  , & fans  mercy , 
c’eft  là  où  il  faut  creuer  & vendre 
bien  cher  voftre  peau.  Va  defefperé  en 
vaut  dix.  Mais  fuir  , comme  on  fift  , 
fans  voir  qui  vous  chafîe  , cela  eft  hon- 
teux &£  indigne  d’vn  bon  cœur.  11  eft 
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way  qu’on  accufe  le  François  d’vne 
chofc  5 c’eft  qu’il  Fuit , & combat  par 
compagnie.  Auffî  font  bien  les  autres. 

De  toutes  tailles  bons  ouuriers.  Or  ^ tmii 
apres  que  la  place  fuft  rendue  , ie  vous  rneftiers 
diray  comme  nous  Içeuimes  le  deior- 
dre  des  ennemis.  Ce  fuft  par  les  gens 
mefmes  de  Carigwan  » &c  par  la  bouche 
propre  du  Seigneur  Pierre  Colonne  » 
qui  le  compta  à Sufanne  en  la  prefence 
du  capitaine  Renouard  » qui  t’a  me  noir 
au  Roy  , par  le  commandement  de 
monfîeur  d’Anguîen  » comme  fa  capi- 
tulation portoit  apres  la  bataille  de 
Serizolles  , que  ie  vous  cnntcrAj  en 
ion  lieu. 

Cefte  rupture  du  pont  ne  Fuft  faiéie 
fans  grande  confîderation  : car  bien 
toft  apres  les  ennemis  commencèrent 
à paftir  » ne  pouuant  auoir  aucun  ra- 
fraichiftement  de  Quiers  , comme  ils 
auoyent  parauant  de  nui<ft  à autre.  Et 
ayant  entendu  Meilleurs  de  Xais  3 & la  ruptu-p 
le  Seigneur  Ludouic  de  Birague  le  fuc-  r*dH’ 
ce z de  Fentreprinle  du  pont  , man- 
dèrent à monfîeur  de  Botieres  5 que 
s®il  vouioit  venir  és  quartiers  3 où  ils 
eftoient  , qu’ils  penFoyent,  qu’on  em- 
porterait Yurée.  Surquoy  monfîeur  de 
Botieres  &£  fon  conleil  furent  dopi- 
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nion  qu’il  y deuoit  aller  , &z  laiiîer 
garnifon  à Pingues  , Vinus  , Vigon  : 
& autres  lieux  plus  proches  de  Cari- 
gnan.  Et  me  fembie  que  moofieur 
d’Auffun  y demeura  chef,  auecques 
douze  ou  quatorze  enfeignes  Italien- 
nes , & trois  ou  quatre  des  noftres , fa 
compagnie  , & quelques  autres  de 
gens  à cheual , defquelles  ne  me  Tou- 
rnent. Les  ennemis  n’auoyent  nul 
homme  à cheual  dans  Carignan  , qui 
eftoit  caufe  qu’ils  eftoyent  tenus  à 
l’eftroit  d’vn  cofté  & d’autre.  Et  partit 
mon  fieu r de  Botieres  auec  Meilleurs 
siégé  de  de  Termes,  de  Saindt  Iulien  , Prefi- 
Turée*  dent  Birague  & heur  Maure  : &z  al- 
la fines  nous  réunir  enfemble  à faindi 
lago  , & faindt  Germain  : puis  nous 
acheminafmes  douant  Yurée  , où  ne 
fî fines  rien, pour  ce  qu’il  ne  fuft  poffible 
de  rompre  la  chauffée  deleaue.  Que  fî 
elle  fe  fuft  peu  rompre  , nous  eftions 
dedans  , d’autant  que  par  ce  cofté-là 
il  n’y  a forterefîe  autre  que  la  riuiere  , 
&z  fufmes  contrainéls  d’aller  affieger 
Sainâ  Martin  , lequel  nous  pri fines 
par  compofition , ayant  enduré  deux 
ou  trois  cens  coups  de  canons  , & 
autres  places  és  enuirons  de  là.  Ainfi 
que  nous  en  retournions  vers  Chiuas 

pendant 


Livre  Premier . 2.  5 7 

pendant  le  fiege  d’Yurée  5 mon  fi  eu  r de 
Botieres  euft  aduis  , que  monfieur 
d’Anguyen  venoit  5 pour  commander 
en  fon  lieu . Le  Roy  eftoit  mal  con- 
tant de  luy  , de  ce  qu'il  auoit  auec 
tant  de  loifir  laiffe  fortifier  Carignan  , 
auec  d'autres  occafions  particulières.  Le 
II  raut  cheminer  bien  droit  „ pour  tant  de 
contenter  tout  le  monde.  Ledicft  Îîeur 
de  Botieres  en  fuft  fort  falché  » Et  di-  *•«. 
foit  «on  , que  par  deipit  il  auoit  quitté 
Yurée  , laquelle  à la  longue  il  euft 
prias  : mais  ie  ne  le  crov  pas.  Tant  y 
a que  monfieur  d’Anfpiyen  arriua 
amenant  pour  renfort  fèpt  compa- 
gnies de  Suyfles  * qu’vn  Colonne! 
nommé  le  Baron  commandoir.  Et 
croy  que  ce  fuft  à ceft'heure  là  que 
monfieur  de  Dros  vint  auec  fept  ors 
huiét  enfeignes  de  Prouenceaux  , ou 
Italiens.  Monfieur  de  Botieres  le  retira 
en  fa  maifbn  en  Dauphiné.  11  y a bien 
des  affaires  en  ce  monde  , & ceux  qui 
ont  de  grandes  charges  , ne  font  pas 
fans  peine.  Car  s’ils  bazardent  trop  3 ^ e^aiHe 
& qu’ils  perdent  , les  voila  mal  efti-  de 
liiez  iugez  pour  fols  & mal  aduifez  * 
s ils  font  longs  & lents  on  fe  mocque  ^ 
voîic  le  tient-on  a couardifc  r les  fagcs 
tiendront  vn  entre-deux,  Maiscepeia- 
Tome  L y 
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dant  nos  mai  (1res  ne  fe  payent  pointr 
de  cesdifcours  ? ils  veulent  quon  race 
bien  leurs  affaires.  Tel  caquete  des 
autres  , qeie  s’il  y eftoit  fe  trouviez 
roit  bien  empefehé. 


Cu.0 


B LAIS  E DE  MO  NTL  UC 

« 

Marefchal  de  France* 


H La  venue  de  ce  brave  & ge~  Mc7 
icreux  Prince  3 lequel  pro-  d'A 
met  toit  beaucoup  de  luyf^ 
pour  eftre  doué  d'infinies  R°y 
bonnes parties  , eftantdoux  /humain  , 
vaillant  * iage  5 & liberal  3 tous  les  i ^ 
François  &z  nos  partifans  s'efiouyren  t 
beaucoup  , & moy  particulièrement  > 
paice  qu  il  m aimoit  3 & eftimoit  plus 
que  ie  ne  meritois.  Apres  qu'il  eu  il 
recogneu  Ces  forces  , les  munitions  , Sz 
les  places  que  nous  tenions  , & qu'il  dfk 
cuit  pourucu  au  tout  au  moins  mal**?, 
11  peu  3 vers  le  commencement  le&o 

e Mars  il  me  defpefcha  devers  le'TŸ 
Roy  , pour  l'aduertir  du  tout  . 
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comme  le  Marquis  de  Guaft  drefîoit 
vne  grande  armée  » &c  qu'il  îuy  vjdt 
nouueaux  Àllemaos  de  renfort  , 
Prince  de  Salerne  venoit  auffi  du  cofté 
de  Naples,  qui  menoit  fîx ou  fept  mil 
Italiens.  C’eftoit  au  temps  que  l’Em- 
pereur & le  Roy  d Angleterre  s e* 
ffcoient  accordez  y &C  a noient  faiéi 
Ligue  pour  entrer  dans  le  Royaume  de 
France  , lequel  ils  auoient  partagé,  le 
demeuray  à la  Cour  près  de  trois 
fèpmaines  , m’eftant  acquitté  de  ma 
charge  , qui  eftoit  en  fbmme  de  de- 
mander quelque  fecours  , &c  congé  de 
donner  vne  bataille.  Et  fur  la  fin  dudit 
mois  arriuerent  des  lettres  au  Roy  de 
la  part  de  moniteur  d’Anguien  , par 
lefqueilesil  aduertiSoit,  comme  eftoit 
arriué  à Milan  fept  mil  Allemans  , lef- 
quels  eftoient  les  meilleurs  , que  l’Em- 
pereur euft  deuant  Landrecy  , où  il  y 
auoit  fept  regimens.  Mais  il  ne  peut 
combattre  lors  le  Roy  , &c  il  comman- 
da à tous  les  fept  Colonels  de  choifir 
mil  hommes  chacun  de  leurs  trouppes^ 
leur  faifant  laiffer  leurs  Lieutenans 
pour  tenir  leurs  regimens  prefts.  Et 
ainli  les  entioya  en  Italie  fe  ioindre 
a u e c î e M a r q u i s d e G ira  ft . E t fu  p p 1 i o it 
monfieur  d’Anguycn  la  Majetté  5 de 
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me  renuoyer  incontinent  deuers  luy  , 
auec  priere  de  me  faire  quelque  bien 
pour  recampe  nie  de  mes  feruices  , &£ 
pour  m’encourager  a faire  mieux. 
Sadiae  Maiefté  me  donna  vn  Eftat  de 
Gentil-homme  (è ruant  5 (en  ce  temps-  iuC  gen- 
là  ce  n’eftoit  pas  peu  de  chofe  3 ny  à fi  ^;hof^ 
bon  marché  comme  à cefte  heure  ) & 
me  fift  feruir  à fon  difner  , me  com- 
mandant qu’apres  le  difner  ie  fuffë 
preft  pour  m’en  retourner  en  Pied*» 
mont  : ce  que  ie  fis.  Et  fur  le  midy 
monfieur  l’Admiral  d’Annebaut  me 
manda  aller  trouuer  le  Roy  , qui 
eftoit  défia  entré  en  fon  Confeil  , là 
où  affiftoient  monfieur  de  Sa  in  ét  Pol  , 
monfieur  l’Ad  mirai  , monfieur  1® 
grand  Efcuyer  Galliot  , monfieur  de 
Boifiy  , qui  depuis  a efté  grand  Efi* 
cuyer  ) & deux  ou  trois  autres  , défi* 
quels  il  ne  me  fouuient  , &c  monfieur 
le  Dauphin  9 qui  eftoit  debout  der- 
rière la  chaire  du  Roy.  Et  n’y  auoit  Prc 
afiîs  que  le  Roy  3 monfieur  de  fa  i O ci  du  Roy 
Pol  près  de  luy  , monfieur  FAdmiral^J^ 
de  T autre  cofté  de  la  table  vis  à vis  du  Jletr 
dudici  fieur  de  faincfx  Pol.  Et  comme 
ie  fus  dans  la  chambre  , le  Roy  me 
dicï  3 Montluc  9 ie  veux  que  vous 
retourniez  en  Piednaont  > porter  ma 
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deliberation  » 8c  de  mon  Confeil  & 
monfieur  d’Anguyen  : 8c  veux  que 
vous  entendiez  icy  la  difficulté  que 
nous  faifbns*  pour  iuy  pouuoir  bailler 
congé  de  donner  bataille  * comme  i4 
demande.  Et  fur  ce  commanda  à mon- 
jidwiï-du  fieur  de  fainél  Pol  de  parler.  Alors 
-TW!  lediél  fieur  de  fainél  Pol  propofa  I’en~ 
treprinfe  de  PHmpereur  8c  du  Roy 
d’Angleterre  3 lefqueîs  dans  cinq  ou  fix 
fepmaines  auoient  refolu  entrer  dans 
le  Royaume  : l’vn  par  vn  codé  , 8c 
l’autre  par  l’autre:  8c  que  fi  monfieur 
d Anguyen  perdoit  la  bataille  , le 
Royaume  ferait  en  péril  d’eftre  perdu: 
pource  que  toute  i’efperance  du  Roy», 
quand  aux  gens  de  pied  , eftoit  aux 
compagnies  qu’il  y auoit  en  Pied- 
mont  : 8c  qu’en  France  il  n’auoit  que 
gens  nouueaux  8c  légionnaires  : eftant 
beaucoup  meilleur  8c  plus  a ffèuré  de 
eonferuer  le  Royaume  3 que  non  le 
Pied  mont  , auquel  falloir  feulement 
fe  tenir  fur  la  deffenfiue  3 fans  mettre 
rien  au  hazard  d’vne  bataille  5 la  p^rte 
de  laquelle  perdroit  non  Feulement  le 
Piedmont  , mais  mettrait  le  pied  à 
l’ennemy  en  France  de  ce  eofté-Ià» 
Monfieur  l’Admiral  en  diél  de  mef- 
mes  » & tous  les  autres  auffi  ? difcoi$- 
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rant  chacun  comme  il  Iuy  plailbit.  le 
trepignois  de  parler  : & voulant  inter- 
rompre lors  que  monfieur  Galliot  opi- 
noit  3 monfieur  de  fainét  Pol  me  fift 
ligne  de  la  main  , & me  dit , Tout 
beau  , tout  beau  : ce  qui  me  fift  taire  z 
êz  vis  que  le  Roy  fe  priât  à rire.  Mon- 
fleur  le  Dauphin  n’opina  point  , &€ 
croy  que  c’eftoit  la  cou  ft urne  , mais  le 
Roy  l’y  fit  affilier  * afin  qu’il  apprint  z 
car  deuant  ces  Princes  il  y a toufiours 
de  belles  opinions  , non  pas  tousiours 
bonnes.  On  ne  parle  pas  à demy  , 
toufiours  à l’humeur  du  maiftre.  le 
ne  ferois  pas  bon  là  * car  ie  dis  tou- 
fiours ce  qu’il  m’en  femble.  Alors  le 
Roy  m-e  dit  ces  mots  : Auez  vous  bien 
entendu  a Mont  lue  3 les  raifbns'  qui 
m’efineuuent  à ne  donner  congé  à 
monfieur  d’Anguy en  de  combattre  * 
&£  de  rien  hazarder.  le  luy  refpondis  s 
que  ie  l’a  uois  bien  entendu  $ mais  que 
s’il  plaifbità  Fa  Maiefté  me  permettre 
de  luy  en  dire  mon  aduis,  ie  le  ferois 
fort  volontiers  3 non  que  pour  ce  là 
Maiefte  en  fiit  autre  chofe  ? finon  ce 
qu  elle  &c  fbn  Confeiî  en  auoient  dé- 
terminé. Sa  Majefté  me  dit  qu’il  le 
vouloir  * &:  que  ie  luy  en  diffe  libre- 
ment ce  que  m’en  fembloit.  Alors  ie 
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commença  y en  celle  maniéré il  m?en 
fo  Liaient  , comme  s’il  n’y  a voit  que 
trois  iours  : Dieu  m5a  donné  vne 
grande  mémoire  en  ces  choies  , dont 
ie  le  remercie.  Car  encores  ce  m*eft 


grand  contentement  à prefent , qu’i 
ne  me  relie  rien  plus  , à me  refouue- 
nir  de  mes  fortunes  pour  les  d’efcrire 
au  vray  , fans  rien  adîouter  : car  foir 
le  bien  , Ibit  le  mal  , ie  le  veux  dire,, 
"DifcoHYs  Sire  ,,  ie  me  tiens  bienheureux  , tant 
du  fient  de  ce  qu’il  vous  pîailt  » que  ie  vous 
ëut  au  die  mon  aduis  lur  celte  deliberation  , 
Moy  pour  qui  â elle  tenue  en  vollre  Confeil  : que 
bataille,  parce  auili  que  i ay  a parler  deuant  vn 
Roy  Ibldat  , & non  denant  vn  Roy 
qui  n’a  iamais  efté  en  guerre*  Auant 
qu’eftre  appeîlé  à cefte  grande  charge 
que  Dieu  vous  a donnée  , ôc  depuis  , 
vous  avez  autant  cherché  la  fortune 
de  la  guerre  * que  Roy  qui  iamais  ait 
efté  en  France  , lans  auoir  efpargné 
vollre  perfbnne  non  plus  que  îe  moin- 
dre gentil-homme.  Doncques  ne  doy- 
ie  craindre  , puis  que  i’ay  à parler  à 
vn  Roy  Ibldat  ( Moniteur  le  Dauphin, 
qui  elloit  derrière  la  chaire  du  Roy, 
& vis  à vis  de  moy  , me  faifoit  figne 
de  la  telle  , qui  me  lift  penler  qu’il 
vouloir  que  ie  parlalîe  hardiment , ce 
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que  me  donnoit  plus  de  hardieffe , de 
laquelle  ie  n ’ay  i a mais  eu  faure  , car 
la  craince  ne  me  ferma  iamais  la  bou- 


che ) Sire  , dis-ie  5 noos  forâmes  de 
cinq  à fix  mille  Galbons  comptez  ; car  GafcoHfi 
vous  fçavez  que  iamais  les  compa- 
gnies ne  font  du  tout  complettes  , 
auffî  tout  ne  fe  peut  iamais  trouuer 
à la  bataille  : mais  ieftime  que  nous 
ferons  cinq  mil  cinq  cens  , ou  fix  cens 
Galcons  comptez  , & de  cela  ie  vous 
en  refponds  fur  mon  honneur  i tous 
capitaines  foldats  vous  bailleront 


nos  noms  5 ce  les*  lieux  d ou  nous  fo rit™ 
nies  9 & vous  obligerons  nos  telles  s 
que  tous  combattrons  le  iotir  de  la 
bataille  s’il  vous  plaift  de  l’accorder , 
™us  donner  congé  de  combattre. 

V f-  chofe  Suc  nous  attendons  ÔC 
dehrons  il  y a long  temps  , fans  tant 
conmller.  Croyez  Sire  , qu’au  monde 
îl  ny  a point  de  foldats  plus  refolus 
que  ceux-Ia , iis  ne  défirent  que  de 

“nfefnesdl^V11  ï\ad’aill<*™  treize 

de  fàmainhV1"  IC  C°gnois  les 
ae  la  met  Iuuen  , mieux  que  celles  du 

Baron  , lefquelles  Fourly  commande 

1 ay  veu  faire  la  monftre  à toutes  11  C 
peut  auoir  autant  d’hommes  comptez 

1 anZr/  que  parmy  nous-  Ils  vous 

z 


%&6  Comm.  de  M.  S.  de  Montluc  , 

feront  pareille  promefïc  que  nous  , 
qui  fommes  vos  fujets  , &£  vous  en— 
voycront  les  noms  de  tous  , pour  les 
envoyer  à leurs  Cantons  , afin  que 
s’il  y en  a quelqu’vn  qui  ne  fafle  ion 
deuoir  , qu’il  Toit  dégradé  des  armes. 
C’efl  chofe  à laquelle  ils  fe  veulent 
fou  s- mettre  , comme  ils  m’ont  afleuré 
à mon  départ.  Et  puis  que  c’eft  vne 
me  fine  nation  , ie  croy  que  ceux  du 
Baron  n’en  feront  pas  moins.  Voftre 
Majefté  les  a peu  cognoiftre  à Lan- 
drecy.  Voilà  donc  , Sire.,  neuf  mil 
hommes  ou  plus  , defquels  vous  poll- 
uez faire  eftat , Sc  vous  afïèurer  qu'ils 
combattront  iufques  au  dernier  fouf- 
Italiens  , pir  de  leurs  vies.  Quant  aux  Italiens 
*reZT&  & Prouenceaux.  qui  font  auec  mon- 
Gruîens.  fieur  de  Dros  , &:  auffi  des  G'ruyens* 
qui  nous  font  venus  trouuer  deuant 
Yurée  , ie  ne  vous  en  affèureray  pas  : 
niais  i’efpere  qu’ils  feront  tous  auffi 
bien  que  nous  * mefmement  quand 
ils  nous  verront  mener  les  mains,  le 
leuois  lors  le  bras  en  haut  3 comme 
fi  c’eftoit  pour  frapper  * dont  le  Roy 
Hommes  fe  fous  rioit.  Vous  deuez  auffi  auoir 
dermes.  quatre  cens  hommes  d’armes  en  Pied- 
mont  , defquels  il  s’y  en  trouuera  bien 
trois  cens , ôc  autant  d’archers  , qui 
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font  en  mefme  volonté  que  nous. 

Vous  y auez  , Sire  , quatre  capitaines  Chenaux 
de  chenaux  légers  , qui  font  Meilleurs  le&rs* 
de  Termes  , d’Auflun  , Franciico  Ber- 
nardin , 8c  Maure  , chacun  defq-aels 
doit  avoir  deux  cens  cheuaux  légers. 
ôc  entre  tous  quatre  ils  vous  ferviront 
de  cinq  à iix  cens  cheuaux.  Tous  lefo 
quels  défirent  faire  paroi  (Ire  l’envie 
qu’ils  ont  de  vous  faire  fervice.  îe 
fçay  ce  qu’ils  valent , de  cognois  leur 
courage.  Le  Roy  lors  s’efmeut  vn  peu  , 
de  ce  que  toutes  les  compagnies  de  îa 
gendarmerie  , ny  celle  des  cheuaux 
légers  n’eftoient  complettes  : mais  ie 
luy  dis  , qu’il  eftoit  impoffible  , ôc 
qu’il  y en  auoit  qui  auoient  obtenu 
congé  de  leurs  capitaines  pour  aller 
à leurs  maifons  fo  rafraifohir  , 8c  d’au- 
tres eiloient  malades  : mais  que  s’il 
plaifcit  a (k  Maiefté  donner  congé 
aux  Gentils-hommes  , qui  le  luy  de- 
manderoient  pour  fe  trouuer  à la  ba- 
taille, ils  fuppleroient  bien  au  deffaut 
qui  pourroit  eftre  efdites  compagnies. 

Puis  doneques  , Sire  , dis-ie  lors  , con- 
tinuant mon  propos  , que  ie  fuis  fi 
heureux  que  de  parler  deuant  vn  Roy 
foldat  , qui  voulez  vous  qui  tue  dix 
mil  hommes  , ôc  mil  ou  douze  cens 

Zi) 
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cheuaux , tous  refblus  de  mourir  , ou 
de  vaincre  ? telles  gens  que  cela  ne  fe 
deffont  pas  ainfi  : ce  ne  font  pas  des 
apprentifs.  Nous  avons  fouuent  fans 
aduantage  attaqué  l’ennemy  , & Ta- 
uons  le  plus  fouuent  battu.  I’oferois 
dire  , que  fi  nous  auions  tous  vn  bras 
lié  , il  ne  feroit  encores  en  la  puifi- 
fance  de  l’armée  ennemie  de  nous  tuer 
de  tout  vn  iour  , fans  perte  de  la  plus 
grande  part  de  leurs  gens  , ôc  des 
meilleurs  hommes. Penfez  donc  quand 
nous  aurons  les  deux  bras  libres  , &c 
le  fer  en  la  main  , s il  fera  aifé  &c  facile 
de  nous  battre.  Certes  , Sire  , i’ay 
apprins  des  (âges  capitaines  pour  les 
auoir  ouy  difcourir  ^ qu’vne  armée 
compofée  de  douze  à quinze  mille 
hommes  5 eft  ballante  d’en  affronter 
vue  de  trente  mille.  Car  ce  n’eft  pas 
le  grand  nombre  qui  vainc  , c’eft  le 
bon  coeur.  Vn  iour  de  bataille  la  moi- 
tié ne  combat  pas.  Nous  n’en  voulons 
pas  dauantage  : laiffez  faire  à nous. 
Moniteur  le  Dauphin  s’en  rioit  der- 
rière la  chaire  du  Roy  continuant 
tousjours  à me  faire  ligne  de  la  telle  s 
car  à ma  mine  il  lembloit  que  ie  fulïe 
défia  au  combat.  Non  , non  , Sire , 
§çs  gens  ne  font  pas  pour  ellrç  def> 
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fai&s:  fi  Meilleurs',  qui  en  parlent  , 
les  auoient  * veus  en  befbngne  , ifs 
changeroient  déduis  , & vous  aufti  s 
ce  ne  font  pas  fbldats  pour  repofer 
dans  vne  garnilon  , ils  demandent 
rennemy  , ôz  veulent  monftret  leur 
valeur  : ils  vous  demandent  permiL 
fion  de  combattre  : fi  vous  les  refit  fez 
vous  leur  ofterez  le  courage  , & ferez 
eau  fie  que  celuy  de  voftre  ennemy 
s’enflera.  Peu  à peu  voftre  armée  fie 
deffera.  A ce  que  i’ay  entendu  , Sire  , Refont 
tout  ce  qui  eimeut  Meilleurs  , qui  cie  Mont- 
ant opiné  deuant  voftre  Maiefté  , eft  luc* 
la  crainte  d’vne  perce  , ils  ne  difent 
autre  chofe  fi  ce  n’eft  , fi  nous  perdons, 
fi  nous  perdons  : ie  n’ay  ouy  per  Ton  ns 
d’eux  qui  aye  iamais  dit  , fi  nous  gai- 
gnons  , fi  nous  gaignons  , quel  grand 
bien  nous  aduiendra  ? Pour  Dieu  , 

Sire  , ne  craignez  de  nous  accorder 
noftre  requefte  , & que  ie  ne  m’en 
retourne  pas  auec  cefte  honte  , qu’on, 
dit  que  vous  a Liez  peur  de  mettre  le 
hazard  d’vne  bataille  entre  nos  mains, 
qui  vous  offrons  volontiers  , & de 
bon  cœur  noftre  vie.  Le  Roy  qui 
m’auoit  fort^  bien  efeouté  , & qui 
prenoit  plaifir  à voir  mon  impatien- 
ce , tourna  les  yeux  deuers  moniteur 

Z iij 
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de  fainéfc  PoL  Lequel  luy  dit  alors  , 
monfieur  5 voudriez^vous*  bien  chan- 
ger d’opinion  pour  le  dire  de  ce  fol  * 
qui  ne  fe  foucie  que  de  combattre  , 
n a nulle  confideration  du  malheur 
que  ce  vous  feroit  5 fi  nous  perdions 
la  bataille  ? C’eft:  chofe  trop  impor- 
tante pour  la  mettre  à la  cervelle  d’vn 
Jeune  Gafcon.  Alors  ie  luy  refpondis 
ce  melfne  mot:  Monfieur  , afieurez- 
vous  que  ie  ne  fuis  point  brauache  , 
ny  fi  écemeîé  que  vous  me  penfez.  le 
Mexique  ne  dis  point  ce cy  pour  brauerie  : car 
montiuc  s h vous  lotiuient  de  tous  les  aduer- 
tmmern  qtie  le  Roy  a eu  depuis  que 
* * 0 ° nous  femmes  retournez  de  Perpignan 
en  Piedmont  , vous  trouuerez  qu’à 
pied  ou  à cheual  où  nous  auons  trou- 
né  les  ennemis  3 nous  les  auons  tou- 
fïours  battus  : fi  ce  n’eft  lors  que  mon- 
fieur d’Auffim  fut  rompu  3 lequel  ne 
le  perdift  3 que  pour  auoir  combattu 
à la  telle  d’vn  camp  3 ce  qu’vu  bon 
capitaine  ne  doit  iamais  faire.  11  n’y  a 
pas  encores  trois  mois  , vous  Tauez 
entendu  3 car  tout  le  monde  le  feait  » 
les  deux  beaux  combats  , que  nous 
fifmes  à pied  & à cheual  en  la  plaine 
vis  à vis  de  Samfre  3 contre  les  Ita- 
liens premièrement  , ôc  puis  contre 
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les  Efpagnols  en  dix  iours  : ayant 
monfieur  d’Auffun  quinze  iours  auant 
qu’il  fut  prias , combattu  &£  defFaiét 
toute  vue  compagnie  d’Allemands. 
Regardez  donc  nous  qui  Tommes  en 
cœur  eux  en  peur  9 nous  qui  fem- 
mes vainqueurs  & eux  vaincus  , nous 
qui  les  defeftimons  cependant  qu’ils 
nous  craignent  3 quelle  différence  il  y 
a d’eux  a nous  ? Quand  fera-ce  doiiv- 
eues  que  vous  voulez  que  le  Roy 
baille  congé  de  combattre  , fi  non  lors 
que  nous  femmes  en  1 eftat  3 auquel 
nous  nous  trouuons  à prefent  en  Pied- 
mont  ? Ge  ne  fera  pas  quand  nous 
aurons  efté  battue  ? qu’il  le  doive  fai- 
re : mais  à prefent  que  nous  femmes 
couflumiers  de  les  battre.  Il  ne  nous  T*€ufe 
faut  faire  autre  chofe  , finon  de  bien 
aduifer  de  ne  les  aller  aiïaillir  dans  vn  que* 
fort,  comme  nous  fifmes  à la  Bicquo- 
que.  Mais  monfieur  d’Anguyen  a trop 
de  bons  & de  vieux  capitaines  3 pour 
faire  vne  telle  erreur  : & ne  fera  que- 
{lion  , finon  de  chercher  le  moyen  de 
les  trouuer  en  campagne  rafe  , où  il 
ny  ait  haye  ni  fofïe  , qui  nous  puiiïe 
garder  de  venir  aux  mains  : & alors 
( Sire  ) vous  entendrez  des  plus  furieux 
combats  3 que  iamais  ayent  eftez.  Et 

Z iv 
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vous  fupplie  tref  humblement  ne  vous 
attendre  à autre  chofe  , fmon  d'auoir 
Wrorftefje  nouuellcs  de  la  vicfloire.  Et  fi  Dieu 
ÊJrl  W’  nous  fait  la  grâce  de  la  gaigner  ( com- 
me ie  me  tiens  afïeuré  que  nous  fe- 
rons ) vous  arrefterez  l'Empereur  &c 
le  Roy  d'Angleterre  fur  le  cul  , & ne 
fça uront  quel  party  prendre.  Mon- 
fieur  le  Dauphin  continuoit  plus  fort 
en  riant  à me  faire  ligne  , qui  me 
donnait  encores  vne  grande  hardiefle 
de  parler  : tous  les  autres  partaient 
difbient  , que  le  Roy  ne  fe  devoir 
aucunement  arrefter  à mes  paroles. 
Mon  fieu  r P Admirai  ne  dit  iamaismot  ; 
mais  fe  fous -ri oit  3 & croy  qu'il  s’ef- 
toit  apperçeu  des  lignes  que  monfieur 
le  Dauphin  me  fai  tait , citant  prefque 
vis  à vis  ïvn  de  l'autre.  Monfieur  de 
Saindt  Pol  recharge  encore  , difant 
an  Roy  : quoy  , Monfieur  , il  femble 
que  vous  voulez  changer  d'opinion  , 
& vous  attendre  aux  paroles  de  ce  fol 
enragé  ? Auquel  Je  Roy  refpondit  , 
difant,  foy  de  Gentil-homme  , mon 
co u fin  , il  m'a  dit  de  fi  grandes  râl- 
ions „ & me  reprefente  fi  bien  le  bon 
coeur  de  mes  gens  , que  ie  ne  fçay  que 
faire.  Lors  lediél  Seigneur  de  iàinék 
Pol  luy  dit  : ie  voy  bien  que  vous  eltcë 
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défia  tourné  ( Il  ne  pouuoït  voir  les 
ficmes  que  monfieur  le  Dauphin  rne 
fai  Toit  2 car  il  auoit  le  dos  tourné  a 
lu  y ? comme  failoit  monfieur  1 Ad- 
mirai ) Surquoy  le  Roy  adreflant  la 
parole  audidd  Sieur  Admirai  luy  diéfc  , 
qu’eiVce  que  luy  en  fcmbloit.  Mon-  Muh* 
fieur  rAdmiral  fe  pnnt  encores  a ioul-  vAmirAu 
rire  , &£  luy  refpondit  , Sire  , voulez.- 
vous  dire  la  vérité  ? vous  auez  belle 
enuie  de*  leur  bailler  congé  de  com- 
battre. le  ne  vous  affeureray  pas  , s ils 
combattent  , du  gain  ny  de  la  perte  5 
car  il  n’y  a que  Dieu  qui  le  puifle  ica- 
noir  2 ruais  ie  vous  obligeray  bien  ma 
vie  Sc  mon  honneur  que  tous  ceux-là 
qu’il  vous  a nommez  , combattront 
en  gens  de  bien  , car  ie  fçay  ce 
qu’ils  valent  pour  les  avoir  comman- 
dez. Faibles  vne  chofe  , nous  cognoip 
fons  bien  que  vous  elles  à demy  gai- 
gné  , & que  vous  penchez  plus  du 
codé  du  combat  , qu’au  contraire  5 
faiétes  voftre  requefte  à Dieu  & le 
priez  , qu  à ce  coup  vous  vueilie  aider 
confèiller  5 ce  que  vous  devez  faire. 

Alors  le  Roy  leua  les  yeux  au  ciel  5 Friere  ctfà 
ôz  ioignant  les  mains  ietrant  le  bonet£gaa 
fur  la  table  , did  : Mon  Dieu  ie  te  fup- 
plie  a qu’il  te  plaife  me  donner  auiour- 
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d'huy  le  confeil  de  ce  que  ie  dois  faire 
pour  la  confervatïon  de  mon  Royau- 
me : & que  le  tout  (oit  à ton  honneur 
& à ta  gloire.  Surquoy  monfieur  fA cl- 
in irai  luy  demanda  3 Sire  5 quelle  opi- 
nion vous  prent-il  à prefent  ? Le  Roy 
apres  avoir  demeuré  quelque  peu  fe 
tourna  vers  moy  , difant  comme  en 
e^/s’eferiant  , Qu'ils  combattent  , qu'ils 
four  u combattent.  Or  doneques  il  n’en  faut 
èarai  le.  pjus  par[er  5 dit  moniteur  r Ad  mirai  , 

fi  vous  perdez  , vous  leul  ferez  caufe 
de  la  perte  3 & fi  vous  gaignez  , pa- 
reillement : &£  tout  feul  en  aurez  le 
contentement  en  ayant  donné  feul  le 
congé.  Alors  le  Roy  &c  tous  fe  levè- 
rent , &:  moy  ie  treflaillois  d'aile.  Sa 
Maiefté  fe  mit  à parler  auec  monfieur 
l'Admiral  pour  ma  defpelche , & pour 
donner  ordre  au  payement  , dont  nous 
Propos  variions  faute.  Monfieur  de  fainét  Poi 
deTfpoi  m'accofta  & me  difoit  en  riant  ; foî 
a Mont-  enragé  , tu  feras  caufe  du  plus  grand 
bien  , qu'il  pourrait  venir  au  Roy  , ou 
du  plus  grand  mal.  Lediél  Sieur  de 
fainét  Poi  ne  m'auoit  rien  diét  pour 
hayne  qu'il  me  portait  : car  il  m'ai- 
moit  autant  que  capitaine  de  France  3 
& de  longue  main  , m'ayant  cognii 
du  temps  que  i'eftois  à monfieur  le 
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que  me  donnoit  plus  defoardiefle,  de 
laquelle  ie  n'ay  iamais  eu  faute  , car 
la  crainte  ne  me  ferma  iamais  la  bou- 
che ) Sire  , dis-ie  , nous  femmes  de 
cinq  à fix  mille  Gafcoris  comptez  . car  Gœfcons* 
vous  fçavez  que  iamais  les  compa- 
gnies ne  font  du  tout  complettes  5 
aufE  tout  ne  fe  peut  iamais  trouuer 
à la  bataille  : mais  i’eftime  que  nous 
ferons  cinq  mille  cinq  cens,  ou  fix  cens 
Gafcons  comptez  , Sc  de  cela  ie  vous 
en  refponds  fur  mon  honneur  : tous 
capitaines  Ôc  foldats  vous  bailleront 
nos  noms  , Si  les  lieux  d ou  nous  forâ- 
mes , Sc  vous  obligerons  nos  telles  , 
que  tous  combattrons  le  iour  de  la 
bataille  » s'il  vous  plaift  de  raccorder  * 

Sc  nous  donner  congé  de  combattre» 

C’efi:  chofé  que  nous  attendons  Sc 
defirons  il  y a long  temps  , fans  tant 
conniller.  Croyez,  Sire,  qu'au  monde 
il  n’y  a point  de  foldats  plus  refolus 
que  ceux  là  5 ils  ne  défirent  que  de 
mener  les  mains.  Il  y a d’ailleurs  treize  Suiff*** 
enfeignes  de  Suifies.  le  cognois  les  fîx 
de  fainét  lulien  , mieux  que  celles  du 
Baron  , lesquelles  Fourly  commande, 
l’ai  veu  faire  la  monftre  à toutes.  Il  y 
peut  auoir  autant  d’hommes  comptez 
parmy  eux  , que  parmy  nous.  Ils  vous 
Tvtne  Im  * Z 


Stdîzens  , 
JProuen- 
&eanx  & 

&rwem„ 


'M  animes 
d*<irmej. 
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Feront  pareille  promeffie  que  nous  » 
qui  fommes  vos  fujets  , & vous  en- 
voyeront  les  noms  de  tous  , pour  les 
envoyer  à leurs  cantons  f afin  que 
s’il  y en  a quelqu’vn  qui  ne  falïé  jfbn 
deuoir  , qu’il  foit  dégradé  des  armes. 
C’eft  choie  à laquelle  ils  fe  veulent 
fdus-mettre , comme  ils  m ont  affeuré 
à mon  départ.  Et  puis  que  c’eft  vne 
me  (me  nation  , ie  croy  que  ceux  du 
Baron  n’en  feront  pas  moins.  Voftre 
Majefté  les  â peu  cognoiftre  à Lan- 
drecy.  Voilà  donc  , Sire  , neuf  mil 
hommes  ou  plus  , defquels  vous  pou- 
uez  faire  eftat  , & vous  affeurer  qu’ils 
combattront  iniques  au  dernier  femf- 
pir  de  leurs  vies.  Quant  aux  Italiens 
& Prouenceaux  qui  font  aueç  mon- 
iteur des  Cros  , & aufti  des  Gruyens  9 
qui  nous  font  venus  trouuer  deuant 
Ÿurée3  ie  ne  vous  en  affèureray  pas: 
mais  i’efpere  qu’ils  feront  tous  auffi 
bien  que  nous  , mcfmement  quand 
ils  nous  verront  mener  tes  mains.  Ic 
leuois  lors  le  bras  en  haut  , comme 
fi  c’eftoit  pour  frapper  , dont  le  Roy 
fe  fous  rioit.  Vous  deuez  auffi  auoir 
quatre  cens  hommes  d’armes  en  Pied- 
mont  , defquels  il  s’y  en  trouuera  bien 
trois  cens  * Sc  autant  d’archers  * qui 
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goncré  : toutesfois  à la  fin  fa  Mai  clic 
leur  permifi  • lefquels  n empirèrent  la 
fefte  : car  apres  eux  vindrent  plus  de 
cent  gentils-hommes  en  pofte  , pour 
le  trouuer  à la  bataille.  Entr  autres  les 
Sieurs  de  larnac  , de  Chafiillon  , de- 
puis Admirai  , le  fils  de  monfieur 
F Admirai  d’Annebaut , leYidame  de 
Chartres  % &c  plufieurs  autres  z def- 
quels  n’y  mouruft  que  monfieur  d’Afi 
fier  a que  i’aimois  plus  que  moy-mef- 
mes  5 3c  Chamans  , qui  avoit  efté 
blefle  , quand  ie  combattis  les  Efipa- 
gnols  en  la  plaine  de  Perpignan.  Quel- 
ques autres  en  y euft  de  bleffez  , mais 
non  qu’ils  mourufïent.  H n’y  a Prince  Louange 
au  monde  , qui  ait  la  nooleffe  plus  biejréErk* 
^ volontaire  , que  la  noftre.  Vn  petit  çotje. 
fous-ris  de  fion  maiftre  , échauffe  les 
plus  refroidis  fans  crainte  de  changer 
apres  vignes  3c  moulins  en  cheuaux 
&c  armes  * on  va  mourir  au  liél , que 
nous  appelions  le  liéb  d’honneur. 

Eftant  arriué  au  camp  ie  m’acqui- 
tay  de  ma  charge  enuers  monfieur 
d’Anguy en  : 3c  luy  prefentay  mes  let- 
tres du  Roy  5 qui  fut  grandement  re- 
fiouy  : 3c  me  dit  ces  mefmes  mots  en 
m’embraflant , ie  feauois  bien  que  tu 
pe  nous  apporterais  pas  la  paix.  Or 


Connu*  de  2Uf.  B.  de  Jkfontlc/c, 

fus  , mes  amis  * dit-  il  à ceux  qui  ef- 
toient  auprès  de  lu  y , à ce  que  vous 
Retour  voyez  , il  faut  faire.  le  luy  racomptav 
de  Mont - la  difficulté  , qu  il  y auoit  eu  d auoir 

dmot  *e  cong^  * & que  le  Roy  fenl  en  eftoit 
caufe.  Ce  qui  nous  devoit  plus  encou- 
rager  à bien  faire  au  combat.  II  fut 
âüfïî  tres-aifë  , quand  ie  luy  dis  que 
les  Seigneurs  fus  - nommez  venoient 
apres  moy , eftant  bien  certain  quën- 
cores  plulieur s viendroient  apres  eux  » 
comme  ils  firent , me  recommandant 
ledia  Seigneur  , que  ie  m allaffe  ac- 
quiter  entiers  tous  les  Colonnels  , Ca- 
pitaines de  gens  d armes  , cheuaux 
légers  * &:  de  gens  de  pied  , de  la 
charge  que  le  Roy  m’auoit  donnée. 
Ce  que  ie  fis  , n’y  ayant  cognu  hom- 
me , qui  ne  fe  reioüift  grandement  , 
leur  faifant  bien  au  long  entendre  fa  fi- 
le u rance  que  i auois  donnée  au  Roy 
de  la  viétoire.  le  ne  me  contentay 
pas  d en  parler  aux  chefs  3 mais  en 
parlay  aux  particuliers  , les  afïeurans 
que  nous  ferions  tous  recompenfez  du 
Roy.  Et  faifois  la  chofè  plus  grande 
qu  elle  n eiloit.  Il  faut  fouuent  mentir 
pour  fbn  mai  fixe.  Pendant  mon  fè— 
EâT  i?ur  m°nfieur  d’Anguyen  boucla  Ca- 
ngnan  ^ ne  le  pouuant  emporter  de 
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force  fans  beaucoup  de  perte  * cam- 
pant cependant  à Vimeus  6c  Carma- 
gnoiie  : &c  bientoft  apres  l’arrivée  de 
celle  NoblelTe  , le  Marquis  de  Guaffc 
partift  auec  fon  camp  le  Vendredy 
jfaindl  , d’Aft  vint  loger  à la  monta- 
gne près  Carmagnolie  : Sc  le  iour  de 
Pafques  partit  pour  venir  à Serizoîles. 

La  compagnie  du  Comte  de  Tan  de 
elloit  ce  iour-là  de  garde.  Le  capitaine 
Vaurines  en  eftoit  Lieutenant , lequel 
manda  à moniteur  d'Anguyen  , que 
le  camp  marchoit  , &c  que  Ton  oyoit 
les  tabourins  clairement.  Moniteur 
d’Anguyen  me  commanda  de  monter  /e^Monti 
à cheual  , 6c  que  ie  couruffe  defcou- ltic  def- 
urir  le  tout  5 pour  en  porter  nouuel les  e„„emh. 
certaines  , ce  que  ie  fis.  Le  capitaine 
Taurines  me  bailla  vingts  lallades. 

Fallay  li  auant  , que  ie  defcouuris  la 
cauallerie  , qui  palToit  au  long  des 
bois  de  l’Abbaye  DeftefFarde  , 6c 
oyois  les  tabourins  les  vns  marcher 
auant  , 6c  les  autres  en  arriéré.  Cela 
me  mit  en  peine  de  defcouurir  ce  que 
ce  pouuoit  eftre.  A mon  retour  trou- 
vay  moniteur  d’Anguyen  , Meilleurs 
de  Chaftillon  qui  a elté  Admirai,  de 
Dampierre  , de  S.  André  , Delcars 
pere  de  ceux-cy  a d’Affier , 6c  de  Iar- 


*8  o Connu,  de  M.  B.  de  Ad  ont  lue  , 
nac  , dans  la  chambre  dudiâ:  Seigneur 
d’Anguyen  parlant  à luy  , ayons  *;u<a 
porter  leurs  armes  fur  les  lias  dans 
ladite  chambre:  &c  luy  rapportay  ce 
que  i’en  auois  veu.  Alors  tous  ces  Sei- 
gneurs luy  dirent , Allons  , Monlieur, 
allons  les  combattre  auioutd  huy  qui 
eft  bon  iour  , car  Dieu  nous  aidera  : 
lors  me  commanda  ledia  Seigneu i , 
que  i’allafle  dire  à Meilleurs  de  Tais  , 
& de  Saina  Iulien  , de  mettre  les  re- 
gimens  en  campagne  : &c  envoya  vn 
autre  à la  gendarmerie  ôc  caualletie 
en  faire  de  meltnes  , ce  qui  fuft  fait 
tout  incontinent  , &c  nous  mifmes 
hors  Carmagnolle  en  vne  plaine  tirant 
à Serizolles  , &c  là  tout  le  monde  fe 
rnift  en  bataille.  Monlieur  de  Mailly 
Commiflàire  de  l’artillerie  fuft  auflî- 
toft  là  auec  l’artillerie  que  pas  vn  de 
nous.  Nous  oyons  les  tabourins  des 
ennemis  aulïi  clair  prefque  comme  les 
noftres.  le  ne  vis  à ma  vie  camp  fi 
volontaire  , ni  foldats  fi  defireujc  de 
combattre  , que  ceftuy-là  , faut  quel- 
ques-vns  des  grands  de  l’armée , qui 
perlècutoient  toufiours  M-  d’Anguien 
de  ne  hazarder  point , &c  luy  met* 
toient  denant  , la  perte  que  ce  feroit 

au  Roy  s’il  perdoit  la  bataille  , la- 
quelle 
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quelle  peut  - eftre  pourroit  caufër  la 
perte  du  Royaume  de  France.  Autres  Le  fieur 
luy  mettoient  en  tefte  qu’il  deuoit 
combattre:  de  lorte  qu  ils  mettoient  fur  u 
en  tel  trouble  ce  panure  Prince  3 qui  ~1aille' 
eftoit  encores  bien  jeune  a qu’il  ne 
fcauoit  de  quel  collé  Fe  tourner.  Vous 
pou uez  penfer  fi  ie  me  paflionnois  3 
Sc  fî  i eulïe  parié  haut  5 fî  c’euft  efté 
bille  pareille.  Encores  ne  me  peus-iu 
tenir  de  parler.  Les  Seigneurs  qui  ef- 
voient  venus  de  France  tenaient  tous 
le  party  de  combattre.  le  pourrais 
bien  nommer  qui  e fiaient  &c  les  vns 
Ôc  les  autres  fi  ie  voulais  , mais  ie  ne 
le  veux  faire  : car  ie  ne  me  fuis  pas 
mis  à efcrire  pour  dire  mal  de  per- 
Ibnne.  Mais  monfieur  FAdmirai  de 
Chaftillon  , 8c  monfieur  de  larnac  * 
qui  font  encores  en  vie  3 le  fçauent 
auffi  bien  que  moy.  Les  vns  8c  les 
autres  auoient  raifbn  5 8c  n’eftoient 
pouffez  d’aucune  peur  : mais  feule- 
ment la  crainte  de  perdre  tout  les  re- 
tenoit  en  bride  : ôc  tel  peut  eftre  , 
comme  i’ay  veu  forment  , opine  con- 
tre fa  volonté  , 3c  contre  la  pluralité 
des  voix  : afin  qu’apres  il  puifte  dire  , 
fi  la  chofe  fuccede  mal  5 ie  n’eftois 
point  de  ccft  aduis  : ie  iauois  bien  dit 
Tome  A A a 
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nijjimu- mais  ie  n’cn  fus  pas  crcu.  He  ou  il  y 
Utiçn  a de  tromperie  au  monde  * c Cl 
noftre  meftier  , plus  qu’en  nul  autre 

^ Ainli  que  nous  deuions  marcher 
pour  aller  combattre  , il  y en  euft 
. quatre  ou  cinq  qui  tirèrent  a part 
monfieur  d’Anguyen  , defcendans  a 
pied  , &:  l’entretinrent  fe  pourmenant 
plus  de  demie  heure.  Tout  îe  monde 
srinfoit  les  dents  de  ce  qu’on  ne  mar- 
choit.  Enfin  leur  conclufion  fut  que 
tous  les  régi  me  ns  de  gens  de  pied  le 
> retireroient  à leurs  logis  , comme 
auffi  l’artillerie  & la  gendarmerie  , 


que  monfieur  d’Anguyen  auec  quatre 
ou  cinq  cens  cheuaux  & partie  des 
capitaines  qui  eftoient  de  fon  confeil 
s'en  iroient  fur  la  plaine  de  Serizolles 
delco uurir  le  camp  de  l’ennemi  , que 
i’amenerois  apres  lui  quatre  cens  ar- 
quebuziers  , & tout  le  demeurant  au; 
logis.  le  vis  lors  vn  monde  de  per- 
Ibnnes  delèfpcrez,  : &:  croy  que  n 
Dieu  euft  tant  voulu  pour  monfieur 
d’Anguyen  qu’il  fuft  marché  , il  en 
euft  emporté  la  bataille  (ans  grande 
difficulté  : car  les  tabou  r in  s que  i 
mois  oiiy  retourner  en  arriéré,  c él- 
udent tous  les  Efpagnols  qui  allô  i eut 


4 
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retirer  deux  canons  , qui  s’eftoient 
engagez  fans  pouuoir  tirer  auant  ni 
arriéré  : &c  n’euffions  trouué  rien  à 
combattre  que  les  Allemans,  Italiens* 

& la  cauallerie  , laquelle  ni  le  Mar- 
quis mefme  , ne  nous  pouuoit  elchap- 
per.  Et  comme  nous  eu  (mes  demeuré 
plus  de  trois  heures  vis  à vis  des  enne- 
mis , qui  eftoient  en  vne  plaine  entre 
Sommeriue  6e  Serizolles  , lefqueîs  ne 
penfoient  rien  moins  que  de  combat- 
tie  ( &c  dit  le  Marquis  à moniteur  de 
■Termes  depuis  eftant  prifonnier*  com- 
me il  m'a  raconté,  que  jamais  il  n’a- 
noie  eu  tant  de  peur  délire  perdu  , Peur  dm 
que  ce  iour-là  : car  îe  meilleur  de  fbn 
efperance  , eftoit  en  Parquebuzerie  Ef 
pagnolle  ) monfieur  d’Anguyen  s’en 
retourna  à Carmagnolle  auffi  mal  con- 
tent , que  Prince  fuft  iamais  : & à la 
defeente  d’vn  bois  retournant  audiéfc 
Carmagnolle  ie  luy  dis  en  p a liant  * 
prefent  Melîîeurs  de  Oampierre  & de, 

S.  André  , ces  mots  : Monfieur  * Mon-  Propos  dm 
lieur  , ce  matin  quand  vous  vous  elles  fî£Kr  de 
'eue  , que  pouuiez-vous  demander  à a 
E>ie*u  autre  chofe  , que  ce  qu’il  vous f T 
a donné  aniourd’huy  , qui  cil  de  trou-^X 
uer  en  pleine  campagne  (ans  haye  ne 
folle  v os  ennemis  , ce  q^uc  \ otis  îi ti s z 
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mais  ie  n’en  fus  pas  «eu.  He  j 

Uüçn  a de  trompera  au  monde  . oc  en 
IZTiïl  noftre  meftier  , plus  qu’en  nul  autre 

^ Ain  fi  que  nous  deuions  marcher 
pour  aller  combattre  , il  y en  euft 
. quatre  ou  cinq  qui  tirèrent  a part 
moniieur  d’Anguyen  , defeendans  a 
pied  & l’entretinrent  fe  pourmenant 
plus  de  demie  heure.  Tout  le  monde 
srinfoit-  les  dents  de  ce  qu’on  ne  mar- 
choit.  Enfin  leur  conclufion  rut  que 
tous  les  regimens  de  gens  de  pied  le 
' retireroient  à leurs  logis  5 comme 
auffi  Fartillerie  & la  gendarmerie  , ô£ 


que  moniieur  d Anguyen  auec  quatre 
ou  cinq  cens  cheuaux  * & partie  des 
capitaines  qui  eftoient  de  fon  conlciï 
s’en  iroient  fur  la  plaine  de  Serizolles 
deiconuiir  le  camp  de  1 ennemi  que 
i’amenerois  apres  lui  quatre  cens  ar- 
quehuziers  3 & tout  le  demeurant  au 
logis.  le  vis  lors  vn  monde  de  per— 
Ibnnes  defefipcrez  : & croy  que  n 
Dieu  euft  tant  voulu  pour  moniieur 
d’Anguyen  qu’il  fuft  marché  , il  eu 
euft  emporté  la  bataille  fans  grande 
difficulté  : car  les  tabourins  que  i a- 
tiois  ouy  retourner  en  arriéré  , c ci- 
tpient  tous  les  Efpagnols  qui  allaient 
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retirer  deux  canons  * qui  s’eftoient 
engagez  làns  pouuoir  tirer  auanc  ni 
arriéré  : &z  n’euffions  trouué  rien  à 
combattre  que  les  Aliemans , Italiens* 

& la  caualîerie  , laquelle  ni  le  Mar- 
quis mefme  , ne  nous  pouuoit  efchap- 
per.  Et  comme  nous  eu  fines  demeuré 
plus  de  trois  heures  vis  à vis  des  enne- 
mis , qui  choient  en  vne  plaine  entre 
Sommeriue  Serizolles  , lefquels  ne 
penlbient  rien  moins  que  de  combat- 
#e  ( &c  dit  le  Marquis  à moniteur  de 
Termes  depuis  eftant  prifonnier*  com- 
me il  m’a  raconté,  que  i 2 mai  s il  n’a- 
U oit  eu  tant  de  peur  d’eftre  perdu  , Peur  du 
que  ce  iour-là  .*  car  le  meilleur  de  fbn 
efperance  , eftoit  en  Farquebuzerie  Ef 
pagnolle  ) monfieur  d’Anguyen  s’en 
retourna  à Carmagnolle  aufïî  mal  con- 
tent , que  Prince  fuit  iamais  : &c  à la 
defcente  d’vn  bois  retournant  auÜiiél 
Carmagnolle  ie  luy  dis  en  paffànt  * 
prefent  Meilleurs  de  Dampierre  & de. 

S.  André  , ces  mots  : Moniteur  * Mon-  Proposé# 
lieur  s ce  matin  quand  vous  vous  elles  frepir  de 
leué  , que  pouuiez-vous  demander 
Dieu  autre  chofe  , que  ce  qu’il  vous^ 
a donné  auiourd’huy  , qui  ell  de  trou- 
uer  en  pleine  campagne  (ans  baye  ne 
füffe  vos  ennemis  9 ce  que  vous  auez 

A a i 
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tant  defiré  ? le  vois  bien  que  vous 
voulez  pluftoft  croire  ceux  qui  vous 
confeilîent  de  ne  combattre  * que  ceux 
qui  vous  confeilîent  de  combattre. 
Alors  il  commença  a renier  3 & dit 
qu’il  n’en  croiroît  plus  perfbnne  que 
ioy-mefmes  , à quoy  ie  cognas  bien 
que  ie  Tauois  mis  en  colere  : ie  re- 
chargea y en  cheminant  5 difant  , oc 
non  Mon  fieu  r non  . de  par  Dieu  n en 
croyez  perfbnne  que  vous  — mefmes  - 
car  nous  {canons  bien  que  vous  ne? 
defirez  autre  chofe  que  le  combat  x 
ôc  Dieu  vous  aidera  : &c  m’en  allay 
ainfi  droia  à Carmagnolle  fafché  » me 
f ouuenant  de  ce  que  iauois  tant  ai- 
feuré  le  Roy  en  fon  Confeil  9 Sc  des 
que  ledit  fîeur  arriua  à Carmagnolle  5 
il  appel  la  tôus  ceux  qui  entroient  en 
fon  Confeil.  le  trouuay  à mon  arriuée 
tous  les  capitaines  de  noftie  régi  mène 
mutinez , iufques  auxfoldats  , le  (quels 
demandoient  paye  : mais  on  les  aimiia 
fur  l’arriuée  de  monfieur  de  Langey  -, 
ui/ilnt-  qui  portoît  quelque  argent.  le  fus  plie 
Hf ,char-  par  moniteur  de  Lamelle  Laifné  ? qtu 
fitaZcs'  avoir  deux  en  feigne  s , lequel  fuft  tue 
ie  tarler  le  lendemain  , que  ie  pari  a (Te  à mon- 
ïc„r  fieur  d’Anguyen  pour  tous  , &c  us 
ma  du  oüeroient.  Nom  voilà  tous  dans 
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ïa  faite  : & par  fortune  Mefïîeurs  de 
Dampiere  & de  S.  André  n’eftoient 
encores  entrez  , qui  nous  trouuerent 
tous  mutinez  , & nous  dirent  ces  mots3 
Ayez  patience  , ie  vous  prie  , iufques 
à ce  que  Monfieur  fera  hors  du  Con- 
feil  : & ie  croy  qu’ils  lui  auoient  parlé 
par  le  chemin  : car  ie  trouuay  mon- 
fieur d’Anguyen  au  milieu  d’eux  , &£ 
ainfi  entrèrent  dans  la  chambre  , & 
ne  tarda  guère  s qu’ils  fortirent,  Mon- 
fîeur  de  Dam  pierre  ffortit  le  premier  , 
qui  nous  trouua  tous  à la  porte  de  la 
chambre.  Et  pour  ce  que  monfieur 
d’Anguyen  venoit  apres  luy  , en  me 
regardant  il  mift  la  main  à la  bouche  * 
en  ligne  que  ie  ne  diffè  mot.  Monfieur  xefoft*. 
d’Anguyen  paffà  tout  en  courroux 
droit  à fa  chambre  , & les  autres  Cor 
îonneîs  & Capitaines  chacun  à fon 
logis  y & ne  bon  geai  mes  point.  In- 
continent apres  Meilleurs  de  Dam- 
pierre  & de  S.  André  fortirent  en  la 
lai  le  , &:  nous  dirent  ces  mots  5 Allez 
vous  en  à vos  logis  , préparez  vous  z 
car  nous  combattrons  demain  : en 
forçant  nous  regardions  ceux  qui  voit- 
loient  qu’on  combattit  5 lefqueîs  fe 
*ri  oient  deuers  nous  autres  , qui  nous 
donna  auili  efperance  de  combattre.;. 
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Car  le  foir  que  Taccompagnay  mo'nr- 
fleur  de  Dampierre  à fbn  logis  , il  me 
dit  la  propofirion  qu’a  voit  fait  mon- 
fieur  d’Anguyen  au  Gpnfeil  3 qui  tut 
fur  Terreur  qu’il  cognoiiïbit  au-oir  fait 
de  ne  combattre  point , ayant  perdu 
vn  aduancage  qu’il  ne  pourroit  recou- 
tirer  5 & qu’il  les  prioit  tous  de  le  con- 
liderer  & fë  refoudre  de  combattre. 
Alors  il  yen  euffc  qui  commencèrent 
à difeourir  ce  qu’ils  luy  auoient  dit 
auparauant  de  la  perte  que  le  Roy  fe- 
rait 3 auec  plu  fi  eu  rs  autres  chofes  &c 
raifons  pour  Tempe  (cher  : d’autres  te- 
noient  l’opinion  qu’ils  auoient  tou- 
fiours  fuiuie  5 qu’il  failoit  donner  la 
bataille.  Mais  mon  fleur  d’Anguyen  5 
qui  fe  vid  eflre  tombé  en  mefme  dif- 
pute  qiTauparauant  3 fe  mit  en  coîere, 
Sc  die  qu’il  efloit  refolu  de  combattre 
à quelque  prix  que  ce  fut  : & que  s’il 
Y auoit  homme  qui  voulut  plus  dif- 
puter  le  contraire  ? il  ne  l’eftimeroit 
iamais  tel  qu’il  Tauoit  eftirné.  Alqrs 
vn  qui  Tauoit  tant  empefehé  5 refpon- 
Ta  h*-  q tnonfieur  eff-ce  vne  refolution 

taille  re - 3 , . 

foiae.  que  vous  auez  prmle  de  combattre  i: 
Ouy  3 dit  mon  fleur  d’Anguyen.  Or 
donc  refpondit  l’autre  , il  n’eil  pas 
' queflion  de  difputer  autre  chofë  : 
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arrefterent  que  chacun  fe  retirerait  en 
ia  charge  : & quvne  heure  deuant 
jour  nous  ferions  en  la  mefme  plaine 
qu'eftions  le  iour  deuant , pour  mar- 
cher droidt  où  les  ennemis  feraient 
rencontrez  , ce  qui  fuft  faidl , remon» 
ftrant  cependant  aux  Capitaines  & 
fbldats  , que  le  payement  fe  feroit 
mal  à propos  à la  telle  de  l'ennemy  5 
& qtfil  falloir  attendre.  Ce  fut  vne  J^ufepom* 
ruze  pour  a mu  fer  ceux  qui  deman-J^^L^ 
doient  de  l'argent*  Et  pource  que  le  oui  de - 
iour  deuant  nous  les  auions  laiftez  en 
la  plaine  , qui  eft  entre  Serizolles  & 
Sommeriue  * monfieur  d'Anguyen  ne 
fçauoit  bonnement  , s'ils  eftoient  à 
Sommeriue  ou  à Serizolles  * combien 
que  le  capitaine  de  Sommeriue  luy 
auoit  mandé  , que  le  camp  vouloir 
loger  là.  Le  Seigneur  Francisco  Ber- 
nardin en  noya  trois  de  les  c heu  aux 
légers  vers  lediél  Serizolles  , & allè- 
rent fi  près  > qu'ils  defeouu rirent  le 
camp  qui  eftoic  en  armes  , les  ta- 
bou ri  ns  commençoient  à fonner.  Ce 
qui  les  auoit  fait  retourner  à Serizol- 
les j c’eftoit  pour  attendre  les  Efpa- 
gnols  , qui  eftoient  allez  au  deuant 
des  deux  canons  , comme  défia  i'ay 
efc  rie.  Moniteur  de  Termes  en  tourna 
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renuoyer  trois  ou  quatrè  des  fîeng 
auffi  , &c  cependant  nous  marchions 
par  defîbus  tirant  à Sommeriue  : &c 
quand  les  chenaux  légers  furent  reve- 
nus , & portèrent  les  mefmes  nou- 
uelles  , nous  tournafmes  à main  gau- 
che 5 & montafmes  fur  la  plaine,  où 
eftoit  toute  Farmée  , nous  fi  fui  es  alte» 
Et  là  monfîeur  d’Anguyen  , &:  mon- 
inc  con-  lieur  de  Tais  me  baillèrent  a Conduire 
dUnebu^e'  toute  EarcJ uebuzerie.  le  le  remerciay 
ne.  9 tres-humblement  de  Fhonneur  qu  i! 
me  fai  (bit,  & que  Fefperois  auec  Faide 
de  Dieu  m’en  acqurter  fi  bien  , qu’il 
auroit  occafion  d’en  demeurer  con- 
tent-: be  autant  en  fis-ie  à monfîeur 
de  Tais  , qui  eftoit  mon  Colonnel  r 
lequel  vint  commander  aux  Capitai- 
nes & Lieutenans  , que  ie  voudrais 
prendre  qu’ils  m5e uffe n t à obeïr  , con> 
me  à luy  mefmes.  Or  ie  prins  quatre 
Ueutenans  , qui  furent  le  Breuil , que 
Fay  cy  deuant  nommé  , le  Guifquet  , 
le  capitaine  Lienard  , &c  le  capitaine 
Fauas  , qui  eftoit  le  mien.  Aufquels 
Fanas  & Lienard  ie  baillay  le  eofté  de 
main  droiéte  , & moy  auec  les  autres 
deux  allay  à la  gauche  tirant  à la  mai- 
fonnette  , qui  fut  tant  combattue  , &£ 
fut  ordonné  que  les  Suiffes  & nous 

combattrions 
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combattrions  enfemble  à Fanant  gar- 
de , que  monfieur  de  Botieres  com- 
mandoit  3 lequel  peu  auant  le  bruit  de 
la  bataille  auoit  efté  r’appellé  de  fa 
maifbn.  La  bataille  deuoit  eftre  con- 
duite par  monfieur  d’Anguien  , ayant  Crdr? 
fous  fa  cornette  les  ieunes  Seigneurs  PG 
venus  de  la  Cour.  En  Farrieregarde  ^ ée 
commandoit  monfieur  Oampierre  5 fj  fIes 
ou  efloient  quatre  mille  Gruyens  , de  An.u 
trois  mil  Italiens  , conduits  par  les 1 544* 
Sieurs  du  Or  os  de  des  Gros  5 enfernble 
tous  les  guidons  de  archers  des  com- 
pagnies. Or  il  y auoit  vn  coutau  en 
pendant  du  collé  de  Serizolîes  ôc  de 
Sommeriue.  C’efloit  vn  taillis  non 
gueres  efpois.  Les  premiers  des  enne- 
mis que  nous  vifmes  entrer  en  la  plaine 
venir  deuers  nous  , ce  furent  les  fèpt 
mil  Italiens  , que  le  Prince  de  Salerne 
conduifoit  , de  à leur  cofté  trois  cens 
lanciers  commandez  par  Rodolphe  Ba- 
glion  ? qui  eftoient  au  Ouc  de  Flo- 
rence : Fefcarmouche  commença  par 
ce  coutau  , de  dans  le  pendant  les 
ennemis  auoient  faiél  alte  vis  à vis  de 
nous  ; de  comme  celle  e fc  a r mouche 
fut  attaquée  , ie  baiilay  vne  trouppe 
au  capitaine  Brueil  , qui  eftoit  celle 
du  plus  près  de  moy  5 de  au  capitaine 
Tome  /.  B b 
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Gafquet  la  dernière  , à deux  cens  pas 
les  vues  des  autres  , & de  la  mienne 
le  baillay  quarante  ou  cinquante  ar~ 
quebuziers  a vn  mien  fergent  nommé 
Ârnaut  de  Sainéfc- clair  , homme  vail- 
lant & qui  fçauoit  bien  prendre  fon 
party  , & ie  les  fbuftenois.  Eftant  à la 
mai  fon  ie  defcouuris  trois  ou  quatre 
trouppes  d^arquebuziers  Efpagnols  , 
qui  venoient  la  tefte  baiflee  pour  gai- 
gnerla  mai  ion  nette  : & les  capitaines 
Fauas  & Lienard  combattoyent  les 
Italiens  , au  valon  à main  droiéte, 
JJc fea r mon che  commença  de  tous  les 
deux  coftez  , & par  fois  me  rame- 
noyent  iufques  à la  mai  fon  0 autrefois 
ie  les  ramenoi s à eux  iufques  à leur 
trou pp e : car  il  s’en  eftoit  méfié  vn 
autre  auec  la  première  : & fembloit 
que  nous  ioüiffions  aux  barres.  A la 
fin  ie  fus  contraint  faire  marcher  le 
capitaine  Brueil  à moy  : carie  voyois 
toutes  les  trouppes  aflemblées  auec 
vue  trouppe  de  cauallerie  à leur  cofté. 
le  n’auois  pas  vn  homme  de  cheual 
auec  moy  : toutesfois  i’auois  aduerty 
monfieur  d’Anguyen  , que  leur  caual- 
lerie eftoit  auec  leur  arquebuzerie  9 
qui  venoit  à moy.  Rafte  , que  per- 
fonae  ne  vint  de  long-tems  : de  façon 
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que  le  fus  contraint  quitter  la  maifon, 
non  fans  grand  combat  , c]ui  dura  long 
temps.  le  renuoyai  le  capitaine  B ru  cil 
à fbn  me  fine  lieu.  L/e  (car  mouche 
dura  de  trois  à quatre  heures  fans  iarnais 
ccfïer.  Iarnais  on  ne  vid  mieux  faire. 
M.  d’Ahguyen  nVenuoya  M*  d*  Au  film, 
me  commandant  que  ie  regagnafle  la 
maifon  , qui  ne  me  faifbit  auantage  nî 
defauantage.  le  lui  rel pondis  , allez 
dire  à M.  d'Anguyen  qu'il  m'enuoye 
delà  cauallerie  pour  combattre  ccfte 
cauaîlerie  , qui  effc  a codé  de  leurs  ar- 
quebuziers  , laquelle  il  voyoit  anflî 
bien  que  moy  5 car  ie  ne  fuis  pas  pour 
combattre  cauallerie  &c  infanterie  en- 


femble  en  campagne  raze.  Alors  il  me  _ 

d.  ~ n rV  ° • t Contenu 

ict  , il  me  fume , que  ie  le  vous  a y c don  d?t 
dit  : & tourne  en  arriéré  & le  va  dire^r  fe 
a moniteur  d Anguyen  , lequel  de- 
rechef m’enuoya  mon  fieu  r de  Mo- 
neins  pour  me  dire  qu'en  vue  forte  ou 


autre  il  vouloir  que  la  regagnafïè  3 
auec  lequel  il  vint  le  Seigneur  Cabry 
frere  du  Seigneur  Mauré  , menant 
fbixante  cheuaux  tous  lanciers  , 


Monfieur  de  JMoneins  qui  en  pouuoit 
auoir  enuiron  vingt  cinq  , ne  faifitnt 
encores  que  commencer  à d reflet  fa 
compagnie.  le  lui  refpondis  tout  de 

B b i] 
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me  (me  qu  a moniiem  u > 

nue  ie  ne  voulois  point  eftie  caule  de 
A perce  de  la  bataille  , mais  que  s ils 
vouloient  aller  combatte  celle  canal  e- 
rie  qui  eftoit  au  code  de  leurs  ai  que 
buziâs  , que  ie  regagnerais  bien  la 

mai  (on.  Alors  ils  me  refponduent  , 

Xp  ci  u ils  eftoient 

que  îauois  îaiion  , oç  q , - 

tous  prefts  , & incontinent  le  mande 
au  capitaine  Brueil  , qu  il  vint  a moy , 
& au  capitaine  Gafquet  qu  il  le  mit  en 
là  place  , & incontinent  le  capitaine 
Brueil  fe  mit  à main  droite,  la  caua  e* 
rie  au  milieu  : Sc  marchalmes  le  tio 
droiél  à eux  , car  nousn  eftions  pas  a 
-trois  cens  pas  les  uns  des  autres.  Pont 
cela  l’efcarmouche  ne  cefifoit  ïamais  : 
& comme  nous  aprochafmes  de  cent 
ou  lix  vingts  pas  , nous  commençâmes 
à tirer  : & leur  cauallerie  tourna  le 
dos  , & leur  infanterie  aufli  : & vis 
tfous  leurs  lanciers  tout  à vn  coup  tour- 
ner le  dos  fe  retirans  dans  leurs  troup- 
pes.  Incontinent  moniteur  de  Moneins 


pCS.  intUULUJUuc  — p > 

Route  & le  Seigneur  Cabry  s’en  allèrent  a 
fip,ir  ri*  Anp'iiven  pour  lu  y dire  cc 


maux . 


&C  le  àcigneui  y o ~ 

monfieur  d’Anguyen  pour  luy  dire  ce 
qu’ils  auoyent  veu  de  leur  caualiene  , 
& que  s’il  ne  m’amenoit  de  la  cauat- 
lerie  pour  me  faire  elpaule  , ie  ne  pou 
u ois  faillir  d’ellre  rompu,  le  renuoyc 


S 
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les  capitaines  Brtieil  6c  Gafquet  en 
leurs  lieux.  Il  y auoit  vn  petit  marets 
auprès  de  Serizolles  , 6c  vn  grand  cne- 
min  creux  , qui  empefehoit  , qu'ils  ne 
pouuoient  palier  , pour  venir  à nous 
en  bataille.  Or  le  marquis  de  Gnaft 
auoit  fait  palfer  fix  pièces  d’artillerie  a 
lefquelles  délia  eftoient  bien  auant 
deçà  le  marets  , & comme  il  vïft  fes 
gens  repou  fiez  3 il  eu  il  crainte  que  tout 
le  camp  fuiuit  3 Sc  qu’il  perdit  ion  ai** 
tillerie.  Il  fift  palfer  promptement  les 
Allemansce  marets  6>c  chemin  creux  : 
&c  comme  il  fut  en  la  plaine  3 ils  fe 
remirent  en  bataille  , car  ils  n auoienc 
feeu  palier  qu’en  defordre:  6c  cepen- 
dant la  cauallerie  6c  arquebuzerie  Es- 
pagnole vindrent  à moy  , comme  au- 
parauant  , 6c  n’àyant  point  de^  cavtal- 
icrie  auec  moy  ie  fus  contraint  leur 
quitter  la  place  , 6c  me  retiray  d’où 
i’eitois  party.  Or  ie  defcouuris  leurs 
Aile  imns  6c  leur  artillerie  : 6c  en 
mefme  temps  que  ie  me  re  ci  roi  s 3 
monfieur  de  Termes  &c  le  Seigneur 
Francifco  Bernardin  le  vindrent  mettre 
à main  droite  de  no  lire  bataillon  &£ 
fur  le  bord  du  concau  , qui  eiloient 
fort  à i’eilroidb  6c  vis  à vis  du  ba^aiî Ion 
des  Italiens  , car  leurs  lanciers  eftoient 

B b iij 
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vis  à vis  de  nos  picquiers  : Monfienr 
de  Botieres  auec  fà  compagnie  , & 
celle  de  mon  fleur  le  Comte  de  Tande 
à main  gauche  de  noftre  bataille  : les 
Stiifïes  eftoient  enuiron  foixante  ou 
quatre  vingts  pas  au  derrière  de  nous 
& vn  peu  à collé.  Or  noftre  arqucbu- 
zerre  , que  les  capitaines  Fauas  , & 
Lienard  condui (oient , auctrnesfois  ils 
xepo u dolent  les  ennemis  iufqnes  à 
leur  bataille  5 autresfois  les  ennemis 
les  repouftoient  auffi  près  la  noftre.  le 
fcay  bien  qu’il  me  falloir  courir  dc~ 
(armer  noftre  bataillon  d’arquebn- 
zi  ers  du  codé  de  monfienr  de  Bo- 
tiércs  qui  fai 'oient  le  flanc  , & leur 
bailler  pour  faire  la  cargue  , ce  qu’ils 
firent  : & d’vne  grande  furie  les  re- 
poufferenc  iufqnes  auprès  de  leur  ba- 
taille & fut  bon  befoing  , car  leur  ar- 
quebuzerie  auoit  prefque  gaigné  le 
flanc  de  noftre  cauaîîerie.  le  cours  là  ? 
ou  ils  eftoient  , & commençafmes 
vne  furie u fe  efcarmouche  , grande  & 
forte  : car  toutes  les  trois  trouppes 
miennes  nous  meflafmes  , ce  qui  dura 
vne  gran d’heure. 

Or  les  ennemis  auoient  mis  leurs 
pièces  d’artillerie  au  cofté  de  la  mai- 
ion  net  te  ? qui  tiroir  en.  butte  dedans 
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«oftre  bataille.  Moniteur  de  Maillÿ 
s’auança  auecques  la  noftre  5 &£  le  mi  il; 
auprès"  de  nous  * ôc  commença  a ti- 
rer à eux  vers  la  maifonnette  : car  il 
ne  pouuoit  la  ou  nous  tenions  1 eCcar— 
mouche  , fans  tuer  des  no  Aires  , 
regardant  deuers  noftre  bataille  , le  vis 
moniteur  de  "Tais  qui  cqmmençoit  a 
marcher  les  piques  baillées  droit  aux 
Italiens.  le  courus  à luy  , &C  luy  dis  * 
où  voulez-vous  aller  , IVlonlîeur  y où 
voulez  vous  aller  ? Vous  allez  perare 
la  bataille  t car  voicy  les  Alîemans  qui 
vous  viennent  combattre  : & vous 
prendront  par  flanc.  Les  capitaines 
eftoient  caufe  de  cela  , lesquels  luy 
crioient  menez  nous  aù  combat.  Mon- 
iteur , il  nous  vaut  mieux  mourir  main 
à main  , que  d’eftre  tuez  à coups  d’ar- 
tillerie. 

C’eft  ce  qui  eftonne  le  plus  , & bien 
fouuent  faiéfc  plus  de  peur  que  de  mal  * de  peur 
mais  fi  eft  ce  qu’il  me  creuft  , & les  /£'ud* 
priay  mettre  tous  le  genoüil  à terre  * 

leurs  pteques  bas  : car  ie  voyoïs  les 
Suifles  de  rriere  couchez  tout  de  leur 
long  , qui  ne  paroiffoient  rien  : & de 
là  ie  m’en  cours  à l’arquebuzerie.  Or 
commençoient  delta  leurs  arquebu- 
siers fe  retirer  derrière  la  maifon  5 ô£ 

B b iii> 
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comme  ie  voulois  marcher  droit  à 
eux  , ie  defcouuris  le  front  de  la  ba- 
taille des  Allemans  , & fondai n ie  dis 
aux  capitaines  Brueil  & Gafquet  qu’ils 
fè  retiraient  peu  à peu  vers  l’artillerie. 
Et  faîloit  faire  place  aux  picquicrs 
pour  venir  aux  mains.  Et  m’en  cours 
à noftre  bataille  , & à mon  arriuée 
leurs  dis. 

Pr&poj  O mes  compagnons  , combattons 
JeAilZ  bien  3 que  fi  nous  gaignons  la  bataille  , 
lue  aux  nous  nous  pouuons  faire  eftimer  plus 
fêlais.  qlie  jamais  les  noftres  n’ont  fai  (fi:  : Car 
il  ne  fe  trouuera  aux  hiftoires  5 que  les 
Gaulois  ayent  iamais  combattu  les 
Germains  picque  à picque  5 qu’ils 
n’a  yen  t efté  deffaiefis  a & pour  nous 
marquer  de  cefte  honorable  marque  9 
que  de  valoir  plus  que  nos  prede- 
ceileurs  n’ont  valu  3 cela  nous  doit 
donner  double  courage  de  fe  battre 
Cecy  efi  pour  vaincre  5 & faire  cognoiftre  à 

pardon - V 

nahu  â ennemis  ce  que  nous  valons.  Sou- 
%uer’  uenez-vous  3 compagnons  . de  ce  que 
-ver/e' aux  le  Roy  nous  a mande  3 & la  gloire 
hijioires.  que  ce  nous  (èra  de  nous  prefenter  à 

luy  apres  la  vififioire.  Or  monfieur  3 
dis-ïe  à monfieur  de  Tais  3 il  eft  temps 
de  fe  leuer/omme  il  fit  promptement, 
le  commencay  à crier  haut  5 Mes 
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compagnons  , peu t-eftre  qu’il  n’y  a 
icy  gueres  de  gens  qui  fe  foient  trou- 
uez  en  bataille-  Si  nous  prenons  a ^jHis 
picqueau  bout  du  derrière  , & nous 
combattons  du  long  de  la  picque  j fur  u 
nous  Tommes  deffaias  : car  l’Allemand  combat, 
cil  plus  dextre  que  nous  en  celle  ma- 
nière- Mais  il  faut  prendre  les  picques 
à demy  , comme  fait  le  Suiffe  , 
baiffèr  la  telle  pour  enferrer  & pouffer 
en  auant  , & vous  le  verrez  bien 
eftonné.  Alors  moniteur  de  Tais  me 
crioit , que  ie  courufle  au  long^  de  la 
bataille  leur  faire  prendre  les  pîcques 
de  celle  forte  , ce  que  ie  fis.  bes  A Le— 
nians  marchoient  grand  pas  droi£t  a 
nous,  le  m*en  courus  deuant  la  ba- 
taille , &c  mis  pied  à terre  , car  i’auois 
laifle  vn  mien  lacquay  toufiours  de- 
uant le  bataillon  auec  ma  picque.  Et 
comme  moniteur  de  Tais  , Sc  les  capi* 
taines  me  virent  defeendu  5 tous 
crièrent  à vne  fois  , Remontez  capi- 
taine Montluc  , remontez  , & vous 
nous  conduirez  au  combat.  Alors  ie 
leur  relpondis  , Que  ii  i auois  a mourir 
ce  iour  là  , ie  ne  pouuois  mourir  en 
vn  plus  honorable  lieu  qu’auec  eux  , la 
picqoe  au  poing,  le  criay  au  capitaine 
ia  Burte  Sergent  Maior  5 qu’il  courait 
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toufioursau  tour  du  bataillon  3 quand 
nous  nous  enferrerions  ^ 8c  qu’il  criaft 
luy  & les  fergens  derrière  8c  par  les 
codez  5 Pouffez  fbldats  , pouffez  : afin 
de  nous  pouffer  les  vns  les  autres  , 8c 
ainfî  vinfmes  au  combat,  L’Allemand 
venoit^à  nous  grand  pas  8c  trot  , de 
forte  que  leur  bataille  eftoit  fi  grande  , 
qu’il  ne  fc  pouuoient  fuiure  : 8c  y 
voyons  de  grandes  feneftres  8c  des 
enfeignes  bien  derrière.  Et  tout  à coup 
nous  nous  enferraffnes  au  moins  vne 
bonne  partie  : car  tant  de  leur  cofté  , 
que  du  noftre  * tous  les  premiers  rangs* 
foit  du  choc  ou  des  coups  furent  por- 
Gt*nde  tez  par  terre.  11  n’eft  pas  poffible  pour 
dcs  gens  pied  , de  veoir  vne  plus 
charge,  grande  furie.  Le  fécond  rang  8c  le 
tiers  furent  caufe  de  noftre  gain  : car 
les  derniers  les  poufloient  tant  qu’ils 
furent  fur  les  leurs.  Et  comme  noftre 
bataille  pouflbit  toufiours  les  enne- 
mis fe  renuerfoient.  le  ne  fus  iamais  fi 
habile  8c  fi  difpoft  3 8c  me  fuft  bon 
befoin  : car  ie  donnay  plus  de  trois  fois 
du  genoüil  à terre.  Les  Suiffes  furent 
fins  & accors  : car  iniques  à ce  qu’ils 
nous  virent  de  la  longueur  de  dix  ou 
douze  picques  , il  ne  fc  leuerent  point  ; 
&c  apres  coururent  furieux  comme 
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fangîiers  5 & donnèrent  par  flanc  2 
Monfieur  de  Botieres  par  le  quanton  2 
Mon  fleur  de  Termes,  & le  Seigneur 
Francifco  donnèrent  à Rodolphe  Ba~ 
gîion  en  me  fine  temps  , & le  renu  cr- 
ic rent  : fa  cauallerie  fe  mift  en  routte* 

Les  Italiens  qui  virent  leur  cauallerie 
rompue  , &£  les  Lanfquenets  & Aile- 
mans  renuerfez  & en  routte  , com- 
mencèrent à prendre  la  defcente  du 
vallon  , & gaigner  tant  qu’ils  peu  rent 
droia  au  bois.  Monfieur  de  Termes 
euft  fon  cheual  tué  au  choc  5 lequel  mes  près  * 
par  fortune  fe  trouua  par  terre  engagé 
bien  auant  , de  forte  que  les  Italiens  le 
prindrent  6c  remmenèrent  , auili 
n’a uoit-il  gueres  bonnes  ïambes. 

Il  faut  notter  que  le  Marquis  de 
Guall:  auoit  fait  vn  bataillon  de  cinq 
mille  picquiers  , qui  eftoient  deux 
mille  Efpagnols  , &£  trois  mille  Aile-  , 
mans  , eftant  ceux-là  que  je  Comte 
Laudron  auoit  mené  en  Efpagne  du 
nombre  de  flx  mille  , où  ils  auoient 
demeuré  dix  ans  ou  plus  n ayant 
guieres  quTls  eftoient  reuenus  , &£  qui 
parloient  auftî  bon  Efpagnol  3 que 
Efpagnols  naturels.  11  auoit  fait  ce 
bataillon  pour  abattre  les  Gafcons  : 
car  il  difoit  3 qu’il  craignoit  plus  noflre 
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bataillon  , que  pas  vtl  des  autres.  Et 
auoit  opinion  que  ces  Allemans  , qui 
eftoient  tous  hommes  d’eflitte  deffe- 
te  Mar~  roient  nos  Sniflcs.  Et  mift  a la  telle  de 
qnisde  çefte  bataille  trois  cens  arquebuzieis 
^feulement,  comme  enfans  perdus  , 
lefquels  il  auoit  referiies  pour  ccit 
effedl  , de  tout  le  refte  tint  TEfcar- 
mouche.  Et  comme  il  fut  auprès  de 
la  mâifonnette  du  codé  des  Allemans 
il  voit  les  Gruyens  qui  eftoient  tous 
armez  à blanc,  il  penfa  que  cefuflenc 
les  Gafcons  , de  leur  didf  , Herman  os , 
hermanos  , a qui  eftant  lous  Gafiones  , 
fanaes  à ellos , Ils  ne  furent  iamais  à 
deux  cens  pas  de  luy  , qu'il  apper- 
çeuft  noftre  bataille,  qui  fe  leuoit , 
de  cogne uft  fon  erreur  : mais  il  n'y 
pouuoit  plus  remedier,  nous  portions 
tous  armes  noires.  Cefte  bataille  de 
cinq  mil  picques  s3en  alla  le  grand  pas 
Erreur  de  droit  aux  Gruyens.  11  faîloit  qu'ils 
d*°AngZ  paflaffent  à cofté  de  moniteur  d’An- 
?**•  guyen  , lequel  Seigneur  fuft  mal  con- 
feillé  : car  il  donna  auec  la  gendarme” 
rie  tout  au  trauers  du  bataillon  , les 
ïes  autres  par  flanc.  Et  là  fuft  tué  de  bleifé 
fïAjjïer , beaucoup  de  gens  de  bien  de  des  prin- 
thethon~c ip^ux  , comme  moniteur  d*  Allier  , le 
mtw\.  Sieur  de  la  Rochechouard,  ôcplufieurs 
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autres  , & encore  plus  à la  fécondé 
recharge.  Il  y en  eut  qui  pafferent  & 
repafferent  au  trauers  , mais  toufiours 
il  fe  r’allioient  , & vindrcnt  en  celle 
maniéré  aux  Gruyens , qui  lurent  bien 
toft  rentreriez  lans  tirer  vn  Icul  coup 
de  picque.  Et  là  moururent  tous  leurs 
capitaines  & Lieiicenans , qui  cftoicnt 
au  premier  rang,  & tinrent  droit!  a 
moniteur  des  Cros.  Mais  ce  bataillon 
d’Efpagnols , & d’AUemans  fuyuoient 
toufiours  au  grand  trot  leur  victoire  , Le  fUHr 
& renuerferent  ledit  Sieur  des  Cros  : 

là  y mouruft  5 tous  les  capitaines. 

M.  d’Anguyen  ne  le  peut  (ecourir  ^ 
pour  ce  que  prefque  tous  les  cheuaux  ele  d'Anga- 
Ta  cauallerie  à ces  deux  furieules,  mais 
trop  inçonliderées  charges  , eftoient 
bleftez  , s'eaalloient  le  pas  par  la 
campagne  à code  des  ennemis.  11 
eftoit  au  defefpoir  , maudiffant  i heure 
que  iamais  il  auoit  efté  né  voyant  la 
fuite  de  les  gens  de  pied,ôe  qu  a peine 
luy  reftoit  ü centcheuaux  pour  foufte- 
nir  le  choc.  M.  de  Pignan  de  Mon- 
pellier  (qui  elloitàluy  ) me  dift  que 
deux  fois  il  fe  donna  de  la  pointe  de 
Fefpée  dans  fon  gorgerin  , fe  voulant  ' 
offenfer  loi  melmes.  Et  me  dift  au 
retour  , qu  il  s eftoit  veu  en  tel  eftat 
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lors , qu'il  eu  fl:  voulu  quon  luy  eu  fl: 
donné  de  l’efpée  dans  la  gorge.  Les 
Romains  pouuoient  cela  , mais  non 
pas  les  Chreftiens.  Chacun  en  difoit 
lors  fa  râtelée.  Nous  eftions  à la  paille 
iniques  au  menton  , & auiTi  ai  Tes  que 
nos  ennemis  marris.  Retournons  aux 
coups  : car  il  y en  au  oit  à donner  & à 
tMcté  prenc]re.  La  îafeheté  des  Gruyens  luy 
yens.  porta  beaucoup  de  perte  de  ce  coite, 
le  ne  vis  iamais  de  plus  grands  grues 
que  ces  gens  là , indignes  de  porter 
armes  , s'il  ne  f è font  rendus  plus  cou- 
rageux. Ils  font  voifms  des  Suilfes  » 
mais  il  n'y  a non  plus  de  comparai- 
fan,  que  a'vn  afne  à un  chenal  d'El- 
pagne.  Ce  n'eft  pas  tout  d'auoir  des 
hommes  en  compte , il  faut  auoir  du 
boncreu,  car  cent  en  val  lent  mille. 
Vn  braue  & vaillant  capitaine  auec 
mille  hommes  , dont  il  s'alfeure  , 
paflera  fur  le  ventre  à quatre  mille. 
le  Tout  ainlî  comme  monfieur  d’An- 

Vuafi*  SuYen  v°yoit  niaflàcrer  fes  gens  fans 
rompu . les  pouuoir  fecourir  , le  Marquis  de 
Guaft  voyoit  faire  le  mefmes  aux 
liens  par  vne  pareille  fortune.  Voyez 
comme  elle  fe  mocquoit  de  ces  deux 
chefs  d'armée.  Car  comme  il  vid  Ro- 
dolphe Bagîion  renuerfé  <k  fes  Al  le- 
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fflins  pareillement , il  print  fa  caual- 
îcrie  & fe  retira  deuers  Aft  , monfieur 
de  fainâ  lulien  , qui  feruoit  de  maiftre 
de  camp  & de  Colonel  des  Suifles > fe 
trouua  à chenal , & à la  vérité  dire , 
il  eftoit  foible  de  fa  perfonne  , n’ayant 
pas  grand’force  de  porter  grand  far- 
deau d’armes  à pied  : il  vift  renuerfer 
leur  bataille  de  l’vn  cofté  , 6c  la  noftre 
de  l’autre.  Et  auant  qu’aller  à mon- 
fleur  d’Anguyen  , il  nous  vid  Snifles  6c 
Gafcons  dans  ces  cinq  mille  Allemans 
6c  Efpagnols  tuans  à toutes  mains.  Et  Honfuw 
alors  il  tourna  en  arriéré  , 6c  trouua  d*Angu~ 
monfieur  d’Anguyen  près  du  bois  tirant  ytZ,pen> 
â Carmagnolle  aflez  mal  accoi'iipa-f^f, 

f /a  — /r  L*  & & Æt  ctill& 

gne  : 6c  luy  cria  5 Moniteur  , Mon- 
fleur , faiéles  tourner  vifage  : car  la 
bataille  eft  gagnée  : le  Marquis  de 
Guaft  eft  en  route  , 6c  tous  fes  Ita- 
liens & les  Allemans  en  pièces.  Or 
défia  ce  bataillon  d’Allemans  6c  d’Efi 
pagnols  auoient  faidl  alte , fe  tenans 
pour  perdus  , quand  iis  virent  , 
qu’homme  de  pied  ni  de  chenal  n@ 
venoit  à eux  : 6c  cogneurent  bien 
qu’ils  auoient  perdu  la  bataille  5 6c 
commencèrent  à prendre  à main 
droiétàla  Montagne  5 d’où  ilseftoient 
partis  le  iour  deuant.  le  penfois  eftrç  le 
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Jfu^e  c/h pîus  fin  capitaine  delà  troupe  3 d'auoir 
inuenté  de  mettre  vn  rang  d’arquebu- 
ziers  entre  le  premier  & le  fécond 
rang  , pour  tuer  les  capitaines  du 
premier.  Et  auois  diét  a monfieur  de 
Tais  trois  ou  quatre  iours  aupara- 
uant , que  pluftoft  que  pas  vn  des 
noftres  mouruft  , ieferois  mourir  tous 


leurs  capitaines  du  premier  rang.  Et  ne 
luy  voulus  dire  le  fecret  , iufques  à ce 
qu  il  m’euft  baillé  à conduire  l’arque- 
buzerie  , &c  alors  il  appela  la  Burthe 
Sergent  Maior,  Sc  luy  dift>qu’inconti- 
nent  fift  eleébon  des  arquebuziers  , & 
qu’il  les  y mift , & à la  vérité  ie  ne 
1 auois  iamais  veu  ny  ouy  dire.,  & 
penfois  eftre  le  premier  qui  l’euft  in- 
u en  té  : mais  nous  trouuafmes  qu’ils 
auoient  efté  auffi  accors  que  nous  , 


car  ils  y en  auoient  mis  comme  nous. 
Lefquels  iamais  ne  tirèrent  , comme 
ne  firent  les  noftres  , que  ne  fuftions  de 
la  longeur  des  picques.  Là  fe  fift  vne 
grande  tuerie.  Il  n’y  auoit  coup  , qui 
ne  portaft. 

Or  monfieur  d’Anguien  ayant  en- 
tendu le  gain  de  la  bataille  qu’il  tenoit 
pour  perdue  , apres  la  route  de  ceux 
de  ion  cofté  3 & de  ces  lafehes  Gru- 


yens,  car  pour  ies  affeurer  ^ il  s’eftoit 


mis 
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mis  près  d’eux  , le  mi  il  à la  queue  de 
ces  Allemans  &c  Efpagnols.  Cepen-  t rompt* 
dant  pluficurs  de  ceux  qui  auoient  rlesenJ* 
prins  l’efFroy  fe  r allièrent  près  de  luy. 0 
Tel  faifoit  bien  l’emprelïe  3 qui  n’a 
^ueres  fuyoit  : tel  auoit  rompu  la  bride 
a fon  cheual  , pour  en  ietter  la  faute 
fur  luy.  Peu  auanr  la  bataille  par  bonne 
fortune  il  auoit  mandé  à Sauillan  cher- 
cher trois  compagnies  d’italiens  fort 
bonnes  pour  fe  trouuer  à la  méfiée , 
lefquelles  eftans  à Records  ouyrent 
l’artillerie  3 & cogneurent  que  la  ba- 
taille fe  donnoit.  Ce  qui  fuft  eau  fe  , Monfuur 
qu’ils  prindrent  tous  les  arqnebuzieps  gK:el' 
qu’ils  purent  à cheual  ? & vindrent 
touliours  courans  11  a propos  , qu  iis  /*. 
trouuerent  mon  fieu  r d’Anguien  qui 
fiiynoit  les  ennemis , n’ayant  vn  feul 
arquebuzier  auec  luy  , lef quels  met- 
tant pied  à terre  , fe  mirent  fur  leur 
queue  , de  lecliél  Seigneur  d’Anguien 
auec  la  cauallerie  , tantoft  aux  codez  , 
tantoft  à la  tede  pondant  la  viéfoire, 

11  nous  enuoya  vn  homme  de  cheual 
en  diligence  : afin  que  tournidions  à 
luy  , car  il  falloit  encores  combattre. 

Et  nous  trouua  le  meflager  à la  Chap- 
pelle  près  la  porte  de  Serizoiles , ayant  \a 
acneue  de  tuer  auec  vue  telle  hmc  5 
Tome  I.  Ce 
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qu’il  n’y  demeura  vn  feul  homme  en 
vie  , qu’vu  Colonel  nommé  Ahprand 
de  Mandruce , frere  du  Cardinal  de 
Trente  , qui  demeura  dans  les  morts 
ayant  fept  ou  huitt  playes-  Caubois 
cheual  leger  de  moniteur  de  Termes 
reuenant  à tra tiers  des  morts  le  vid  , 
qui  eltoit  encores  en  vie  , mais  tout 
nud  : lequel  parla  a luy  , & le  ni 
porter  à Carmagnolle  pour  racheptei 
mon  heur  de  Termes  s’il  eftoit  en  vie  , 
comme  il  fuft  faiâ.  Les  Suifl'es  en 
tuant  & ruant  leurs  grandes  coûte!- 
lent  de  ce  jacj.es  crioient  touliours  Montdeui  * 
fit°ÀleHr  Montdeui  5 là  où  on  leur  auoit  faict 
Montde-  mallUaife  guerre.  Bref  , tout,  ce  qui 
fift  telle  fuft  tué  de  noftrecofté.. 

Apres  auoir  entendu  ce  que  mon* 
fieur  dAnguien  nous  mandoit  , in- 
continent la  bataille  des  Suides  & la 
noilre  tourna  deuers  luy  : re  ne  vis  la- 
mais  deux;  bataillons  fi  toft  re  fai  fis. 
car  de  nous  mefrnes  nous  nous  mifmes 
en  bataille  en  cheminant  5 & allions. 
Jvtredé-  tou  fi  ours  ioints  code  à code.  Les  en- 
nemis  qui  s’en  alloient  le  grand  pas. 
riaux,  nrant  tou fi o ors  arquebuzades  , cL 
faifant  tenir  nodre  cauallerie  au  large  3 
nous  commencerait  à defcôuurir.  Ht 
comme  ils  virent  que  nous  leur  edi  on  s 
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à quatre  ou  cinq  cent  pas5ck  la  caualle- 
rie  fur  le  deuant  qui  les  vouloit  char- 
ger , ils  ietterent  les  picques,  f è iettans 
entre  les  mains  de  la  cauallerie.  Les 
vns  en  tuoient , les  autres  en  fau- 
uoient , y en  ayant  tel  qui  en  auoit 
plus  de  quinze  ou  vingt  autour  de  luy, 
les  fuyans  toujours  de  la  prefîe  pour 
crainte  de  nous  autres  , qui  voulions 
tout  c (gorger  : mais  fi  ne  fceurent-ils 
faire  fi  bien  , qusil  n'y  en  euft  plus  de 
I4  moitié  de  tuez  : car  tant  que  nos 
gens  en  pouuoient  trouuer  , autant  en 
eftoit  defpefché.  Or  veux*  ie  efcrire 
ce  que  ie  deuins. 

Monfieur  de  Valence  mon  frere 
m’auoit  ennoyé  de  Venife  vn  chenal 
Turc  , vn  des  plus  braues  coureurs 
que  ie  vis  iarnais.  l’a  vois  vne  opinion  ,, 
laquelle  tout  le  monde  ne  m’euil  fçeti 
ofter  , c'eft  que  nous  dénions  gaigner 
la  bataille.  Et  baillant  mondit  cheuat 
à vn  feruiteur  que  i’auois  , vieux  (ol- 
dat  5 auquel  ie  me  fiois  beaucoup  , lu  y 
dis  qu’il  fe  tint  toufiours  derrière  le 
bataillon  de  nos  picquiers  , &:  que  (i 
Dieu  me  fai  foi  t la  grâce  que  i efchap- 
paffe  de  refcarmouche  , ie  mettrais  ?*»***]** 

1 . « v 3 du  (teur 

pied  a terre  pour  combattre  auec  nos  de  M*nt~ 
picquiers , ÔC  s’il  voyoit  quand  nousd**- 

Ce  ij; 
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viendrions  aux  mains  3 que  noftre  ba- 
taille fuft  renuerfée  , qu'il  fift  eftat  que 
i’eftois  mort , & qu’il  fe  fatruaft  fur  le 
cheual.  Et  au  contraire  s’il  voyoit  que 
nous  renuerfî (fions  la  bataille  des  en- 
nemis , qu'il  fuiuift  toufiours  , fans  fe 
me  fier  , à la  queue  de  noftre  batail- 
lon : 6c  comme  le  cognoiftrois  la  vic- 
toire ie  laiflerois  l’execution  : pour 
venir  à luy  prendre  mon  cheual , pour 
aller  apres  la  cauallerie  voir  fi  ie  pour- 
rois  prendre  quelque  bon  prifonnier. 
rauoi§mis  vue  folie  en  ma  tefte,  que 
ie  deuois  prendre  le  Marquis  de  Guaft, 
ou  mourir  . me  fiant  en  la  vit  elle  de 
mon  cheual , & m’îmaginois  d’en  tenir 
vue  bonne  rançon  ou  recompenfeviu 
Roy.  Comme  i eus  fiai  ni  vn  peu  la  vic- 
toire , ie  demeuray  derrière  ? penfanc 
t rouuer  mon  homme.  Audi  eftois*ie 
fi  las  de  frapper  & courir  , &C  encore 
de  crier  , que  ie  n’en  pou  u ois  plus. 
Deux  gros  mâtins  d’Allemans  me  Gui- 
dèrent aflommer  : m’eftant  deffaiâ:  de 
l’vn  3 l’autre  gaigna  au  pied  : mais  ce 
ne  fuft  gueres  loing.  Certes  ie  vis  là 
donner  de  beaux  coups.  le  cherche 
mon  pendart  de  valet  , mais  ce  fuft  en 
vain  , car  comme  leur  artillerie  droit 
à noftre  bataille , & donnoit  fou  tient 
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par  deflus  noftre  bataillon,  & alîoit 
donner  fur  le  derrière  , cela  fit  citer 
mon  homme  d’ou  ic  le  penlois  tiou- 
uer  , lequel  s’alla  mettre  dernere  les 
Suifles.  Et  voyant  le  defordre  des 
Gruyens  & Prouençeaux  , il  pcnla  que 
nous  e (lions  de  mefmes , qui  fuft  eau  le 
qu’il  s’enfuit  iufques  à Carmagnolle. 
Voila  comme  on  fe  trompe  au  choix 
qu’on  faîd  : car  ie  n’eufle  iamais  penfc 
qu’il  euft  eu  fi  toft  la  peur  aux  talons, 
le  trouuay  le  capitaine  Mons  n ayant 
qu’vn  feruiteur  , qui  auoit  mieux  fait 
que  le  mien  : car  il  luy  auoit  garde 
vue  petite  haquenée  , fur  laquelle  il 
hie  monta  en  croup pe  3 car  i’dlois  fort 
las , & allafmes  toufiours  voyant  tuer 
ces  Allemans.  Et  comme  nous  fu  fines 
mandez  de  monfieur  d’Anguien  mif- 
mes  pied  à terre  , allans  à pied  ini- 
ques à l’entiere  deffaide  des  Efpa- 
gnols  & Allemans  : foudain  ie  vis 
venir  mon  homme  , & luy  reprochay 
qu’il  s’en  eftoit  fuy  : il  me  refpondic 
qu’il  n’eftoit  pas  tout  feul  , ains  auoit 
efté  bien  accompagné  de  plus  grands 
que  luy  , & des  mieux  veftus , & que 
ce  qu’il  en  auoit  faid  eftoit  pour  leur 
tenir  compagnie.  Sa  plaifanterie  ap- 
paifa  nia  colere  : car  line  s’enfalluft 


Phiifanti 
refponce) | 
du  •valet 
du  Jîeur  J 
de  Mont* 
lue . 
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gueres  que  ie  ne  iouafîe  des  miennes* 
Nous  nous  ralliafmes  vingt  ou  vingt- 
cinq  cheuaux  de  moniteur  de  Termes* 
du  Seigneur  Francifco  Bernardin  , & 
du  fieur  Maure  , & allafmes  le  grand 
galop  apres  le  Marquis  de  Guaft  : 8c 
auec  nous  fe  mift  vn  gentil- homme  , 
duquel  ie  ne  fçay  le  nom  , eftant  toutes 
fois  de  ceux  qui  eftoient  venus  de  la 
Cour  en  pofte  pour  fe  trouuer  à la 
bataille.  Et  trouuafmes  deux  cheuaux 
légers  qui  emmenoient  prifonnier  ie 
Seigneur  Charles  de  Gonzague  : &: 
Fauoient  prins  à la  queue  de  leur 
trouppe  : qui  nous  donna  encore  plus 
de  courage  de  picquer  apres.  Et  com- 
me nous  defcouurifmes  la  trouppe  8c 
de  bien  près  , nous  vifmes  qu  ils 
s’eftoient  recognens  : 8c  s’eftoient  fer- 
rez s’en  allans  au  trot  les  lances  en 
main.  Lors  ie  dis  à ceux  qui  eftoient 
Mes  enne-  auec  nous  , Ces  gens  fe  font  recogneus, 
11  ne  feroit  pas  bon  donner  dedans 
imr  re~  8c  me  doubte  qu’en  penfant  prendre 
quelque  prifonnier  , ils  nous  pren- 
droient  à nous , comme  l’Anglois.  Et 
ainfi  nous  en  retournafmes  :&ay. opi- 
nion encore  que  fi  mon  poltron  de 
valet  ne  m’eu  fl:  failly  , i’euflê  prins 
quelque  homme  d authorité.  Et  eu 
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bous  en  retournant  ce  gentil-homme 
s ’accofta  de  moy  &£  me  di£t  : lelus  , 
capitaine  Montluc  ^ en  quel  peiil  a, 
cfté  cefte  bataille  d’eftre  perdue  ? moy 
qui  n’auois  veu  ny  ouy  dire  aucune 
chofedu  defordre,  & penfois  que  les 
derniers  que  nous  auions  deffai£ts 
eftoient  ceux  deCarignan  3 qui  ru  lient 
forcis  j pour  fo  trouuer  a la  bataille  , 
alors  ie  luy  refpondis , en  quelle  forte 
femmes  nous  entrez  en  aucun  péril  ? 
car  tout  auiourd’huy  nous  auons  eu 
la  victoire  entre  nos  mains.  le  voy 
bien  5 dit  il , que  vous  n’auez  pas  veu 
le  grand  delordre  qui  y a elle  , ôe  me 
conta  ce  qui  eftoit  aduenu  à la  ba- 
taille. Que  comme  ie  prie  à Dieu 
qu’il  m’aide  3 s’il  ni  euft  donne  deux 
coups  de  dague  3 ie  croy  > que  ie 
n’eu  fie  point  faigné.  Car  le  cœur  me 
ferra  , & fi  il  mal  d’ouyr  ces  nouuelKs  r 
& demeura  y plus  de  trois  nuidts  en 
cefte  peur  3 m’efueillant  fur  le  longe 

delà  perte.  ^ . 

Ain li  arriuafmes  au  camp  , ou  eftoit 
moniteur  d’Anguien.  le  courus  a luy  5 
& luy  dis  ces  mots  5 faifant  bondir 
mon  chenal  , Et  penfez  vous  , Mon- 
fieur 5 que  ie  ne  fois  auffi  bonhomme 
à chenal  qu’à  pied  î Alors  il  me  dit  „ 
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eftant  encores  tout  trifte  , Vous  ferex 
toufiours  bon  en  vne  forte  & en  autre. 
Moteur  II  & bai  (Ta  & me  fift  ceft  honneur  de 
d’Angu-  nVembraffer  , & me  fift  fur  1 heure 
Chenal ier  , dont  ie  me  fentiray  toute 
h fleur  de  vie  honnoré  pour  Fauoir  eftéen  ce 

Montluc • iour  de  bataille  , & de  la  main  d’vn 
tel  Prince*  MaFheureux  fut  celuy  qui 
nous  Fofta  fi  pauurement.  Mais  lai  fions 
cela.  Lors  ie  luy  dis , Monfieur  5 vous 
ay  ie  auiourd’huy  ferui  à voftre  con- 
tentement ? car  monfieur  de  Tais  luy 
auoir  défia  die!  que  Fauois  combattu  à 
pied  auecques  eux.  Il  me  refpondit  3 
Oüy  5 capitaine  Montluc  , oiiy  ie  nou- 
blieray  iamais  ce  que  vous  auez  iaié!  3 
& ne  le  celeray  pas  au  Roy.  Alors  ie 
luy  refpondis  , Monfieur  , il  eft  en 
vous  de  me  faire  le  plus  grand  bien  , 
que  vous  fçauriez  faire  à gentil- hom- 
te fleur  me  du  monde.  Alors  il  s’efearta  me 
h'uT'  tirant  à part  , afin  que  perfonne  ne 
mande  Fouit  , ôé  me  demanda  , qu’eft-que 
voulois  qifil  fift  pour  moy.  le  luy 
porter  les  dis  c]ue  c’eftoit  qu’il  m’enuoyaft  por- 
7e7aviL  ter  les  nouuelles  du  gain  de  la  bataille 
toire‘  au  Roy  : & qu’il  n’y  auoit  homme 
qui  le  deuft  faire  fi  toft  que  moy  5 
veu  ce  que  i’auois  dit  à fa  Maiefté  de  à 
fo,n  Confeiî  pour  obtenir  le  congé  de 

combattre  s 
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-combattre  : & que  les  derniers  mots 
que  i’auois  dit  au  Roy , cftoient  qu’il 
s’attendit  feulement  d'auoir  nouuelles 
delà  victoire.  11  me  tourna  redire  qu’il 
eftoit  rai  Ion  , que  i'y  aikflè  pluftoft 
que  tout  autre.  Et  ainfi  retourna  toute 
l’armée  viélorieufe  à Carmagnolle. 
Mais  comme  ie  penfois  eftre  defpefché 
pour  partir  la  nuiét , on  me  dift  que 
monfieur  Defcars  auoit  gaignétout  le 
monde,  pour  qu'il  y alkft.  Monfieur 
de  Tais  m'auoit  auffi  promis , mais  à 
la  fin  le  îaifla  gaigner,  comme  mon- 
fieur d’Anguyen  , qui  eftoit  le  plus 
grand  mal'heur  qui  me  pouuoic  adue- 
nir.  Car  ayant  vaincu  le  Confeil  du 
Roy  & leur  deliberation  , & que  la 
Maiefte  m auoit  faiét  ceft  honneur 
que  de  condelcendre  à mon  opinion  , 
& luy  apporter  les  nouuelles  de  ce 
que  ie  lui  auois  promis  & afleuré  dans 
fi  peu  de  iours , ie  laiffe  à pènfer  à va 
chacun , fi  i’eufle  efté  le  bien  venu  : & 
quel  tort  me  fuft  fai<ft  , mefmement 
ayant  commandé  ce  iour  là  vne  grande 
& honorable  charge , &au  contente- 
ment du  Lieutenant  du  Roy.  C’eufl: 
efté  vn  bonheur  à moy , & beaucoup 
d honneur  auflî  d apporter  au  Roy  ce 
que  ie  lui  auois  promis  & afleuré.  Il 
Tome  /.  j)  j 


5 1 4 Contm.  de  M.  B.  de  M ont  lue , 

Q’y  euft  ordre  , il  fallu!*  pafler  par  M t 
à peine  me  peut-on  appailer.  1 auois 
beau  me  fafeher  & remonftrer  le  tort 
qu'on  me  faifoit.  Cent  fois  depuis  me 
fuis-ie  repenty  que  ie  ne  me  delrobay 
le  foir  mefme.  le  me  fuffe  rompu  le 
col , ou  i V fufle  arriué  le  premier  pour 
en  porter  la  nouuelle  au  Roy.  le  m al- 
feure  qu’il  ne  m’en  euft  fenty  que  bon 
a ré  , & euft  faiA  ma  paix  auee  les  au- 
tres. Or  quittay-ie  alors  toute  ma  for- 
tune , n’elperant  iamais  plus  eftre  nen, 
& vins  demander  congé  à Moniteur 
d’Anguien  pour  m’en  venir  en  Gaf- 
cogne.  Ledit  Seigneur  me  promettoit 
beaucoup  de  chofes  , me  cognoifiant 
fafché  , monfieur  de  Tais  me  lailoie 
de  mefmes  me  voulant  retenir  : mais 
ie  fis  tant  qu’ils  me  donnèrent  conge 
auec  promefle  de  retourner.  Et  pour 
eftre  plus  siTeurez  de  moy } ledit  lieue 
d’Anguien  me  fift  prendre  vne  com- 
miffion  de  luy  , pour  promptement 
mettre  aux  champs  mille  ou  douze 
cens  hommes  pour  amener  en  Pied- 
mont  : afin  de  remplir  nos  compa- 
gnies , car  à la  vérité  nous  auions  per- 
du beaucoup  de  gens. 

Or  il  faut  dire  à prefent  dequoy 
cruift  le  gain  de  celle  bataille.  ! c ne  le 
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fcay  que  par  monfieur  de  Termes  De^- 
mcimes  , auquel  le  Marquis  de  Guaft  ^ITr^ 
l’auoit  raconté  e liant  au  liâ  bleiïé  d'Anà^ 
d’vne  arquebuzade  à la  cuifie.  11  lui^w' 
dit , que  l’Empereur  & le  Roy  d’An- 
gleterre s’eftoient  accordez  , qu’au 
mefrne  temps  il  deuoient  entrer  dans 
le  Royaume  de  France  chacun  par  fon 
codé  : & que  l’Empereur  luy  auoit 
enuoyé  les  fepe  mille  Allemans  pour 
eftre  fi  fort , que  monfieur  d’Anguyen 
ne  l’ozaft  combatre  , & apres  marcher 
droiét  à Lombrias  pour  dreiTer  vu 
pont  fur  la  riuiere  , & mettre  dans  Ca- 
rignan  les  vi  ures  qu’il  portoit  auec 
luy  , &c  tout  ce  qu’il  pourroit  afîém- 
hier  : & en  tirer  les  quatre  mille  Es- 
pagnols Allemans  , & y laitier 
quatre  mille  Italiens,  pour  s’en  reue- 
n ir  vers  Yurée.  Et  deuoit  r’enuoyer  à 
l’Empereur  les  fept  Colonnels  Alîe- 
tnans  auec  leurs  gens.  Et  qu’il  lui  de- 
meureroit  enuiron  cinq  mille  Aile- 
nians  &c  autant  d’Efpagnols  f quatre 
mille  Italiens.  Et  qu’en  mefrne  temps 
que  l’Empereur  èc  le  Roy  d’Angle- 
terre entreraient,  il  deuoit  defeendre 
par  le  val  Dofte  par  où  il  droit  droit  à 
Lion  , où  n’y  auoit  que  les  gens  de  la 
ville  > ni  aucune  forterefle  , êc  citant 

D d i; 
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entre  les  deux  riuieres  % penfant  do- 
miner toutes  les  terres  de  monfieur  de 
Sauoye , le  Dauphine  , & la  1 rovence. 
Tout  cecv  me  conta  monfieur  de 
Termes  , apres  qu’il  fuft  ajourne  ^ 

EU  aifée  à>re  WOe , f.  ««j; 
lions  gaigne  bataille  , a q 
moururent  de  douze  a quinze  mil 
hommes  des  ennemis.  Le  gain  mit 
- grand , tant  pour  les  prifonniers , que 
’ pour  le  bagage  , qui  eftoit  tres-beau 
& riche.  Et  outre  cela  plusieurs  le 
rendirent  d’effroy  , & enfin  Carignan: 
dequoy  ie  ne  toucheray  les  particula- 
ritez  , parce  que  ie  n’y  eftois  pas.  1 
on  euft  fçeu  faire  profit  de  celte  ba- 
taille , Milan  eftoit  bien  esbranle. 
Mais  nous  ne  fçaurions  iamais  taire 
valloir  nos  victoires.  Il  ett  vrai  que  le 
Roy  eftoit  allez  empefehé  à garder  Ion 
Royaume  de  deux  fi  puillans  ennemis. 

Sa  Maiefté  eftant  aduertie  du  grand 
appareil,  quefaifoit  & l’vn  & l’autre , 
retira  la  plus  part  des  forces  de  Pied- 
mont  , où  i’arriuay  lors  que  mon- 
fieur de  Tais  auoit  efté  mandé  pour 
emmener  tout  ce  qu  il  pourroit  : car 
ie  n’arreftay  gueres  chez  moy.  le  ne 
ha'itïôis  rien  tant  que  ma  mailon , &C 
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quoy  que  i’euflè  refolu  pour  le  tort 
qui  m’auoit  efté  faid  , de  n aller  pins 
en  ce  païs-là  : fi  eft-ce  que  ie  ne  m'en 
peus  empefeher.  Monfieur  de  Tais 
auoit  faid  eledion  de  vingt  ic  deux 
enfeignes  , nos  bandes  furent  bien 
remplies.  Et  encore  fe  drelTa  vue  com- 
pagnie nouuelîô  , que  monfieur  de 
Tais  donna  au  capitaine  CaftetgelouX 
pour  l’amour  de  moy  , qui  m’auoit 
aidé  à mener  les  gens  , & qui  auoit 
porté  mon  enfeigne  au  Royaume  de 
Naples  : & commençâmes  à marcher 
en  France , defpartans  nos  compagnies 
de  cinq  en  cinq,  l’amenois  la  première 
trouppe  , &c  m’en  allay  deuant  à Su- 
zanne, pour  garder  que  les  foldats  ne 
fe  miflent  deuant  , & pour  mettre 
ordre  aux  eftappes  : & en  trouuay 
beaucoup  par  les  chemins,  qui  fuft 
caufe  que  ie  chemina  y,  La  nuid  i’ar- 
riuay  à Villaume  deux  heures  deuant 
jour  : & à l’hoftelîerie  ou  i’allay  défi* 
cendre  , trouuay  le  Seigneur  Pierre 
Colonne  , que  le  capitaine  Renouard 
amenoit  prifonnier  au  Roy  , fuiuant 
la  capitulation  de  Carignan.  Ils  ef- 
toient  défia  îeuez.  Ledid  capitaine 
Renouard  me  mena  en  la  chambre 
dudid  Seigneur,  lequel  me  diit  àl’ar- 
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rivée  , qu’il  fçauoit  bien  que  c’eftoic 
moy  qui  auois  rompu  le  pont  de  Ca- 
rignan  , & que  i’àuois  conduit  l’ar- 
quebuzerie  à la  bataille.  Et  dilcou- 
rant  dudit  pont , ie  luy  dis , que  fi  lès 
gens  enflent  fuiuy  leur  fortune  , ils 
jtraijen-  n’euflent  trouué  à combatre  que  moy, 
7™fieur  auecques  quarante  hommes  au  plus  , 
Ae  Mont - & que  noftre  camp  auoit  efté  telle- 
hCsXec  ment  en  defordre  , que  s’ils  l'enflent 
gneur  pourfüiuy , noos  eltions  tous  defFaiéts. 
clZme.  Le  capitaine  Renouard  luy  confïr- 
mon  auffi  qu’il  eftoit  vray.  Alors  il 
penfa  vn  peu  > puis  leua  la  telle  vers 
moy , & me  diét  : E voi  dketi  che  fe  la 
nofira  gente  [egino  haueffi  lafua  fort  un  a t 
no  h au  eu  a a combat  et  e pin  di  voi  co  quarante 
foldati  3 & hauejjimo pofle  in  fuga  tuta  U 
tofiragente , îo  vi  die o che  fi  voi  haueflife  - 
guita  la  nofira  nihauere.fi  mejfo  fuori  di  Ca * 
tignano  ? per  che  la  mia  gente  h au  ta  peglia- 
îo  il  fpauento  cojfi  forte  che  la  cita  no  era 
haftante  di  vaffecura t li.  Et  nous  compta 
le  grand  defordre  des  liens  : nous  di* 
fant , qu’il  auoit  penfé  autres- fois  que 
les  Efpagnols  n’auoient  point  de  peur  :■ 
mais  qu’à  celte  heure  il  cognoiffoit 
bien , qu’ils  en  auoient  autant  que  les 
autres.  Et  qu’il  fe  trouua  lors  en  telle 
extrémité  3 qu’il  fuft  contrainél  luy» 
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mefines  fe  ietter  à la  porte  , veoir  s’il 
les  pourroit  arrefter  : mais  iis  le  pen- 
fèrent  porter  par  terre.  Et  entrèrent 
tous  à telle  foulle  , qu’ils  mirent  la 
porte  prefque  hors  des  gons.  Et  comme 
ils  furent  tous  entrez  en  ce  defordre  * 
le  me  iettay  ( difbit-il  ) fur  la  porte 
pour  la  fermer.  Et  cognoiftant  tous  les* 
capitaines  nom  par  nom  les  appellois 
à m’aider  : mais  jamais  homme  ne  s y 
prefenra  , & fans  vn  mien  feruiteur  „ 
qui  m’entend  ift  crier  , ie  ne  Feufle 
fceu  jamais  fermer.  Et  le  defordre  fut 
li  grand  dans  la  ville  3 qu’il  s’en  ietra 
pins  de  quatre  cents  par  deffus  les 
courtines  5 lefquels  le  matin  mou- 
foient  de  honte  s’en  retournant.  Et  Grand 


voyla  pourquoy  ie  vous  dis  que  li  vous  efif°y  À 
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ni  c i ni  es  c li  iïi  i u i ui  v o ftr  c î” o f ülio  c $ 
vous  eftiez  maiftre  de  la  ville  auecque 
quarante  hommes,  le  cogneus  parce 
qu’il  me  dift  5 le  vieux  prouerbe  eftre 
véritable  , qui  di& , Que  fi  loft  fça- 
uoit  ce  que  fait  l oft  , forment  loft 
defferoit  loft. 


Or  encores  qu’apres  la  reddition  de 
Carignan  les  gens  de  la  vilie  nous 
afteuraiîent  de  ce  grand  defordre  3 
nous  ne  pouuions  adioufter  foy  , êc 
mefines  le  premier  , au  moins  qu’il 
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fuft  fi  grand  : car  cela  eft  eftrange.Mais 

f>uis  que  le  chef  mefmes  le  confeffoit  , 
aut  doneques croire , qu’il  eftoit  vray: 
& qu’ils  eftoient  pouffez  de  quelque 
efprit  :car  nous  ne  leur  faifions  point 
de  mal  ayant  autant  de  peur  qu’eux  , 
& peut  eftre  plus.  La  miid  eft  vne 
chofe  effroyable  , lors  qu’on  ne  void  , 
qui  vous  affaut.  Cecy  me  fait  con- 
clure , que  le  tout  m’aduint  d’vn 
grandheur  : car  hardieffe  ne  fe  peut 
cela  appeler  , ains  pluftoft  la  plus 
grand’ folie  , que  homme  fçauroit 
faire.  Et  croy  qu’entre  tons  les  heurs 
& fortunes  , que  Dieu  ma  donné  , 
celle  la  en  eft  vne  des  plus  remarqua- 
bles 3 & plus  eftranges.  Mais  îui- 
uons  noftre  deffein. 

Le  defir  de  vengeance  pouffa  l’Em- 
pereur à fe  ralier  & liguer  , contre  la 
foy  promife  au  Pape,  auec  le  Roy 
d’Angleterre  : lequel  pour  defpit 
Gww-s’eftoit  faid  Luthérien.  Ces  deux 
force  de  grands  Princes  auoient  party , à ce 
/æ  Fran - qu’on  difoit , le  Royaume  ( comme  le 
Marquis  de  Guaft  raconta  au  Sieur  de 
Termes  , & depuis  ie  l’aprins  dlvn 
gentil-homme  Ànglois  à Boulogne) 
tou  tes-foi  s c’eftoit  difputer  la  peau  de 
lonrs.  La  France  bien  vnie  ne  peut 
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eftre  conquife  fans  perdre  vne  dou- 
zaine de  batailles  3 veu  la  belle  no- 
bleffe  qu  il  y a , & les  places  fortes  qui 
s’y  trouuent.  Et  croy  que  plufieurs  fe 
trompent  de  dire  5 que  Paris  prins  la 
France  léroit  perdue.  C’eft  à la  vérité 
le  threfor  de  ce  Royaume  , & vn  fac 
ineftimable  : car  les  plus  gros  du 
Royaume  y apportent  tout  , &c  croy 
qu’au  monde  il  n’y  a vne  telle  ville. 

On  dit  qu’il  n’y  a efcu  qui  n’y  doiue 
dix  fols  de  rente  vne  fois  l’année.  Mais 
il  y a tant  d’autres  villes  places  en 
ce  Royaume  , qui  feroient  battantes 
pour  faire  perdre  trente  armées  : de 
forte  qu’il  feroit  aifé  fe  ralier  , leur 
ofter  celle-là , auant  qu’ils  en  euffent 
conquis  d’autres  5 fi  le  conquérant  ne 
vouloir  defpeupler  fon  Royaume  pour 
repeupler  fa  conquefte.  le  dis  cecy  , ingrat 
parce  que  le  deffein  du  Roy  d’Angîe-  deVennZ 
terre  eftoit  de  courir  droiéi  à Paris  , mtu 
cependant  que  l’Empereur  entreroit 
par  la  Champagne.  Leurs  forces 
ioinéfces  eftoientde  quatre  vingts  mille 
hommes  de  pied  , vingt  mille  che- 
naux , auec  vp  nbmbre  infini  d’artil- 
lerie. le  vous  laiffe  à penfer  fi  noftre 
Roy  auoitdequoy  fonger  à fes  affaires. 

Certes  ces  panures  Princes  ont  plus  dç 
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peine  que  nous  : & croy  qu’il  fit  bien 
de  rappeller  les  forees  de  Piedmont  : 
encor  qu’il  en  y ait  3 qui  difent  que 
Feftat  de  Milan  eftoit  perdu  , & que 
l’Empereur  euft  rappelle  Tes  forces  pour 
le  fauu en  Cela  defpend  de  l*etrene- 
ment.  Tant  y a , que  Dieu  vouluft  que 
ces  deux  Princes  ne  fe  peurent  enten- 
dre entr’eux  , chafcun  voulant  faire 
. fon  profit.  Aux  chofes  que  i’ay  veu  & 
ouy  dire  , quand  deux  Princes  entre- 
prennent la  conquefte  d’vn  Royaume, 
iamais  ils  ne  s’accordent  : car  chacun 
penfe  toufioiirs  que  fon  compagnon  le 
veuille  tromper  , & font  en  deffiance 
l’vn  de  Pautre.  le  n’ay  pas  fort  veu  les 
liures  , mais  i’ay  ouy  dire  5 qu’ai n fi 
perdifmes  nous  au  commencement  le 
Royaume  de  Naples  : car  celuy  d’Ef- 
pagne  nous  trompa.  Cefte  crainte  ÔC 
deffiance  nous  a fauuez  , & en  â bien 
fauu é d’autres  , comme  les  Hiftoriens 
fçauent.  le  craindrois  plus  vn  grand 
feiil , que  non  pas  deux  qui  veulent 
'Boulogne  partir  le  gafteau.  Toufiours  il  y a du 
wmduë.  reproche  , & deux  nations  ne  s’accor- 
dent pas  volontiers  , vous  le  verrez 
icy;  l’Anglois  s’arrefta  deuant  Bou- 
logne , laquelle  luy  fnft  lafehement 
rendue  par  le  Sieur  de  Veruin  5 qui  en 
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perdift  la  vie.  Ce  tableau  deuroit  eftre 
deuant  ceux  qui  entreprennent  de  te- 
nir les  places.  Cela  ne  plaifoit  pas  à 
FEfpagnol  , qui  n’en  rapportoit  nul 
profit , 6c  voyoit  bien  qu’il  vouloir 
faire  fes  affaires. 

Or  mon fieur  de  Tais  noftre  Colon- 
nel  amena  vingt  & trois  enfeignes  au 
Roy  , qui  efloient  celles  qui  s’eftoient 
trouuées  à la  bataille  , ie  tombé  ma- 
lade àTroyes,  6c  arriuay  au  camp 
lors  qu’il  eftoit  près  de  Boulogne.  Là 
où  lediét  Sieur  de  Tais  me  bailla  la 
patante  > que  le  Roy  m’auoit  enuoyée  ie  fîem 
pour  eftre  Maiftre  de  camp.  11  ne  fe  fift  ttcmllf* 
rien  , à tout  le  moins  que  ie  m’y 
veuille  a mu  fer , iufques  à la  camifade  cam^ 
de  Boulogne.  Comme  nous  arri-uafmes- 
près  de  la  Marquife  , mon  fieur  le  Dau- 
phin 3 qui  corô  mandent  l’armée  , t rou- 
ira qu’il  y auoit  trois  ou  quatre  ionrs  5, 
que  la  ville  eftoit  prinfe  3 combien  que 
défia  il  le  fçauoit  , & que  le  Roy 
d’Angleterre  s’eftoit  embarqué  6c 
auoit  faiél  voile  en  Angleterre.  Il  eft  à 
p re fumer , que  ce  Prince  s’en  alla  pour  d*  cingle** 
fuir  le  combat  3 pour  ce  que  nous  trou- 
uafmes  tout  en  defordre.  Première- 
ment nous  trouuafines  toute  fon  artil- 
lerie deuant  la  ville  en  vne  prairie 
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cju’il  y auoit  à la  defcente  de  la  tour 
Dordre.  Secondement  fut  trouué  plus 
de  trente  barriques  pleines  de  corfe- 
lets  , qu’eftoit  la  munition  quil  auoit 
faid  venir  d’Allemagne  pour  armer 
les  foldats , qu’il  laiffoit  pour  la  garde 
de  la  ville,  Tiercement  il  laiffa  toute 
la  munition  des  vivres  5 comme  fari- 
nes , vins  j & autres  chofes  à manger. 
Nous  trouuafmes  tout  en  Ja  ville  baf- 
fe : de  forte  que  fi  moniteur  de  Teli- 
gny  ( on  m’a  did  qu’il  eft  encores  en 
vie  ) pere  de  celui  qui  eft  Huguenot , 
êc  qui  traidôit  la  paix  pendant  ces 
troubles  j eftceluy-là  qui  fuft  prins 
en  la  camifade  en  la  ville  baffe  , dont 
n’en  efehappa  homme  que  luy  , il 
J tefmoignera  qu’il  n’y  auoit  pas  vivres 
en  la  ville  haute  pour  quatre  iour&: 
car  luy- me  fines  le  me  compta. 
u ca-  L’occafion  de  la  camifade  , que 
Boktgnf. nOLls  donnafmes,  fuft  telle.  Vn  beau 
fils  de  moniteur  le  Marefchal  du  Bies  ÿ 
non  pas  ce  beau  moniteur  de  Veruin  , 
mais  l’autre  du  nom  duquel  ne  me 
Xouuient , vint  à moniteur  de  Tais  , 
& luy  compta  qu’vn  lien  efpio-n  , qui 
venoit  de  Boulogne  5 luy  auoit  affeuré 
qu’il  n’y  auoit  encores  rien  à la  ville 
haute  > &c  que  tout  eftoit  bas  : &c  que 
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fi  on  entreprenoit  promptement  d’al- 
ler prendre  la  ville  baffe  ( ce  qui  eftoit 
bien  aile  ) que  dans  hui 61  iours  , on 
au  roi  t la  haute  , la  corde  au  col.  Et 
que  li  monfieur  de  Tais  vouloit,  il 
le  meneroit  le  matin  recognoiftre  le 
tout.  Et  difoit  auffi  cet  efpion  , qu’il 
n’y  auoit  encores  nulle  brefche  de  la 
ville  remparée , & que  toute  la  ville 
eftoit  ouuerte  , comme  vn  village. 
Monfieur  de  Tais  fu il  enuieux  d aller 
voir  le  tout  , m y emmena  auec  ^ 
luy , & ce  beau  fils  de  monfieur  le 
Marefchal.  Nous  pouuions  eftre  cent 
cheuaux  de  toutes  nos  compagnies. 
Nous  arriuafmes  iuftement  à la  pointe 
du  iour  deuant  la  ville , lailîant  la  tour 
Dordre  deux  ou  trois  cens  pas  à main 
droidie  , & vi fines  cinq  ou  fix  pavil- 
lons à la  defcente  fur  le  grand  che- 
min , qui  va  à la  porte  de  la  ville. 
Nous  n’eftions  que  cinq  ou  fix  che- 
uaux : car  les  autres  monfieur  de  Tais 
les  auoit  laiffez  derrière  vne  petite 
montaigne.  Ce  beau  fils  de  monfieur 
le  Marefchal  & moy  defcendifmes 
iulques  au  premier  pavillon  , & pal- 
fafines  à cofté  dans  le  camp  a main 
gauche  , & allafines  iufques  au  ie- 
toud  , & de  là  nous  defcouurilmes 
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toute  leur  artillerie  , n’cn  citant  loirs 
qu’à  quatre-vingt  pas  , & n’y  vifmcs 
iarnais  que  trois  ou  quatre  ioldats 
Anglais , qui  fe  promenoient  auprès 
de  l’artillerie  , & audid  fécond  pa- 
villon , nous  oyons  parler  Anglois. 
Lors  ce  beau  fils  dudiéfc  Seigneur  Ma- 
refchal  m’en  fift  retourner  vers  mon- 
fieur  de  Tais , lequel  incontinent  que 
i’eus  parlé  à luy , defcendit  de  là  où 
le  venois  , & s’arrefta  auec  ce  gentil- 
homme. Cependant  le  iour  commen- 
ça à paroiftre  grand  : de  forte  que  les 
Sentinelles  d’auprès  de  1 artillerie  co- 
gne ur  en  t que  nous  n’eftions  pas  des 
leurs  5 &£  donnèrent  l’alarme  : &:  pour 
tout  cela  nous  ne  vifmes  qu’hommes 
fortir  de  la  tour  Dordre.  Si  eft-ce  que 
l’on  m’a  did  depuis  , que  Dondellat , 
que  monfieur  de  S.  Pol  auoit  nourri 
page , eftoit  de  garde  à la  tour.  Et 
ainfi  nous  nous  en  retournafmes. 

Monfieur  de  Tais  s’en  alla  trouuer 
monfieur  le  Dauphin  , & monfieur 
d’Orléans  Ion  frere  auec  cedid  gen- 
til-homme , & là  arrefterenr  qu’il 
leur  falloir  donner  le  matin  au  point 
du  iour  vne  camifàde  : & que  mon- 
fieur de  Tais  auec  nos  compagnies 
donner  oit  le  premier  par  trois  bref- 
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clics  qu'il  y auoit  à la  muraille  , qui 
cftoit  du  codé  de  noftre  venue  , c'ef- 
toient  des  brefches  qu'on  auoit  faiâ: 
pour  pkifir.  Le  Reingraue  pria  mon-**  fami- 
lîeur  le  Dauphin  , que  luy  & fa  troupe^4"*" 
d'Allemands  donnaflent  auec  nous  : 
mais  nionfieur  de  Tais  auoit  défia 
promis  au  Comte  Pedemarie  , qu'il 
prieroit  monfieur  le  Dauphin  de  le 
laifler  donner  auec  luy  , qui  fuft  nof- 
tre malheur  entièrement.  Car  fi  les 
Âllemans  fuffènt  venus  auec  nous  9 
iamais  les  ennemis  ne  nous  en  enflent 
tirez  3 &:  enflent  conuié  beaucoup  de 
gens  3 à pluftoft  nous  venir  feeourir 
qu'ils  ne  firent.  Nous  partifmes  de 
nuit  auec  des  ehemifes  fur  nos  armes: 

& rencontrafmes  le  Reingraue  auec 
tous  fes  Allemans  prefts  à pafler  vn 
pont  de  bricque  qu’il  y auoit  auprès 
de  la  Marquife , lequel  il  ne  vouloit 
abandonner  , ains  vouloit  pafler  apres 
nous  3 quelque  promefle  qu'il  euft  fai- 
te au  Comte  Pedemarie.  De  quoy 
nionfieur  de  Tais  aduertit  monfieur  le 
Dauphin.  Cependant  monfieur  l' Ad- 
mirai d'Annebaut  arriua  , &:  fifl  tant 
que  le  Reingraue  fe  retira  en  a riere  , 
nous  laiflant  pafler  5 & les  t aliens 
apres , & quant  à luy  ne  voülo-t  bou~ 
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ger  d’auprès  de  la  bataille  de  la  gen*-' 
darmerie  5 qui  eftoit  près  de  la  Mar- 
ie fleur  quife.  Monfieur  Dampierre  qui  eftoic 
Dampier-  Colonnel  des  Grifons  vint  iniques  au- 
près de  la  tour  Dordre  , ou  il  mift  en 
bataille  fes  gens.  Or  m’auoit  baille 
monficur  de  Tais  vne  trouppe  pour 
donner  par  le  chemin , que  le  iour 
deuant  nous  auions  recogneu  , qui 
eftoit  à main  droi&e  de  iuy.  le  don*- 
nay  à l’artillerie  , & ceux  qui  eftoient 
demeurez  auec  monfieur  de  Tais  &C 
les  Italiens  donnèrent  par  ces  trois 
brefehes  , & l’emportèrent  fort  bra- 
uement.  Et  par  la  ou  eftoit  1 artillerie , 
n’y  auoit  ni  porte  ni  brefehe  , qui  fuft 
caufe  que  ie  m’en  allay  tout  au  long 
de  la  muraille  , du  cofte  de  la  riuiere  ? 
de  trouuay  vne  brefehe  de  dix  ou 
douze  pas , par  là  où  i’entray  fans  re- 
fiftance  aucune , & m’en  allay  drotd 
à i’Eglife  , où  ie  ne  vis  vn  feul  capi- 
taine des  noftres , fauf  vn  qui  couroit 
le  long  de  la  riuiere  droit  à ces  bref- 
ehes. le  l’appellay , mais  il  ne  m’en- 
tendit point. 

Le  fleur  Or  il  faut  notter , que  monfieur  de 

Tais  fuft  bîefîe  & contraint  fe  reti- 
rer. le  ne  fçay  que  deuint  le  Comte 
de  Pedemarie  : mais  on  me  compta 

apres 
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apres  que  tous  les  capitaines  Gafcons 
& Italiens  eftoient  fortis  de  la  ville  , 
n'y  auoient  point  arrefté  , pour  vn 
bruit  qui  leur  vint  , que  les  Anglois 
auoient  gaigné  les  brefches  par  dehors 
la  ville  , comme  il  eftoit  vray  : mais 
il  n'y  auoit  pas  deux  cens  hommes  , 
qui  eftoient  fortis  de  la  ville  hante  par 
le  dehors.  Et  encores  me  dit- on  5 que 
c'eftoit  Dondellet , qui  fe  fauuoit  de 
la  tour  Dordre  droit  à la  ville.  Tou- 
tes les  enfeignes  demeurèrent  dans  la 
ville.  le  n'apperçeus  iamais  rien  de 
tout  cecy  : car  ie  croy  que  fi  le  me 
fufie  apperçeu  de  defordre  , ieuile  fait 
comme  les  autres.  le  ne  veux  pas  faire 
le  braue.  Iy  trouuay  deux  capitaines 
Italiens  feulement  auec  leurs  troup- 
pes  drapeaux  deuant  l'Egide  : &c 
quand  ie  fus  deuant  icelle  , ie  m'a  mu- 
fày  vn  peu  à combattre  trois  ou  qua- 
tre maifons  , ou  il  y auoit  force  An~ 
gîois  dedans , & les  prias  par  force 
& la  pltifpart  fans  armes.  Les  vns 
auoient  des  aceouftremens  de  blanc 
& rouge:  & les  autres  de  iaune  & 
noir.  11  y auoit  bien  des  foîdats  auffi  , 
qui  11e  portoient  pas  ces  couleurs  : à 
la  fin  ie  cogneus  que  tous  ces  veftus 
de  li urées  eftoient  pionniers , pour  ce 
Tome  Ia  E e 
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qu’ils  n’auoient  point  d’armes , com- 
me ceux  qui  fe  deffendoient.  Si  y cuit- 
il  plus  de  deux  cens  hommes  de  morts 
en  ces  maifons  : puis  marchay  drüî<±; 
à l’Eglife  , où  trouuay  lefdi&s  capi- 
taines Italiens , 1 vn  nomme  Cczai  3 
& l’autre  Hieronyme  Megrin  , & 
monfieur  Dandelot  3 & monfieur  de 
Nouailles  3 qui  eftoit  Lieutenant  de 
monfieur  de  Nemours  , auec  les  Ita- 
liens i Ôê  leur  demanday  3 ou  eftoient 
tous  nos  capitaines  : Ils  me  refpondi- 
rent  3 qu’ils  ne  fçauoient  qu’ils  eftoient 
Befordre  dcuenus.  le  commençay  à apperce- 
1 * ca-  yoir  qu’il  y anoit  du  defordre  3 ne 
tmhgtl  voyant  vn  feul  homme  de  nos  com- 
pagnies , que  ceux  qui  eftoient  entrez 
auec  moy  3 & enuiron  cinquante  ou 
foi  Xante  d’autres  , qui  s’eftoient  a mu- 
iez à faceager  & piller,  & s’eftoient 
ralliez  auec  moy  au  combat  des  mai- 
fons. Tout  à vn  coup  voici  vne  grande 
troupe  d’Anglois  qui  venoient  la  telle 
baillée  droit  à nous  , qui  eftions de- 
nant  l’Eglife  3 &£.  en  la  rue  loignant  a 
icelle  3 criant , vuho  , goeht , tbe  e-  3 c’eft, 
\ à dire  3 Qui  va  là  ? le  leur  refpondis 
en  Anglais  3 Afrind  3 Afnnd  3 qui  veut 
dire  3 Amis  , amis  : car  de  toutes  les 
langues  qui  fe.  font  meflées  parmy 
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nous , i ai  apprins  quelques  mots , & 
paflablement  l'Italien  l’Efjpagnol , 
cela  m’a  par  fois  fèrui.  Comme  ces 
Anglois  eurent  fait  d’autres  deman- 
des , 6e  que  ie  fus  au  bout  de  mon 
Latin  , ils  pourfuiuirent  en  criant , 

Quil , Quil , Quil  : ceft  à dire , Tue  5 
Tue,  Tue.  Alors  ie  criay  aux  capi- 
taines Italiens , .Aiutate  mi  * & ftate 
apprefo  mi  3 perche  io  me  ne  vo  ajfabdr  li,  non 
bifogno  lajjîar  mi  muejîke.  le  tournay  la, 
telle  baiffée  droit  à eux.,  lefquels  tour- 
nèrent vifage.  Et  les  m en  a y battant 
iniques  au  bout  de  la  rue  : & tour- 
nèrent tous  à main  droi&e  au  long; 
de  la  muraille  de  la  ville-  haute  , de 
laquelle  on  me  tiroir  de  petites  piè- 
ces , & force  coups  de  fléchés,  le  me 
retire  iufques  aux  Italiens  5 où  ie  ne* 
fus  pluftoft:  arriué  qu’ils  vindrent  en- 
cores  pour  me  recharger  : mais  i’auois 
vn  peu  de  courage  , d’autant  que  ie 
les  auois  trouuez  aflez  ai  fez  à prendre 
la  fuite  3 & les  laiflay  venir  iufques- 
auprès  de  nous  où  ie  les  chargay.  Et 
me  fembla  qu’ils  la  prindrenc  encores 
plus  aifément.  le  me  retiray  autrefois  Les  au 
deuant-  l’Eglife  \ & alors  commença- &lois  m 
vne  fi  grande  abondance  de  pluye  Jwu' 
qu’il  fembloit  que  Dieu  me  vouluft 

E e ' 
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faire  noyer  : & vint  d’vnc  des  bref- 
ches  par  là  où  nos  gens  eftoient  entrez 
dix  ou  douze  enfeignes  5 qui  n auoient 
pas  fix  foldats  auec  eux  , & aucc  moy 
en  pouuois  anoir  autant.  Alors  vn  des 
enfeignes  me  diél  que  les  brefehes 
eftoient  prinfes , & que  les  capitaines 
eftoient  fauuez.  Et  ayant  entendu  cela 
le  dis  aux  deux  capitaines  Italiens  , 
qu’ils  tinrent  vn  peu  ce  quanton  .>  où 
eftoit  FEglifè  : car  il  y auoit  vne  mu- 
raille deuant  la  porte  d’icelle  , & que 
Fallois  combattre  la  brefehe  par  où 
i’eftois  entré  : & que  dés  que  i’aurois 
gaigné  , ie  les  enuoyerois  quérir  pour 
fe  retirer  à moy  f éc  fi  d auenture  les 
ennemis  venoient  à eux  , qu’ils  leur 
fouuint  comme  i’auois  faiél , ôc  quiîs 
les  chargeaient.  le  m’en  aîlay  à la 
brefehe  , où  ie  vis  défia  dix  ou  douze 
Ângîois  , deux  defquels  baillèrent  la: 
telle  les  vns  fauterenc  par  fa  brefehe  , 
les  autres  tirèrent  à main  droiéle  an 
long  de  la  muraille  par  dedans.  Et 
comme  nous  fufmes  dehors  en  vifmes 
encores  quinze  ou  vingt  qui  couroient 
contre  nous  au  long  de  la  muraille  par 
dehors  , tournèrent  à main  droiéle 
deuers  les  autres  brefehes  par  là  où 
m>$  gens  eftoient  entrez,  le  priay  va 
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Gentil-homme  de  Bourgongne  ( il  ne 
me  fouuient  du  nom  ) qui  e (ton  monte 
fur  vn  chenal  qu’il  auoit  gaigne  , qu  il 
allaft  chercher1 Cezar -port,  & Hiero- 
nyme  Megrin  , ce  qu’il  fit  volontiers  y 
pourucu  que  ie  luy  promifïè  de  1 at- 
tendre. le  lui  afleuray  fur  ma  vie  que 
mort  ou  vif  il  me  trouueroit  a.  cefte 
brefehe.  La  pluye  continuoit  toufiours 
de  plus  en  plus , où  eftant  ledidt  Gen- 
til-homme de  retour  , me  dit  qu  il 
n’auoit  peu  pafTer  iufques  à eux  , & 
qu’ils  efloient  retirez  dans  l’Eglife  , 
ou  qu’ils  eftoient  morts.  Et  tout  a vn 
coup  voicy  venir  droit  a nous  le  giand 
trot  au  long  de  la  muraille  trois  ou 
quatre  cens  Anglors  3 & nous  trou- 
uerent  fur  le  point  que  nous  voulions 
rentrer  pour  aller  fecourir  les  Italiens, 
mais  comme  nous  les  vifmes  venir  a 
nous  5 nous  fufmes  contraints  de  chan- 
ger de  propos.: 

Meilleurs  Dandeîîot  5 de  Nouâmes, 
& ce  Gentil-homme  de  Bourgongne  * 
&;  trois  ou  quatre  autres  ne  s’aban- 
donnèrent iamais  , depuis  qu’ils  m eu- 
rent rencontré  deuant  l’Eglile  , ce 
bien  leur  en  print  : car  ils  fu  fient  pal" 
fez  le  mefrne  chemin  des  autres.  Et 
comme  les  Anglois.  venoient  de  cefte 
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furie  , il  fe  print  vn  cry  parmy  nous  ÿ 
les  vns  me  crioient  que  nous  nous 
fàuuiffions  vers  la  riuiere,  les  autres 
vers  la  montagne  : mais  tout  à vn 
coup  ie  me  refolus  de  leur  remonf- 
trer  , Qu’avez-vous  affaire  d’aller  à la 
montagne  ? il  nous  faut  paffer  près 
de  la  ville  haute  , car  d aller  droiél  à 
la  riuiere  , ne  voyez- vous  pas  qu’elle 
croift  & eft  défia  fi  haute  , que  nous 
a™? les nous  noyerions  tous  ? que  perfonne 
ne  parle  plus  de  cela  , mais  baillons 
la  telle  , car  il  faut  combattre  ceux- 
Xéfi’u*  cy,  Mo  n fi  eu  r Dandelot  me  dit  tout 
/ÙHrDanJ12iUt  > «e  capitaine  Montluc  * ie  vous 
ddot»  prie  , combattons  - les  : car  ce  par- 
ty  eft:  le  meilleur.  11  eftoit  homme 
fort  courageux  , c’eft  dommage  qu’il 
fe  fit  apres  Huguenot,  le  croy  que 
c’eftoit  vn  des  braues  Gentil  hommes 
de  ce  Royaume.  Nous  allafmes  droiét 
a eux,  êc  dés  que  nous  arrivafmes  de 
la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pic- 
ques  3 ils  nous  tirèrent  force  coups  de 
flefehes  , 8c  nous  courufmes  d roi  cl  à 
eux  pour  les  inueftir  auec  les  picques  : 
&:  n’y  euft. que  deux  arquebuzades  de 
tirées  , & tout  incontinent  tournèrent 
vifiage  , 8c  s’enfuirent  de  là  oü  ils  ve~ 
noient.  Nous  les  gourfuiuifmcs  & de 
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Bien  près  : 6c  comme  ils  furent  au 
quanton  de  la  ville  deuers  leurs  gens 
qui  tenoient  prefque  toutes  nos  en- 
leignes  enfermées , lefquels  les  voyant 
venir  , 6c  nous  apres  eux  , abandon- 
nèrent les  brefches  pour  les  fecourir  2 
6c  lors  fe  r'alîians  toufs  enfemble  5. 
vindrent  courans  droiét  à nous  , qui 
eftions  tout  au  pied  de  la  montagne 
de  la  tour  Dordre.  le  dis  à monfienr 
Dandelot  fauvez- vous  contre  la  mon- 
tagne 3 & aux  enfeignes  & tons  les 
foldats  pareillement.  Quant  à tnoy  ie 
voulus  voir  le  fuccez  du  tout  auec 
quatre  ou  cinq  picquiers  3 me  retirant 
vers  va  ruifleau  , qui  eftoit  près  de 
^artillerie.  Et  comme  ils  eurent  aban- 
donné les  brefches  pour  venir  à nous, 
nos  enfeignes  fauterent  dehors  an  pied 
deuers  le  vallon  3 par  là  où  ils  eftoient 
venus.  Et  ainfi  qu'ils  furent  au  pied: 
de  la  montagne  , où  monfienr  Dan- 
delot & les  enfeignes  montoient  3 ils. 
virent  autrefois  que  nos  enfeignes  el- 
toient  pâffées  par  les  brefches  , 6c  que 
ledit  Seigneur  Dandelot  auec  les  au- 
tres enfeignes  eftoient  défia  à demy 
montagne.  Ils  Guidèrent  tourner  an» 
trefois  apres  les  autres  : 6c  n'en  peu- 
mit  atteindre  au  plus  haut  que  huit 
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ou  dix  foldats  , qu’ils  taillèrent  en 
pièces.  Cinq  ou  fix  Anglois  vindrent 
à moy  : ie  paffay  le  ruifleau  , où  il  y 
auoit  eaue  infques  au  genoiiil  deflus 
le  bord  d’icelle.  Ils  me  tirèrent  quel- 
ques coups  de  flefehes  , & m’en  don- 
nèrent trois  dans  la  rondelle,  & vne 
au  trauers  de  la  manche  de  maille  , 
que  i’auois  au  bras  droid  , Iefquelles 
pour  mon  butin  ie  portay  à mon  lo- 
ie  fleur  gis,  Puis  allay  monter  la  montagne  au 
tcfoTie  derrière  de  la  tour  Dordre.  Moniteur 
dernier  de  Iq.  Dauphin  ayant  monfieur  d’Orléans 
Boulogne.  frere  5 monfieur  V Admirai  auec 

luy  , fai  foi t marcher  les  Lanfquenets 
pour  nous  fecourir  dans  la  ville  ; mais 
auant  qu’ils  fuient  près , le  defordre 
eftoit  venu  , & trouuerent  Meilleurs 
Dandelot  éc  de  Nouai! les-  auec  les 
enfeignes  qui  auoient  monté  la  mon- 
tagne. 

Pendant  celle  confufion  monfieur 
le  Vidame  de  Chartres , & mon  frété 
monfieur  de  Liens  efioient  venus  iuf- 
ques  à bas , voir  fi  on  pouuoit  enten- 
dre nouudles  de  moy  : mais  ils  furent 
bien  ramenez  ; & dirent  à monfieur 
le  Dauphin  , qu’ils  tenoient  pour  tout 
certain  que  i’efiois  mort  dans  la  ville  : 
pour  ce  qu’ils  auoient  veu  tous  les  ca- 
pitaines £ 
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pitaincs , linon  moy.  Monfieur  Dan- 
delot  arriua  au  bout  de  demie  heure  , 
auquel  monfieur  le  Dauphin  demanda 
s’il  fçauoit  ce  que  i’cftois  deuenu  , il 
îuy  dit  que  ie  les  auois  fàuuez  , & 
tous  ceux  qui  eftoient  auec  luy  : mais 
que  ie  ne  m’eftois  pas  fçeu  fauuer 
moy-mefmes  , ce  que  i’eufle  bien  peu 
faire  fi  feu  fie  voulu.  Ledit  Geur  Dan- 


delot  me  tenoit  pour  mort , p en  faut 
que  ie  me  Rifle  laiiïe  attrapper  auprès 
de  leur  artillerie  , ou  d’vn  nauire  qu'il 
y auoit  fur  le  ruifleau  que  ie  pafîay , 
mais  ie  n’eftois  pas  fi- for , car  iappelle 
Dieu  en  tefmoing  , qu’il  me  puni  île  3 _ Grand 
fi  de  tout  ce  iour-là  ie  perdis  iamais 
l'entendement.  Et  me  feruit  bien  que  deMmZ 
Dieu  me  le  confèr-uaft  : car  fi  ie  leu  fie  luc' 
perdu  nous  euflïons  receu  vne  grande 
efcorne  : laquelle  n’eufiions  fçeu  cou- 
urir , & i’eufle  efté  en  grand  danger 
de  n’eftre  iamais  Marefchal  de  France. 

Nous  euffions  perdu  toutes  nos  en  fei- 
gnes , &:  ceux  qui  les  portoient  auec. 
Lefqueîs  toutesfois  Dieu  me  fift  la 
grâce  de  fauuer.  Deflors  qu'on  eft 
fai  fi  de  la  peur  * & qu  on  pert  le  iu- 
gement  , on  ne  fçait  ce  qu’on  fait  f 
c’efl;  la  requefte  principale  que  vous 
denez  faire  à Dieu  de  vous  garder 
Tome  L F f 
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l’entendement  : car  quelque  dan&®1 
qu’il  y aie  , cncorcs  y 
d'en  for  tir  , & peut -dire  a volt 
infime,  honneur.  Mais  lors  que  la  crainte  de 
im C-  mort  vous  ode  le  tugement  , adj 
m de  vous  dis.  Vous  pen  et  u»  1 

que  vous  allez  a proue.  1 our  vn  en 
nemv  il  vous  lemble  que  vous  ci 

. voyez  dix  deuant  vos  yeux  , comme 

font  les  yvrongnes  , qui  voyent  mi  e 
chandelles  au  coup  .O  le  grand  heur  que 
fc’eft  à un  homme  de  noftre  mcftici  , 
quand  le  danger  ne  luy  ofte  le  iens , 
il  peut  prendre  fon  party  & euitcr  a 
mort  & la  honte,  l’allay  demander  le 
foir  le  mot  à monfieur  le  Dauphin  , 
pour  ce  que  moniteur  de  Tais  eftoit 
bleifé  * & comme  ie  vins  deuant  eux  5 
mon  Heur  d3Orleans , qui  auoic  tous- 
iours  accouftumé  de  fe  louer  auec 
inoy  , comme  faifoit  bien  moniteur 
le  Dauphin  , commença  à chanter  a 

camifade  de  Boulogne  , & 1 e 

Couy  pour  les  vieux  foidats  de  \ icd- 
mont , fe  mocquant  de  moy  , me 
propos  de  monftrant  au  doigt.  Lors  ie  commcn 
çay  à me  courroucer  , & maudire 
phin  au  ceux  qui  en  elloient  caufe.  Moniteur 
le  Dauphin  doit  & à la  fin  il  m ie  du 
Montluç , Montluc , vous  autres  ça- 
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pi  tain  es  ne  vous  pouviez  aucunement 
exeufer  3 que  vous  n ayez  mal  fai  <3. 
Comment  , Monfieur  , dis  ie  , auriez 
vous  opinion  que  fende  fait  faute  ? 
Si  ie  le  fçauois  3 ie  m’en  irois  tout  à 
cefte  heure  me  faire  tuer  dans  la  ville. 
Vrayement  nous  fommes  bien  fols  de 
nous  faire  tuer  pour  voftre  feruice. 
Surquoy  il  me  dit  3 non  , non  3 ie  ne 
dis  point  vous  3 car  vous  eftes  le  der- 
nier capitaine  qui  eftes  forti  de  la  ville 
plus  d’vne  heure  apres  les  autres.  Il 
me  fit  bien  çognoiftre  quand  il  fut 
Roy  3 que  iè  n’auois  point  failly  , 
pour  feftime  qu’il  fit  toufiours  de 
moy.  Car  quand  il  s’en  alla  en  Pied- 
mont  , il  m’enuoya  quérir  par  va 
courrier  exprès  à ma  maifon , où  ic 
m’eftois  retiré  pour  raifon  de  quelque 
haine  que  Madame  d Eftampes  auoit 
conceue  contre  moy  3 à caufe  de  la 
querelle  de  Meilleurs  de  la  Chaftei- 
gneraye  &£  Iarnac.  Toufiours  à la 
Cour  il  y a quelque  charité  qui  fe  s 
prefte  3 &c  par  malheur  les  Dames  peu- 
uent  tout  : mais  ie  ne  veux  pas  faire  le 
reformateur.  Madame  d’Eftampes  en 
fie  bien  chaffer  de  plus  grands  que 
moy , qui  ne  s’en  vanter  eut  pas , & 
m’eftonne  de  ces  braues  Hiftoriens  qui 

Ffij 
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Erreur  en  UC  l’ofent  dire.  Voilà  le  fuccez  de  la 
u ami-  camifaJe  de  Boulongne  , Que  h le 
eljî.  camp  euft  marché  à noftrc  queue  , U 
fc  pouuoit  tout  loger  dans  la  ville  , oz 
en  Quatre  ou  cinq  iours  , comme  dena 
i’ay  dit  , la  ville  haute  euft  efte  a nous. 
Que  I on  le  demande  à moniteur  de 
Teligny , fi  c’eft  luy  qui  fut  prins  prt- 
fonnier  : & l’on  verra  fi  ie  mens,  le 
ne  fçay  qui  fut  cauie  que  monfieur  le 
Dauphin  ne  marcha  : mais  ie  diray 
bien  tousjours  qu’il  fe  devoit  faire  : 
& fçay  auffi  qu’il  ne  tint  pas  à luy  : 
mais  ce  ne  feraient  que  difputes  ci  en 
parler  dauantage.  11  ne  faut  qu’vn 
poureux  pour  retarder  tout  le  monde. 
S’ils  fuflent  venus , les  Anglois  ne  fça- 
voient  quel  party  prendre  , ie  les  co- 
gnus  gens  de  peu  de  cœur , &£  croy 
qu’ils  vallent  plus  fur  l’eauë  que  fur 
ie  Roy  terre.  Voyant  l’hyver  fur  les  bras, 
2fc'W  monfieur  le  Dauphin  ayant  laiffé  mon- 
t Enipe-  heur  le  Marelchal  du  Biez  a hloni- 
rmr'  treuil  pour  harrafler  Boulongne  , alla 
trouuer  le  Roy  , lequel  auoit  aulïî 
appointé  auec  l’Empereur  , s’eftant 
vne  li  grande  force  évanouie  , pour 
s’eftre  ces  deux  Princes  mal  entendus 
pour  noftre  bonheur  , i’entends  l’Ef- 
pagnol  & l’ Anglois.  Honi  foit-il  qui 
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les  aimera  iamais  ny  1 ’vn  ny  l'autre- 
Trois  mois  apres  ie  qnittay  la  Maif- 
trife  de  camp  , pour  venir  deffcndre 
quelque  bien  , qu  vn  mien  oncle  ma- 
uoit  donné.  le  fus  en  peine  d’obtenir 
congé  du  Roy  pour  y venir  : mais 
enfin  monfieur  i’Admirai  me  le  fit 
donner  5 pou  ru  eu  que  ie  lui  fifle  pro- 
méfié  de  reprendre  ledit  eftat  3 fi  ledit 
Sieur  Admirai  conduifoit  l’armée.  Il 
ne  faillit  pas , & me  fomma  de  ladite 
pro  méfié  , que  ie  lui  auois  faiéfce.  II le 
obtint  du  Roy  commifiîon  , laquelle  fietcrr&~ 
il  m’enuova  pour  eftre  Maiftre  deWr ffïf 

. J . L r . en  ballet 

camp  de  cinquante  ou  loixante  en- 
feignes  que  fa  Maiefié  fift  leuer  pour 
faire  le  voyage  d’Angleterre.  Lefquel- 
les  i’amenay  au  Havre  de  Grâce  en- 
tre les  mains  de  monfieur  de  Tais.  Or 
nous  nous  mifrnes  fur  mer.  L’armée 
eftoit  compofée  de  plus  de  deux  cens 
cinquante  voiles  , & des  plus  beaux 
vai&aux  du  "mou de  auec  les  Galeres- 
Le  defir  que  le  Roy.auoit  de  fe  ven- 
ger du  Roy  d’ Angleterre  le  fit  entrer 
en  vne  extreme  defpencc  : laquelle  en- 
fin feruit  de  peu  , quoique  nous  euf- 
fions  prins  terre  ? &:  depuis  combattu 
les  Anglois  fur  mer , où  d’vn  codé  &c 
d’autre  il  y eut  plufieurs  vaifieaux  mis 
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à fons.  Deflors  que  ie  vis  à noftre  de- 
part  embrazer  le  grand  Carracon  qui 
cftoit , ce  crois-ie  , le  plus  beau  vau- 
Jean  qu'il  eftoit  poffible  * i eus  mau- 
uaife  opinion  de  noftre  entreprinle. 
Et  parce  que  pour  mon  particulier  ie 
ne  fis  rien  qui  fut  digne  d’eftre  eferit , 
& que  le  General  cft  aflez  difeouru 
par  d'autres , ie  m'en  tairay  pour  d’ef- 
te  Ff^crire  la  conquefte  de  la  terre  d Oye  : 
f°js  ™al  auflî  noftre  fait  eft  plus  propre  fur  la 
mer!  terre  que  fur  l’eau  , où  ie  ne  fçais  pas 
que  noftre  nation  ait  iamais  gagne  de 
grandes  batailles. 

Comme  nous  fufmes  retournez  de 
îa  cofte  d'Angleterre , &c  defembar- 
quez  au  Havre  de  Grâce , monfienr 
l' Admirai  s'en  alla  trouuer  le  Roy  &c 
monfieur  de  Tais  auec  luy  : & amena 
toutes  les  compagnies  au  fort  d’Ou- 
treau  deuant  Boulongne  , où  le  capi- 
taine Ville- franche  eftoit  demeuré 
auec  les  vieilles  compagnies  Maiftre 
de  camp  , ayant  eu  la  place  que  i'avois 
le  Ma-  quittée.  Le  Marefchal  du  Biez  Lieu- 
rJu  Bie\  tenant  du  Roy  en  ce  pays  - là  eftoit 
deudnt  5ien  empefehé  , comme  tefmoignera 
£ou  ogTie,  monpleur  fajn(^  Germain , que  le 

Roy  auoit  baillé  audit  Sieur  Maref- 
chal pour  le  foulager  : car  tous  les 
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pionniers  Vauoient  laiffé  , s eftans  d et 
robez , comme  c’eft  l’ordinaire  de  cet- 
te canaille  3 qui  ne  veille  fur  eux  t 6 c 
neantmoins  ils  auoient  encores  toute 
la  courtine  tirant  au  pont  de  Bricque 
à faire.  Or  ie  veux  eferire  cccy  , en- 
core que  ce  ne  (oit  matière  de  com- 
bat , afin  qu’il  ferue  d’exemple  aux 

capitaines.  . 

Monfieur  le  Marefchal , qui  eftoit 
ordinairement  follicité  par  le  Roy  de 
mettre  ce  fort  en  deffence  pour  blo- 
quer Bon  longue  s me  dit  qu  il  falloir 
que  les  foldats  trauaillaflent  5 puis  que 
les  pionniers  manquoient.  le  le  re- 
moimray  aux  capitaines  , & eux  aux 
foldats.  Lefquels  tous  d’vne  voix  di 
rent  qu’ils  ne  trauaillcroient  point  5 ju/ent  de 
& qu’ils  n’eftoient  point  pionniers. ^ 
Ds  quoy  monlieur  le  Marelcnal  ie  eatioria 
trouua  fort  fafché  & bien  en  peine  , 
d’autant  que  celle  courtine  lui  de- 
meuroit  ouuerte  , & que  le  Roy  d'An- 
gleterre auoit  enuoyé  nouueau  ren- 
fort de  gens  à Boulongne.  Or  ledit 
fie  tir  Marefchal  auoit  en  noyé  par 
tout  le  païs  chercher  pionniers.  Mais 
il  n’en  venoit  point.  le  me  refolus  de 
t rouuer  le  moyen  pour  faire  trauail- 

ler  les  foldats  , qui  fut  cle  donner  a 

F f iv 
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chacun  qui  trauaillcroit  cinq  fols , 
comme  aux  pionniers.  Mon  fleur  le 
Marefchal  me  l’accorda  fort  volon- 
tiers : mais  ie  n’en  trouuay  pas  vn  , 
qui  y voulut  mettre  la  main.  Voyant 
leurs  refus  pour  les  convier  par  mon 
exemple  , ie  prins  ma  compagnie , 
celle  de  mon  frere  monfieur  de  Lieux, 
ëc  celles  des  capitaines  Leberon  mien 
beaufrere,  & Labit  mon  coufin  ger- 
main. Car  ceux-là  ne  m’euflent  ofé 
refufer.  Nous  n’auions  pas  faute  d ou- 
tils , car  monfieur  le  Marefchal  en 
auoit  grande  quantité  , & aufîî  les 
pionniers  qui  fe  defroboient  laiffoient 
les  leurs  dans  vne  grande  tante,  que 
monfieur  le  Marefchal  auoit  faift 
tendre,  pour  retirer  leurs  ferremens. 
Comme  ie  m’en  vins  à la  courtine , 
ie  commençay  à mettre  la  main  le 
premier  à remuer  la  terre  , & tous  les 
capitaines  apres  : i’y  fis  apporter  vne 
barrique  de  vin  , enfemble  mon  dif- 
ner  , beaucoup  plus  grand  que  ie  n’a- 
nois  accouftumé,  &c  les  capitaines  le 
leur , & vn  fie  plein  de  fols , que  ie 
m o nft ray  aux  foldats  : & apres  auoir 
travaillé  vne  pièce  , chaque  capitaine 
diftna  auec  fa  compagnie  : & à chaque 
ioldat  nous  donnions  demy  pain , du 
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vin  , & quelque  peu  de  chair  3 en  fa~ 
uorifant  les  vns  plus  que  les  autres , 
difant  qu’ils  auoient  mieux  trauaillé 
que  leurs  compagnons , afin  de  les 
encourager.  Et  apres  que  nous  eufmes 
difné  , nous  nous  remifmes  au  trauail, 
en  chantant  iufques  fur  le  tard  : de 
forte  quon  eufldit  que  nous  n’auions 
iamais  fait  autre  meftier.  Apres  trois 
threforiers  de  lsarmée  les  payèrent  à 
chacun  cinq  fols  : &c  comme  nous 
retournions  aux  tantes , les  autres  fol- 
dats  appelaient  les  noftres  pionniers , 
gaftadours.  Lendemain  matin  le  capi-  Capitaine 
taine  Forcez  me  vint  dire  ? que  tousForc** 
les  fiens  y vouloient  venir  , & ceux 
de  fon  frere  qui  eft  encore  en  vie  auffi: 
lefquels  ie  receus  tous  & en  fîfmes  de 
mefmes  comme  les  apperceuant , de 
forte  que  le  troifiéme  iour  tous  y vou- 
loient venir  : &:  en  huid  iours  nous 
eufmes  dreffé  toute  cefte  courtine* 

Tous  les  ingénieurs  dirent  à monfieur 
de  faint  Germain  mefmes  qui  ne  bou- 
geoir de  fœuure  , que  mes  foldats 
auoient  plus  trauaillé  en  huiéfc  iours  s 
que  quatre  fois  autant  de  pionniers 
n’en  fient  faid  en  cinq  fepmaines.  Et 
nottez  que  les  Capitaines  , Lieutenans 
& Enfeignes  ne  bougeoient  de  l’œu- 
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tire,  non  plus  que  les  foldats , &c  fer- 
voient  de  foliciteurs. 

I’ay  voulu  eferire  ici  ccft  exemple  , 
pour  monftrer  aux  capitaines  qu’il  ne 
tiendra  aux  foldats , qu’ils  ne  faccnt 
tout  ce  qu’on  voudra.  Mais  auffi  il 
faut  trouuer  les  moyens  de  les  y faire 
faire  de  bonne  volonté  , non  de 
force  : mettez  la  main  à l’œuure  le 
premier,  voftre  foldat  de  honte  vous 
fuiura  , & fera  plus  que  vous  ne  vou- 
drez. Que  fi  vous  venez  aux  iniures 
&:  baftonnades , ce  fera  lors  que  def- 
pitez  ils  ne  voudront  mettre  la  main 
à ce  qu’ils  ne  font  tenus , à qùêi  qnel- 
quefois  la  neceffité  nous  force.  O ca- 
in  capitaines , mes  compagnons , combien 
urnes,  combien  de  fois  voyant  les  foldats 
las  récréas  , ai  ie  mis  pied  à terre  , 
afin  de  cheminer  auec  eux  , pour  leur 
faire  faire  quelque  grande  traiéfe. 
Combien  de  fois  ay-ie  beu  de  1 eau 
auec  eux  , afin  de  leur  monftrer  exem- 
ple pour  partir. 

Croyez  , mes  compagnons  , que 
tout  dcfpend  de  vous  , 3c  que  vos 
foldats  fe  conformeront  à voftre  hu- 
meur : comme  vous  voyez  ordinai- 
rement. Il  y a moy'en  en  toutes  cho- 
« fes  > fois  il  y faut  de  la  rtideffe  , 
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mais  ce  ne  doit  eftre  contre  le  gros  3 
mais  contre  quelque  particulier  5 qui 
voudra  gronder  , ou  empefcher  les 
autres  , qui  font  en  bonne  volonté. 

Fay  fait  Fentir  ma  colere  à quelque 
rétif  & rebours , dont  ie  m’en  repens. 
Quelque  temps  apres  monfieur  le  Ma- 
refchal  du  Biez  entreprint  de  fe  faifir 
èz  ruiner  la  terre  d’Oye  , ayant  tenté 
d’attirer  l’Anglois  en  bataille  , lequel 
n’en  voulut  manger.  Toutes  nos  nou« 
uelles  compagnies  marchèrent  : car 
les  vieilles  ne  bougèrent  du  fort , pour 
la  garde  d’icelui.  Et  amena  monfieur 
le  Marefchal  fix  ou  fept  pièces  de 
groflTe  artillerie  , &c  partifmes  le  foir 
à rimprouifte  : & allafmes  repofer  la 
plufpart  de  la  nuiél  en  vn  bois , la 
où  il  y auoit  de  petits  villages , qui 
auoient  efté  brûliez.  Celle  entrcprinfe^^ 
fe  fit  contre  l’aduis  de  tous  les  capi-  forts  des 
taincs  de  l’armée  , pour  1 efperance  An^olu 
que  ledid  Sieur  Marefchal  auoit  de 
donner  vne  bataille  , ce  qui  attira  plu- 
fieurs  Princes  & Seigneurs  à venir  de 
la  Cour.  Apres  auoir  perdu  refperan- 
ce  de  veoir  les  Anglois  en  bataille  9 
monfieur  ie  Marefchal  délibéra  leur 
enleuer  quelques  forts  en  la  terre 
d’Oye.  Or  comme  ils  furent  fort  près 
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de  Tvn  d’iceux  , monfieur  le  Marc  lâ- 
chai , Meffieurs  de  Briflac  & de  T ais 
fe  mirent  à part  , il  me  femblc  que 
monfieur  d’Eftrée  y eftoit , eftant  lors 
forti  de  prifon  , monfieur  de  Bordil- 
lon  , &:  trois  ou  quatre  antres , il  ne 
me  Tournent  du  nom  , & Te  mirent 
fur  vn  petit  tertre  à l’ombre  d’vn  ar- 
bre regardans  deTà  en  hors , lequel 
defdi&s  battions  qui  faifoient  tette  à 
nous  3 ils  aflaudroient.  Et  cependant 
ie  fis  faire  alte  à toutes  nos  enfeignes  , 
pour  attendre  les  derniers  qui  eftoient 
encores  à vne  lieue  derrière.  Or  ie 
n’auois  iamais  etté  là  , comme  n’ay 
efté  depuis  3 mais  i’eîcriray,  comme 
il  m’en  fouuient  3 l’affiette  de  leur 
fort. 

j oeferip.  Il  falloit  que  ie  defeendiffe  enuiron 
foTt  ^trente  ou  quarante  pas  pour  entrer 
Anglais,  dans  vn  grand  pré  : éc  à main  droiéte 
il  y auoit  vn  baftion  , & à vn  grand 
ieét  d’arquebuze  à main  gauche  , vn 
autre , & par  conféquent  tout  au  long 
d’vne  courtine  tirant  deuers  Calais 
( laquelle  courtine  11’eftoit  que  de  ter- 
re , & de  la  hauteur  enuiron  de  deux 
braffes  ) il  y auoir  autti  deux  grands 
fottez  auec  eaue  iufques  à la  ceinture  , 
& entre  les  deux  folfez  il  y auoit  vne 
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leu  ce  de  terre.  Cependant  qu’ils  ie 
mirent  au  confcil  fous  ce  il  arbre  ci- 
tant à main  gauche  de  moy  , ie  prins 
les  capitaines  Fauas  3c  Lamoyenne * 
ayant  efté  tous  deux  mes  Lieutenans, 
& enuiron  trois  cens  arquebuziers  , 
au  (quel  s ie  baillay  la  première  troup- 
pe.  le  demeuray  à leur  queue,  ilfortit 
du  fort  bien  cent  ou  fix  vingts  An- 
glois , qui  vindrent  dans  le  pré  , le(- 
quels  auoient  mis  cinq  ou  fix  mouf- 
quets  fur  leur  terrace  entre  les  deux 
foflez  , 3c  nous  tiroient  fort  & roide  , 
ayant  laifle  entre  lefdiéts  baillons  & 
foifez  vn  petit  chemin  , par  lequel 
n’y  pouuoit  pafler  qu  vn  homme  de 
front  pour  entrer  3c  fortir  dans  leur 
fort , fe  fiant  qu’à  la  faueur  des  mouf- 
quets  qu’ils  auoient  dans  iceluy  , que 
ceux  qui  eftoient  fur  la  terrace  , ne 
les  oferoienc  charger.  Nos  gens  com- 
mencent à arqueboufer  , 3c  eux  a 
couds  de  fléchés  : il  me  fembla,  qu’ils 
tournoient  fort  le  vifage  vers  leur  re- 
traite 1 3c  e flans  fur  vn  petit  courtaut 
ie  vins  aux  capitaines , 3c  leur  dis  ces 
mots  : compagnons  ces  gens  ont  tort 
le  cœur  à leur  retraite  , ie  voy  bien 
que  c’eft  fous  lefperancc  de  Ictus 
moufquets  3 chargez  à eux  de  queue 
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AjjaM  & de  refte  : car  ie  vous  futuray.  Il  ne 
M jon.  , r ]illt  pas  dire  deux  (ois  , car  ic  ne 

fc,  tamJs  rwournc  à ma  trompe  , 
que  ie  les  vis  meflez , & Anglois  eu 
fuite  : i’arrefte  ma  trouppc  pour  les 
fouftenir  , fi  rien  fortoit  dauantage. 
Ce  petit  chemin  eftoit  vn  peu  eftroit  , 
& joignant  le  baftion  , fi  en  demeura- 
îl  vne  trouppc  , les  autres  ie  ietteient 
dans  les  foffez , de  forte  qu  ils  n eurent 
pas  le  loifir  de  retirer  tous  leurs  mouL- 
q u et  s * car  nos  foldats  le  iettei  ent  dans 
l’eau  auffi-toft  qu  eux  : & en  empor- 
tèrent quatre  3 il  y euft  quatre  oa 


au  pied  de  la  courtine  3 qui  me  dirent 
que  la  grande  eauë  eftoit  au  premier 
foffé , car  à l'autre  qui  eftoit  près  la- 
dite courtine  n en  auoient  iufques  aux 
genouils.  Et  tout  incontinent  ie  dis 
aux  deux  Capitaines  Fauas  & La- 
moyenne  qu'ils  ioigniffent  ma  troup- 
pe  & la  leur  enfemble  : & trouuai  le 
capitaine  Aurioqui  & prefque  tous  les 
autres  capitaines , lefquels  ie  priay  de 
Etire  deux  trouppes  : car  dés  que  î au- 
rois  parlé  auec  monfieur  de  Tais , ie 
leur  voulois  donner  l’aftaut.  Ils  me 
dirent  cju'il  s’en  falloit  près  de  la  moi- 
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tic  de  leurs  foldats  5 qu’ils  ne  fuirent 
arriucs  , & ie  leur  répondis  qu’il  n’ im- 
pôt toit:  , veu  quauec  ce  que  nous  ci- 
tions , ie  les  emporterais , & promp- 
tement ils  commencent  fe  mettre  en 
deux  trouppes  , ôc  ie  courus  parler 
auec  moniteur  de  Tais  : lequel  ie  trou- 
uay  auprès  de  moniteur  le  Marefchai 
& les  autres  : &c  luy  dis  , allons  mon- 
iteur , allons  au  combat  : car  nous  les 
emporterons  * ie  les  ay  taftez  : &c 
trouue  qu’ils  ont  plus  d’enuie  de  fuir 
que  de  combattre.  Alors  moniteur  le 
Marefchai  me  dit,  dites-vous  capi- 
taine Montluc  , pleuft  à Dieu  , que 
nous  ludions  afleurez  de  les  emporter 
promptement  auec  toute  noftre  artil- 
lerie. Sur  quoy  ie  luy  refpondis  tout 
haut , monlieur  nous  les  aurons  eftran- 
glez , auant  que  voftre  artillerie  foie 
ici.  Prenant  monlieur  de  Tais  par  1 z Les  ftetiT$ 
bras  5 luy  dis , allons  moniteur  , vous  w*  Tais 
m’avez  creu  en  autres  choies  , dont  Montluc 
vous  ne  vous  en  elles  pas  repenti  , 
vous  ne  vous  repentirez  pas  de  celle-  * 
cy.  l’a  y cognu  à ces  approches  que 
ce  font  gens  de  peu-  Alors  il  me  ref- 
pondît , allons  donc  : & comme  nous 
fu fines  à l’entrée  du  pré  , nous  trou- 
lufmes  défia  nos  deux  trouppes  de 
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picquicrs  & arquebusiers  a part.  Te 
lui  dis , monfieur , regardez  de  quel 
cofté  vous  voulez  combattre,  ou  de 
cefte  enfeigne  iufques  au  baftion  de 
deffous  , ou  bien  de  I’enfeigne  vers 
l'autre  que  i’ay  combattu  : lequel  me 
dit , combattez  celui  que  vous  auez 
défia  attaqué  , & ie  m’en  vois  com- 
battre l’autre  : ainfi  nous  delpar-  # 

c ti  fines. 

Monfieur  îe  Marefchal  du  Biez  , 
comme  il  nous  vit  commencer  à mar- 
cher 3 dit  ces  mots , comme  monfieur 
de  Bordillon  me  dit  apres , A prefent 
verrons  fi  Tais  eft  fi  braue  , comme  j 

il  (è  dit  auec  fes  Gafcons.  Or  i’appel- 
lay  tous  les  fergens  de  la  trouppe, 
que  i’auois , leur  difant  tout  haut  à la 
tefte  de  noftre  bataille  : vous  autres 
fergens  auez  toufiours  accouftumé  , 
quand  nous  combattons  , d'eftre  fur 
les  flancs  du  derrière  : & à cefte  heure 
le  veux  que  vous  combattiez  fur  le 
deuant  les  premiers.  Voyez-vous  cefte 
enfeigne  , fi  vous  ne  la  gagnez  3 tant 
que  i’en  trouueray  deuant  moy  en 
allant  3 qui  voudront  faire  le  regnard  , 
fie™  de  ie  vous  coupperay  les  larrets.  Vous 
Montiuc  fçauez  ce  que  ie  fçav  faire  : puis  me 

dm.  retournant  vers  les  capitaines  leur  dis, 

SC 
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& vous  mes  compagnons , fi  ie  ne  fuis 

aufll  ^ qtl  CUX  f COUppCZ  111  o y 1^5 

miens . Se  courus  aux  capitaines  Fa— 
uas  Se  Lamoyenne  ? qui  pouuoient 
eftre  à trente  pas  de  nous , & leur  dis, 
marchez , Se  iettez  vous  à coup  perdu 
dans  le  foffe  : Se  en  vn  coup  ie  re- 
tournay  aux  noftres , Se  ayant  baifé 
la  terre  5 nous  cou  ru  (mes  droit  aux 
foflez  , faifant  toufionrs  marcher  les 
fergens  deuant , & paffàfines  le  pre- 
mier Se  fécond , Se  vinfmes  au  pied 
de  la  courtine.  Lors  ie  dis  aux  fergens 
aidez  vous  s aidez  vous  9 auec  vos 
halebardes  a monter  $ ce  qu’ils  firent 
promptement  : d’autres  les  pouffoient 
par  derrière  , fe  iettant  à coup  perdu 
là  dedans,  l’auois  vne  halebarde  en  la 
main.  Cependant  arriuerent  tous  les 
capitaines  Se  picquiers , qui  me  trou- 
vèrent faifant  l’emprefle  de  vouloir 
monter  auec  mon  halebarde  : Se  me 
tenois  auec  la  main  gauche  au  bois. 
Quelqu’vn  de  ceux  qui  arriuoient  ne 
me  cognoiffànt  point  me  print  par  les 
feflès , Se  me  pouffa  de  l’autre  collé. 
Lequel  me  fifl  plus  vaillant  que  ie  ne 
voulois  eftre  : car  ce  que  i’en  faifois  , 
eftoit  pour  donner  courage  à tout  le 
monde  de  fe  ietter  de  l’autre  cofté  : 

Tome  h G g 
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mais  celuy-là  me  fit  oublier  la  tnfc 
& affranchir  vn  faut , que  ie  ne  vou- 
iois  pas*  Or  ie  ne  vis  a ma  vie  gens 
paffer  fi  toft  par  deffus  vne  courtine. 
Apres  que  feus  franchi  ce  finit  , les 
capitaines  Fauas  & Lamoyenne , lef- 
quels  eftoient  dans  le  foffe  du  baftion, 
te  ietterent  fur  le  petit  chemin  , St 
pafferent  de  l’autre  cofte  dans  le  baf- 
tion  , où  ils  tuerent  tout  ce  qui  eftoit 
ans.  Monfieur  de  Tais  qui  alloit 
tÏL  wà  fon  combat  , nous  voyant  attachez 
à la  courtine  fe  ietta  dans  les  foffez 
de  l’autre  fort  : St  les  Anglois , qui 
virent  que  leurs  gens  eftoient  en  fuite, 
St  que  nous  entrions  dedans  , aban- 
donnèrent  le  fort,  & fe  mirent  en 
fuite  vers  Calais.  Monfieur  le  Marel- 
chal  nous  voyant  fi  conrageufement 
au  combat , s’eferia  comme  il  me  fut 
dit  apres,  ô mon  Dieu,  ils  font  dedans. 
Alors  les  Seigneurs  de  Briffac  St  Bor- 
dillon  donnèrent  à toute  bride  , St 
ledit  Seigneur  de  Briffac  mit  fon  che- 
nal dans  ce  petit  chemin  , où  mal 
aifëment  il  ne  ponuoit  paffer  qu’vn 
homme  , mettant  fes  iambes  au  long 
du  col  du  cheual , à la  mifcricorde 
duquel  il  fe  mift , St  paffa  monfieur 
de  Bordillon  apres  ledid  Seigneur  de 
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Briflac  general  de  la  caualleric  : & 
auoit  quarante  ou  cinquante  chenaux 
auec  îuy  qui  le  fuiuirent  tous  tirans 
eurs  chcuaux  par  la  bride.  Monfieur 
de  Briflac  incontinent  vint  à moy 
& me  trouua , que  ie  faifois  mettre 
tout  le  monde  en  bataille  , ayant  opi- 
nion que  nous  ferions  combattus  3 & 
que  ceux  de  Calais  viendroient  au 
fecours  : & me  trouua  que  i’auois  vne 
enfeigne  gaignée  fur  le  col  5 laquelle 
ie  rendis  en  fa  prefence  au  fergent  qui 
lauoit  conquife  , luy  difant  qu’il  hal- 
lali porter  à monfieur  de  Tais  , ce 
qu’il  fit , & ledit  (leur  de  Tais  l’ayant 
receue  l’enuoya  par  le  mefme  fergent 
à monfieur  le  Marefchal  : lequel  fit 
grande  diligence  de  faire  abattre  la 
courrine , qui  n’eftoit  que  de  terre  , 
auec  les  pionniers  pour  pafler  la  gen- 
darmerie : & nous  voila  tous  delà 
auec  l’artillerie  &:  tout.  Où  e liant 
Meilleurs  de  Briflac  & de  Bordillon 
auec  lès  quarante  ou  cinquante  che- 
naux qui  paflerent  quant  & eux  3 
prindrent  à main  droite  , tirant  aux 
efelufes  c]ui  fe parent  le  pays  d’Artois 
& la  terre  d’Oye  : & rencontrèrent 
quarante  ou  cinquante  chenaux  An- 
glais portans  lances  > lefqueîs  fe  mirent 
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à retirer  au  galop  vers  Calais.  Mon- 
fleur  de  Briffac  fe  douta  que  ceux-là 
s’en  allaient  pour  l’attirer  a quelque 
embufeade  , & fit  alte  ; & manda  à 
Caftegeac  de  defcouurir  vn  petit  val- 
lon qui  eftoit  vn  peu  a main  gauche  : 
%ntw  de  Jedidl  Caftegeac  luy  rapporta  , qu  il 
Çafîe&eac  auoit  yen  plus  de  quatre  cens^ che- 
naux , & n'en  y auoit  mot.  Car  ce 
n’eftoit  que  des  païfans  & femmes  de# 
villages  circonuoifins  , qui  senfuioient 
vers  Calais  : qui  fut  vn  grand  malheur.* 
car  mon  fieu  r de  Briflac  les  euft  fuiuis , 
& c’eftoit  toute  la  cauallerie  quils 
auoient  dans  Calais.  Ce  n euft  pas  efte 
vne  petite  deffaite.  Vn  General  fur 
tout  doit  envoyer  vieux  routier,  ou 
vn  homme  fort  afîeuré  pour  defeou- 
Vn  •vieux  arir#  Vn  homme  non  expérimenté 

^îoit 'faire  prendra  bientoft  Fai  arme  , & s’ima- 
ia defcoit~  binera  que  les  buiffbns  font  des  ba- 

uerte*  o i 

taillons  ennemis.  le  ne  veux  pas  dire  > 
que  Caftegeac  ne  fut  foldat , mais  il 
fit  vn  pas  de  clerc. 

Noftre  cauallerie  paila  parla  bref- 
che  que  monfieur  le  Marefchal  auoit 
fait  faire.  Monfieur  de  Tais  voulut 
mener  Farquebuzerie , & m’ordonna 
de  demeurer  à la  bataille  des  pic- 
nu  iers,  Il  y auoit  dix  ou  douze  enfer- 
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gnes  d’Anglois  qui  fe  retiraient  dcners 
Calais  5 Icfquels  venoienr  pour  empet 
cher  l’entrée  : que  s’ils  enflent  peu  ar- 
riuer  à temps  , ils  nous  euffent  bien 
donné  des  affaires  auec  l’artillerie 
me  fines , comme  médit  Mr  le  Marefi- 
chai , quand  ie  fus  chercher  monfieur 
de  Tais  pour  venir  donner  l’aflaut  : 
encores  que  ie  fçache  bien  à quoy  il 
tint  que  l’on  ne  combattit  ces  dix  ou 
douze  enfeignes  3 ie  ne  le  veux  point 
mettre  par  efcrit.  Car  difant  la  vérité , Tantes  ■ 
faudrait  que  ie  difle  mal  de  quelques-  f0sJar*m 
vns , &:  non  pas  des  plus  petits  , ce  que 
ie  ne  veux  faire.  Mais  fi  monfieur 
deSainél  Cire  , qui  eftoit  Lieutenant 
de  cinquante  hommes  d’armes  de 
monfieur  de  Boifly  , qui  eft  mort 
grand  Hfcuyer  , eftoit  en  vie  3 il  pour- 
rait dire  à qui  il  tint.  Car  il  fut  fort 
blefle , & fon  chenal  tué  , & plus  de 
quarante  chenaux  de  ladite  compa- 
gnie bleflez  ou  morts.  Il  enfortift  vue 
grand’querelle  , qui  prefqtie  amena 
deux  hommes  a combatte  en  camp 
clos.  Cefte  couyonade  fut  fort  grande 
& de  grand  dommage  , pour  le  feruice 
du  Roy.  Car  cela  dcffait,  il  11’eftoit 
demeuré  perfonne  dedans  Calais  > que 
les  vieilles  gens  3 3e  les  femmes  9 &c 


Memon~ 
flrances 
aux  capi~ 
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comme  i’ouis  dire  depuis  à monfieur 
le  Marefchal  du  Biez  , il  l’cuft  empor- 
té en  deux  iours  , auec  l’artillerie  , 
qu’il  auoit  , fi  ceux-là  euflent  efté 
deffaits.  Voyant  que  ces  gens  cftoient 
retirez  dans  la  ville  : ils  conclurent  s en 
retourner  : ce  que  nous  filmes  deux 
iours  apres  la  prinfe  : auffï  le  temps 
fe  mit  fore  à la  pluye: 

Or  capitaines  vous  ne  deuez  defdai- 
gner  d’apprendre  quelque  chofe  de 
moy  , qui  fuis  le  plus  vieux  capitaine 
de  France  3 &c  qui  me  fuis  trouué  en 
autant  de  combats , ou  plus,  que  ca- 
pitaine de  l’Europe  , comme  vous  i fi- 
gerez à la  fin  de  mon  liure.  En  premier 
lieu  ce  qui  me  fift  faire  ce  combat , fut 
que  ie  les  auois  eflàyez  à mon  arriuée  , 
& les  auois  trouuez  foibles  de  reins  : 
le  fécond  , de  ce  qu’ils  abandonnèrent 
leurs  pièces  , que  nous  gagnafmes 
ayant  le  baftion  , qui  leur  feruoit  de 
flanc  : pour  le  tiers  , que  ie  voyois 
venir  au  long  de  la  plaine  tirant  vers 
Calais  du  petit  tertre  , dont  ie  fis  faire 
alte  auant  que  defeendre  au  pré  , force 
gens  , qui  venoient  deuers  Calais , & 
voyois  bien  que  toutes  les  courtines 
eftoient  remplies  de  gens  : qu’il  y auoit 
bien  affaire  , à les  emporter.  Et  pour 
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la  quarte  rai fon  , qu’au  foffe  , qui 
eftoit  près  de  la  courtine  , n’y  auoit 
gueres  d’eaue  : & dudiél  foffé  à ladiéle 
courtine  , il  y auoit  plus  de  deux 
grands  pas , où  les  foldats  fepouuoient 
tenir , &:  pour  peu  d’ayde  , qu’ils  le 
fi  lient  anec  la  picque  , ou  l’hallebarde, 

& l’ayde  des  vns  aux  antres , ( n’eftant 
icelle  courtine  de  la  hauteur  de  plus 
de  deux  brafles)  nous  remporterions. 

Donc  capitaines , depuis  que  l’œil  vous  Infime* 
accompagne  à voir  la  force  de  voftre 
ennemy  , & le  lieu  là  où  il  eft , que  ****** 
vous  l’auez  tafté  & trouué  aifé  à pren- 
dre la  fuite  , chargez  le  cependant 
qu’il  eft  en  peur  , en  laquelle  vous 
l’a uez  mis  : car  li  vous  luy  donnez 
loifir  de  fe  recognoiftre  , &:  d’oublier 
fa  peur , vous  elles  en  danger  dëftre 
plus  fouuent  battus  3 que  non  de  battre 
l’ennemy.  Par  ainlî  vous  le  deuez  tou- 
fiours  fit  y ure  fur  la  peur  5 fans  luy  don- 
ner loifir  de  reprendre  fon  hardielîe  , 

&c  tenir  toufiours  auec  vous  la  deuife  , 
d’Alexandre  le  grand  , qui  eft  : Ce 
que  tu  peux  faire  annuit  n’attends 
au  lendemain  3 car  cependant  beau- 
coup de  chofes  furuiennent  , me  fine- 
ment en  la  guerre  : & puis  il  n’eft  pas 
temps  de  dire,  le  ne  l’eufle  iamais 
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penfé.  Plufieurs  chofes  exécuterez: 
vous  fur  îa  chaude  , que  fi  on  vous 
donne  loifir  de  vous  rauifer  , vous  y 
p enfer ez  trois  fois.  Pouffez  donc  , ha- 
zardez  , ne  donnez  loifir  à voftre  ame- 
na y de  parler  enfemble  : car  l’vn  en- 
courage l’autre. 

Eftans  retournez  au  fort  d’Outreau^ 
il  n’eftoit  gueres  iour , que  les  Anglois 
ne  nous  vinffènt  chatouiller  fur  le  défi* 
Cendant  de  îa  mer  , & bien  fiouuent 
ramener  nos  gens  iufiques  auprès  de 
noftre  artillerie  , qui  eftoit  à dix  ou 
douze  pas  du  fort  :&  eftions  tous  abu- 
fez  fur  ce  , que  nous  auions  ouy  de  nos 
predeceffèurs  , qu’vn  Anglois  battoit 
toufiours  deux  François  : &c  que  PAn- 
glois  ne  fuyoit  iamais  , ni  ne  fe  ren- 
Difcoms  doit.  I’auois  retenu  quelque  chofede 
%rJ*def  c^tnaifiade  de  Boulongne  & de  la 
*dngioh.  terre  d’Oye  : & dis  vn  iour  à moniteur 
de  Tais  que  ie  luy  voulois  monftrer  le 
fecret  des  Anglois  5 & pour  quoy  on 
les  eftime  fi  hardis  : pource  qu’ils  por-; 
tent  tous  armes  courtes  : & fiiut  qu’ils 
courent  à nous  pour  tirer  de  leur  arc  5 
& qu’ils  s’aprochent  près  de  nous  : car 
autrement  leurs  flefches  ne  feroient 
point  de  mal  : & nous  qui  auions  ac- 
couftumé  de  tirer  des  arqucbuzades 
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••'de  loin  , & auffi  que  les  ennemis  n'en 
fai  (oient  pas  le  fembîahle  , trdtiuions 
effrange  ces  approches  qu'ils  faifoient, 
courant  de  forte  que  nous  cuidions 
entièrement,  que  ce  ne  fuftque  har- 
dieflè  : mais  ie  leur  veux  faire  vne 
embufeaeje  5 & vous  verrez  fi  iediray 
la  vérité  , & fî  vn  Gafcon  vaut  vn 
Anglais.  Autrefois  du  vieux  temps  de 
nos  peres  auons  nous  efté  voifîns.  Alors 
je  choifis  fîx  vingts  hommes  picquiers 
& arquebuziers  auec  quelques  halle- 
bardes parmy  , & les  mis  dans  vne 
baifle  3 que  1 eau  auoit  fai  été  tirant 
contre  bas  à main  droide  du  fort  : & 
enuoyay  le  capitaine  Chaux  à l’heure 
que  l’eau ë eftoit  baffe  3 droid  à quel- 
ques maifonnettés  , qui  eftoient  fur  le 
bort  de  la  riuiere  5 prefque  vis  à vis  de 
la  ville  , pour  leur  dreffer  l’efcarmou- 
che  : <5z  luy  dis , que  comme  les 
verroit  pafler  la  riuiere  commençait  à 
fe  retirer , & fe  îaifler  faire  vnecargue» 

Ce  qu'il  fit  : 

mais,  la  fortune  porta  , 
qu’il  y fuft  bleffe  en  vn  bras  d’vne 
aiquebuzade  : les  foldats  le  prindrent 
&c  1 amenèrent  au  fort , de  forte  que 
l’efcarmouche  demeura  fans  chef.  Les  f ComW 
Anglois  s’en  apperceurent  bien  ; & des Fran- 
leur  firent  vne  carguc,  & menèrent 
Tome  I.  m,  * 
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battant  nos  gens  iufques  aupies  de 
l'artillerie.  Les  voyans  traitez  de  telle 
façon  , ie  fortis  de  mon  embufehe 
pluftoft  que  ie  ne  deuois , m’en  allant 
la  telle  baifïee  droit  a eux  5 comman- 
dant aux  foldats  qu’ils  ne  ci  raflent 
point , que  ne  fuffîons  au  iet  de  leurs 
flefehes.  Ils  eftoient  deux  ou  trois  cens 
ayant  quelques  arquebuziers  Italiens 
auec  eux  : & me  repentis  bien  que  ie 
n’auois  fait  mon  embufeade  plus  forte, 
mais  lors  o’eftoit  pas  temps  ^ & com- 
me ils  me  virent  venir  dioitaeux,  ils 
quittèrent  les  autres  , & vindient 
charger  fur  moy.  Nous  marchandes 
droit  à eux  s &£  comme  ils  furent  au 
Iet  de  leurs  flefehes , nos  arquebuziers 
commencèrent  a tirer  tout  a vn  coup, 
& puis  mirent  la  main  aux  efpées  , 
ainfi  que  ie  leur  auois  commande  : 

An - & (iourufmes  pour  les  inueftir.  Mais 
€n  comme  nous  leur  fufmes  près  de  la 
longueur  de  deux  ou  trois  picques , 
ils  tournèrent  le  dos  auffi  facilement , 
que  nation  que  i’aye  iamais  vend  : &C 
les  accompagnafmes  iufques  à la  ri- 
tiiere  près  de  la  ville  , laquelle  ils  paf- 
forent  : dont  il  y euft  plus  de  fix  de 
nos  foldats  , qui  les  faillirent  iniques 
à l’autre  collé  d’icelle.  le  fis  alte  aux 
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■marionnettes  rompues , où  ie  rafTcm- 
b!ay  mes  gens , quelques-vns  y de- 
meurèrent par  le  chemin  de  ceux  qui 
ne  pouuoient  pas  tant  courir  comme 
les  autres.  Moniteur  de  Tais  auoic 
tout  veu  , & eftoit  fo rti  du  fort , pour 
aîîer  fecourir  1 artillerie;  Sc  comme 
i’arriuay  à luy , ie  luy  dis , voyez  vous 
fi  ie  ne  vous  ay  dit  la  vérité  ; Où  il 
faut  dire  que  les  Anglois  du  temps 
paffe  eftoient  plus  vaillans  que  ceux 
icy  , ou  bien  que  nous  le  hommes 
plus  que  nos  predeceflèurs.  le  ne  fçay 
quel  des  deux  eft  véritable.  Vraye- 
ment , dit  monfieur  de  Tais , ces  gens 
fe  retirent  bien  à la  halte  , ie  n’auray 
jamais  plus  opinion  des  Anglois  telle 
que  i’ay  eue  par  le  pafle.  Non  , Mon- 
fieur , luy  dis-ie  , croyez  que  les  An- 
glois qui  ont  battu  anciennement  les 
François  eftoient  demy  Gafcons-,  car 
ils  fe  marioient  en  Gafcogne , & ainfi 
faifoient  de  bons  foldats.  Depuis  ce 
temps  nos  gens  n’en  eurent  plus  l’opi- 
nion ny  crainte  qu’ils  en  auoient. 

Oftez  , oftez  , capitaines , tant  que 
vous  pourrez  , cefte  opinion  à vos  in(iruc« 
foldats  ; car  iis  vont  lors  en  crainte^0”  aHX 
d’eftre  defFaids.  11  ne  faut  pas  que 
Vous  melprifiêz  voftre  ennemy  , ni 
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auffi  que  voilre  (oldat  ait  opinion  » 
qu’il  (oit  plus  vaillant  que  lu  y.  De- 
puis cefte  charge  , ic  vis  toufiours  mes 
CTCns  aller  plus  franchement  pour  atta- 
quer les  Anglois , les  approchais  tou- 
jours de  plus  près  : & que  1 on  le  lou- 
uienne  quand  M.  le  Mare  (chai  de  Bitz 
les  combattit!:  entre  le  fort  de  Dande- 
iot  fi  nos  gens  fe  firent  prier  a les  aller 
inueftir.  Ledit  fieur  de  Biez  fift  la  vu 


aâc  de  vaillant  homme  , car  comme 
fa  cauallerie  fe  mill  en  fuite  , il  s en 
vint  tout  feul  fe  ietter  deuant  noltre 
' bataillon  , & défendit  prenant  vne 
picque  en  la  main  pour  aller  au  com- 
' bat , duquel  il  fortit  fort  honorable- 
ment. le  n’elfois  point  là  , voila  pour- 
quoy  ie  n’en  dis  rien  i car  deux  ou 
trois  mois  apres  le  retour  de  la  terre 
d’Oye , ie  demanday  congé  à mon- 
fieur  de  Tais  pour  venir  à la  Cour. 
Les  Hiftoriens  font  bien  defloyaux  de 
taire  de  fi  beaux  aétes.  Celuy-la  rut 
bien  remarquable  à ce  vieux  Cheua- 
u fi™,  lier.  Eftant  à la  Cour  ie  fis  tant  auec 
tumt'  moniteur  l’Admiral  , qu’il  me  fift 
donner  congé  au  Roy  , d autant  que 
ie  n’auois  point  reprins  la  charge  de 
Maiftre  de  camp  , finon  pour  la  com- 
mander durant  le  premier  voyage  que 


Livre  Second,  $6$ 

frîonfieur  l’Amiral  entreprend  roi  t.  Et 
apres  auoir  demeure  vn  mois  a la 
Cour  , feruant  le  Roy  de  Gentilhom- 
me feruant  ( ce  Prince  eftoit  lors  allez 
vieux  & penfif , il  ne  careffoit  point 
tant  les  hommes  qu’il  fbuloit.  Vne 
feule  fois  il  me  demanda  le  difcours 
de  la  bataille  de  Serizolles  , eftant  à 
Fontainebleau.)  Ce  fut  lors  que  ie 
p ri  ns  congé  de  fa  Maiefté  3 ôz  ne  le 
vis  oncques  depuis.  le  m’en  revins  en 
Gafcogne , de  là  où  ie  ne  bougeay 
iufques  à ce  que  le  Roy  Henry  fuffc 
Roy  5 ayant  efté  accablé  d’affaires  bc 
de  maladies-  Voila  pourquoy  ie  ne  Bouïogns. 
vous  puis  rien  dire -de  la  reddition  de 
Boulogne  > laquelle  le  Roy  d’ Angle-  quïefme 
terre  fit  contraint  3 voyant  l’obftina-  Aun 
tien  du  Roy  de  quitter  , moyennant  lSS  • 
quelque  argent.  Peu  de  temps  apres  Mort  d» 
il  mourut , & le  Roy  auffi  ie  fuiuit  ^M- 
bientoft  apres.  11  faut  tous  mourir. 

Or  cefte  reddition  de  Boulogne  ad- 
uint  durant  le  régné  du  Roy  Henry 
mon  bon  Maiftre  , qui  fucceda  à fou 
Pere. 

Noftre  nouueau  Roy  ayant  la  paix 
auec  l’Empereur  , apres  la  reddition 
de  Boulogne , ayant  auffi  accordé  auec 
le  Rov  d’Angleterre  , il  fembloit  que 
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nos  armes  deuflènt  demeurer  longue- 
ment au  crochet , comme  anffi  li  ces 
deux  Princes  ne  remuent , la  France 
Le  fient  a de  quoi  demeurer  en  repos.  Apres 
de  Mont.  ailoir  fei-ourné  quelque  temps  chez 
ZnlT  moi  , le  Roy  me  rappella  , & me 
falyLont~  donna  la  charge  de  Maiftre  de  camp  , 
sa  m'  & le  Gouuernement  de  Montcallier , 
fous  monfieur  le  Prince  de  Melphe  s 
Lieutenant  General  en  Pied  mont 
e fiant  monfieur  de  Boniuet  nodre  Co- 
lonne! ( il  Te  fou  nient  bien  de  moi  , 
& fi  ceux  qui  le  gouuernerent  depuis 
m’eufient  aimé , i’en  eu  fie  eu  autant 
de  bien  &c  d’honneur  , que  Gentil- 
homme qui  fortit  pieça  de  Gafcon- 
gne  ) le  demeurai  là  dix- huit  mois, 
fans  que  pendant  ce  temps  ie  fi  fie 
chbfe  qui  loir  digne  d’eflre  mife  par 
eferit.  Car  ie  ne  veux  eferire  que  ce 
où  i’ai  eu  quelque  commandement. 
Ayant  eu  mon  congé  pour  venir  iuf- 
ques  à ma  mai  fon  , i’arriiiai  en  Gaf- 
congne  , où  peu  apres  ie  fus  aduerti , 
qu’à  caufe  de  la  vieillefle  & maladie 
de  monfieur  le  Prince  de  Melphe  , le 
Roy  y enuoyoit  monfieur  de  Brifiàc 
pour  y eftre  fon  Lieutenant  general. 
Qui  fut  occafion  que  le  capitaine  Til- 
ladet  qui  auoit  auffi  eu  congé  , & 
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moi  nous  en  aîlafmes  a 13.  Cour  - Sc 
trouuafmes  que  ledit  Seigneur  auoic 
prins  congé  du  R°y.  : Nous ; nous ■ pre-  ^ ^ 
fentafmes  a fa  Maiefte  , qui  nous  je  Briffée 
fort  bonne  chere  , &c  à monfieur  le  umtmZt 
Conneftable , lequel  eftoit  reuenu  a J PiJ 
la  Cour  en  plus  grand  crédit , qu’il  mont. 
n'eftoit  du  temps  du  Roy  François. 

Ce  que  plufieurs  ne  penfoient  pas , 
mais  les  Dames  auoient  perdu  leur 
crédit , d’autres  y entrèrent  : & puis 
incontinent  fadite  Maiefte  , laquelle 
eftoit  lors  en  vne  petite  villote  entre 
Melun  & Paris,  nommée  Villeneufue 
fàinét  George  , nous  commanda  de 
nous  en  aller  à Paris  trouuer  monfieur 
de  Briffac.  Et  le  lendemain  que  nous 
y fu fines  arriuez , ledit  fieur  de  Briffac 
partift  , ayant  efté  fort  aife  de  ce  que 
nous  l’eftions  venus  trouuer , & ainh 
allafmes  iufques  à Suze  : où  nous  trou- 
uafmes monfieur  le  Prince  de  Mel-  Manie 
phe  , qui  s’eftoit  mis  en  chemin  pour  ntcieii 
s "en  venir  mourir  en  France.  Àuffi 
trefpaffà-il  vne  heure  apres  noftre  ar-  e^Ha 
riuée.  Encore  que  i’aye  efté  quelque 
temps  fous  luy  , ie  nen  diray  autre 
choie  : car  à grande  peine  eus-ie  le 
loifir  de  le  cognoiftre  , que  par  oüy 
dire.  C’eft  vn  malheur  à vn  capitaine 
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de  changer  fi  forment  de  General , car 
a nant  eftre  cognu  de  îny  , vous  elles 
vieux  : les  a mitiez  & cognoi  {Tances 
Moteur  nouiielles  font  fafeheufes.  Mon  fie  tir 
fJttZ  Briffa c defpefcha  incontinent  mon* 

rejihal , fieur  de  Fonrqueiiaux  vers  le  Roy,  qui 
l’aduertit  du  tout  : &c  promptement 
fa  Maiefté  le  renuoya  auec  la  patante 
de  Marefchal  de  France  , qu’elle  luy 
donnoit.  Nous  demeura  (mes  cinq  ou 
fix  mois  fans  guerre.  11  efl  mal  aifé 
que  deux  fi  grands  Princes , & fi  voi- 
fins  , puifïènt  demeurer  longuement 
fans  venir  aux  armes  : comme  de  fait 
peu  de  temps  apres  l’occafion  s’en  pre- 
fenta  , parce  que  le  Roy  prînt  la  pro- 
tection du  Duc  O&aue  , lequel  le 
JiZl't  PaPf  & ^Empereur  fon  beau  frere 

de  guerre  vouloient  deipoüiller  de  Ton  Eftat  : 

7ZceU  &c  Pour  ceft  effcia  le  fieur  Dom-Fer- 
l'Ef-  raud  de  Gonfague  tenoit  aftîegée  Par- 
me  , où  eftoit  monfieur  de  Termes  , 
& la  Mirande , où  commandoit  mon- 
fieur de  Sanfac  : lequel  y acquift  vu 
grand  honneur  pour  auoir  tres-bien 
fait  fon  deuoir  : & monftra  qu’il  eftoit 
bon  capitaine  , comme  à la  vérité  il 
eftoit.  11  l’a  bien  monftré  en  tous  les 
lieux  ou  il  s eft  trouué.  C’eftoit  vu  des 
bons  hommes  de  chenal  qui  fuit  en 
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France.  Et  parce  que  ie  ne  puis  parler 
de  ceci  que  par  oüy  dire  , ni  de  ce 
qui  fe  fit  là  , ie  m’en  deporteray. 

Le  Roy  adtierti  que  les  forces  de  cejh 
l’Empereur  eftoient  empefchées  an  recom- 
Parmefan  , manda  à monfieur  le  Ma-  »«>r«  « 
refchal  de  Briflàc  qu’il  rompit  la  paix,  D5°- 
%c  tantaft  fur  la  rupture  d’emporter 
quelque  ville  , ce  qu’il  fit  : car  il  prinr 
Quiers  & Saintft  Damian.  L'entre- 
prinfe  de  Cayras  ne  fucceda  point  , 
comme  les  autres  deux.  Monfieur  de 
Bafî'é  alla  exécuter  Saint  Damian , qui 
la  print  à l’improuifte  entre  la  pointe 
du  iour  & le  Soleil  leuant.  Et  mon-  Qu!m 
ficur  le  Marefchal  melmes  exécuta 
celle  de  Quiers  , en  la  forte  que  ie 
vais  efcrire  , puis  que  mon  fujet  n’a 
efté  que  de  laidcr  par  efcrit  ce  que  i’ay 
veu  , & où  i’ay  eu  quelque  part.  le 
cuide  que  monfieur  le  Prefident  de 
Birague  qui  y eftoit , verra  dans  ce 
Liure , que  ie  n’auray  pas  gueres  failli 
à efcrire  ladite  prinfe.  M.  d’Auflfun 
fut  efleu  pour  aller  executer  celle  de 
Cayras , & mena  auec  luy  le  Baron 
de  Cypi , & deux  ou  trois  autres  com- 
pagnies Françoifes  auec  quelques  Ita- 
liens , & monfieur  de  Cental  auec 
luy.  L’efcallade  fut  furieufement  don- 
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née  : mais  elle  fut  auffi  bien  defferf-* 
due.  Il  mourut  vn  des  freres  du  fienr 
de  Charry  qui  eftoit  allé  iufques  à 
Sauillan  , lequel  fe  trouua  là  fur  les 
lieux , quand  on  marcha  la  nui<ft , & y 
alla  6c  monta  le  premier  vne  efchelle  , 
de  laquelle  il  fut  renuerfé.  11  fut  a Gel 
mal  fuiui , comme  Ton  difoit.  En  mef- 
mes  temps  monfieur  de  Baffe  mena 
quelques  compagnies  auec  luy  , 6c 
arriua  à demi  mil  de  Sainéfc  Damiara 
au  point  du  jour.  Ils  furent  fur  le  point 
de  retourner  en  arriéré  , voyant  qu’ils 
feroient  defeonuerts  auant  qu’ils  fuf- 
fent  là  : toutesfois  à la  fin  s’achemi- 
nèrent pour  tenter  fortune.  La  cou- 
ftume  de  Sainét  Damian  eftoit,  que 
les  fbldats  otturoient  la  porte  à la 
pointe  du  iour  , pour  îaiffer  fortir  tout 
le  peuple  dehors  au  trauail  , 6c  apres 
frinfe  de  y mettoient  quelques  fëntinelles.  La 
fortune  porta  fi  bien  à monfieur  de 
Baffe , que  le  peuple  eftoit  défia  fbrti , 
£c  les  fëntinelles  n’eftoient  pas  encore 
fur  la  muraille  ; de  forte  que  le  fieur 
de  Baffe  auec  fe  s efchelles  entra  dans 
leur  foflfé  , lefqu elles  fit  dreffèr  fans 
qu’il  fut  defcouuert  : & montèrent  les 
capitaines  les  premiers  : 6c  auant 
qu’homme  de  la  ville  s’en  apperceuft  ^ 
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la  moitié  cle  nos  gens  eftoient  dedans  » 
où  il  n’y  auoit  qu’vne  compagnie  , 
laquelle  fe  retira  dans  le  chafteau  » 
auquel  n’y  auoit  pas  viurcs  pour  vn 
iour  , & le  matin  fe  rendirent.  Voici , 
capitaines , combien  il  importe  de  e 
prendre  garde  à ne  laiflcr  ïamais  la 
muraille  vuide  de  lentinelles , ou  pour 
le  moins  en  pofer  toufiours  fur  quel- 
que tour  ou  portail  , mefmement  lut 
la  pointe  du  iour  : car  c’eft  lors  que  les 
executions  fe  font.  On  eft  las  de  veu- 
1er  & non  pas  l’ennemy  de  vous  guet- 
ter. Toutes  ces  trois  entreprinles  de 
Cayras  , Sainél  Damian  Quieis  » 
fe  dévoient  executer  vne  melme  nuit  : 
suffi  faut  il , qui  veut  rompre  la  paix 
ou  trefue  , qu’il  faffe  fon  elclat  tout  a 
vn  coup  : car  s'il  y va  piece  a pièce  , 

il  perdra  pied  ou  aille. 

Trois  iours  auant  monlieur  le  Ma- 
refchal  tint  confeil  pour  celle  execu- 
tion de  Quiets , où  eftoient  meffieurs 
de  Boniuet , Prelident  Birague , Fran- 
cifco  Bernardin  , de  Baffe , a Auluin  , 
& ne  (caurois  bonnement  dire  11  le 
fieur  Ludouic  de  Birague  y eftoit.  le 
l’olerois  bien  afleurer , car  monlieur 
le  Marefchal  ne  faifoit  rien  qu’il  ne 
luy  communiquaft } parce  que  c eftoif» 
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vn  entendement  bien  ferré.  Il  fut  ar^ 
refté  que  nous  donnerions  Lefcalade 
par  ie  haut  des  vignes  venant  comme 
d’Agnafîe  à Quiers.  le  nè  trouuay 
point  bonne  ni  alîeurée  celle  efca- 
lade , & priay  monfieur  le  Marefchab 
que  puis  que  luy-mefrne  y venoir  3 
& que  ceftoit  le  premier  lieu  qu’il 
aflailioit  eftant  venu  nouuellement  en 
la  charge  de  Lieutenant  de  Roy , qu’il 
fit  en  forte  que  1 honneur  luy  en  de- 
meurait : car  fi  à la  première  fois  il 
n’auoit  bonne  fortune , l’on  prendroit 
opinion  qu’il  feroit  pîuftofl;  malheu- 
reux ? que  heureux  5 ce  qui  apporte 
vn  grand  preiudice  à vn  Capitaine  & 
à vn  Lieutenant  de  Roy  ( on  iuge  des 
chofes  par  les  évenemens  ) &c  qu’il  fal- 
loir faire  marcher  fecrettement  toute 
celle  nuiél  là  quatre  ou  cinq  canons  5 
afin  qu’ils  arriuaffont  en  mefme  temps 
que  Lefcalade  fe  donneroit  à la  porte 
laune  : & ainfi  il  ne  fandroit  pas  par 
vne  forte  ou  par  autre  à l’emporter  s 
& que  puis  que  l’on  vouloit  tafeher  à 
l’emporter  5 qu’il  falloir  tenter  & l’vn 
êc  l’autre  moyen.  Or  l’artillerie  eftoie 
toute  prelle  deuant  le  chafteau  de  Tu- 
rin : car  comme  monfieur  le  Marefo 
ehal  vift  que  le  Roy  auoit  prias  la 
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protection  du  Duc  de  Parme  , & que 
la  guerre  eftoit  ouuerte  en  ces  quar- 
tiers là  , il  fe  doutoit  que  bientoft  1» 
tempefte  viendroit  à luy.  Voila  pour- 
quoi il  auoit  fait  fes  aprefts  pour  pour- 
voir au  befoin  : elbant  au  telle  vn  des 
plus  aduifés  Capiraines  & Lieutenans 
de  Roy  , que  Paye  cogneu. 

11  y eufl  fur  mon  aduis  grande  dif-  d,j^u 
pute  ; car  on  difoit  que  d vne  nui  cl  treprinfe 
l’artillerie  ne  pourrait  eftre  à Quiers , 

& que  toutes  les  trois  entreprinfes 
feroient  defcouuertes  par  le  bruit  du 
çharroy  de  Tartillerie , a la  fin  il  lut 
conclu  que  les  portes  de  Tuiin  fe- 
roient fermées  a velpres , & que  les 
bœufs  feroient  prins  deuers  Riuolle 
& Veillamie  , & que  tout  le  beftail 
fe  rendroit  à vefpres  dans  la  ville  , 

& grandes  gardes  aux  portes , afin 
q u homme  du  monde  ne  peuft  iortir. 
fut  auffi  arrefté  que  ie  tirerais  en  me  - 
me  heure  de  canon  , & la  grande  cou- 
levrine  du  chafteau  de  Montcalher , 

&C  que  ie  prendrais  le  beftail  des  Gen- 
tils hommes  &„bourgcois  de  Mont- 
callier , qui  ferait  de  là  le  pont  deuers 
les  loges.  Us  firent  eftat  qu’à  vne  heure 
de  nuict  l’artillerie  ferait  à Montcal- 
lier  par  le  chemin  de  delà  le  pont  » 
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& que  monfieur  de  Caillac  & moy 
demeurerions  enlemble  a conduû  e 
l’artillerie  auec  ma  compagnie  , &C 
monfieur  le  Marefchal,  meilleurs  de 
Boniuet  & Francifco  Bernardin  iroienc 
par  le  chemin  que  i’ay  dit , auec  tout 
le  refte  de  nos  gens  de  pied.  Lediâ: 
fieur  Marefchal  me  laifla  monfieur 
de  Piquigny  auec  fa  compagnie  8 t 
vne  autre  , lefquelles  s’en  iroient  dé- 
liant nous  auec  les  pionniers,  & dix 
gabions , que  nous  prifmes  du  chaf- 
teau  de  Montcallier,  & arriuafmes 
les  vos  & les  autres  en  mefrne  heure 
Efca.la.de  deuant  Quiers.  Mais  la  camifade  tour- 
fadUe.  na  en  fum^e  ^ pource  que  les  efchelles 

fe  trouucrent  courtes , & le  foffé  plus 
profond  , qu’on  n’auoit  rapporté  à 
monfieur  le  Marefchal.  Qui  fut  caufe 
que  ledit  fieur  Marefchal  & tous  tour- 
nèrent à la  porte  îaune  , & nous  trou- 
uerent  auoir  défia  rempli  les  gabions , 
& prefts  à loger  les  canons  pour  bat- 
Eonhem tre.  Le  bonheur  de  monfieur  le  Ma- 
de  *»<>»- refchal  de  Briiïac  commençait  à fe 
sr^c/monftrer  là  : car  fi  les  efchelles  fe  bif- 
fent trou  nées  longues , & qu’on  enft 
donné  l'a  faut  5 toute  la  ville  eftoit 
délibérée  de  \ : deffendre  , où  ils  nous 
enflent  à naon  aduis  bien  eftriliez 
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regonflez  3 pource  qu’ils  ne  vouloient 
S e pnns  de  nuict  ni  par  force  : & 
que  nous  n’auions  feeu  faire  noftre 
entreprinfe  li  fecrectement  , que  le 
jour  de  deuant  ils  n en  eulïent  elfe 
aduertis , de  forte  qu’il  leur  euft  elle 
facile  de  nous  repouffer  : & peut  eftre 
cela  les  euft  defeouragez  de  faire  ce 
qu’ils  firent.  Le  (leur  Dom  Ferrand 
à fon  départ  y auoit  laiffé  vn  gouver- 
neur Italien  auec  trois  compagnies , 

& en  auoit  tiré  les  Efpagnols  pour  les 

amener  auec  luy  a Parme. 

Noftre  batterie  fans  plus  tempori-  Quiers 
fer  ayant  fait  fon  ieu , nous  filmes 
brefehe  à main  gauche  de  la  porte 
jaune  : combien  que  la  pluye  lurmnt 
fi  grande  , que  prelque  tout  noftre 
fait  fut  en  defordre.  Et  enuiron  les 
onze  heures  la  brefehe  eftoit  de  huit 
ou  dix  pas.  Les  gens  de  la  ville  qui  ne 
demandoient  pas  mieux  qu’vne  bonne 
occafion  pour  fe  mettre  en  lob  ci  lu.  n- 
ce  du  Roy  , pour  le  mauuais  traicte- 
ment  que  les  Efpagnols  leur  faifoient  » 
commencèrent  à dire  au  gouuerneur » 
s’il  le  trouuoit  affez  fort  auec  les  lol- 
dats  pour  fouftenir  l’affaut.  Lequel 
leur  refpondit  que  ouy  , ponrueu  que 
la  ville  print  les  armes.  Ils  lui  relpon- 
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Dï'vîjîon  dirent , qu’ils  n’en  feroient  rien , & 
Quiers.  que  les  Efpagnols  ne  les  auoicnt  pas 
fi  bien  traidez  , qu’ils  enflent  occa- 
fion  de  prendre  les  armes  contre  les 
François.  Alors  le  gouuerneur  , qui 
eftoit  fage  , fe  vift  logé  entre  Mon- 
iteur & Madame  : & craignoit  plus 
que  ceux  de  la  ville  luy  donnaflént  à 
dos  que  autrement , il  leur  die  ; Mes 
amis  attendez  vn  peu  , ôe  ie  feray  vne 
capitulation  auec  moniteur  le  Maref- 
chal , que  vous  n’aurez  aucun  defplai- 
fir  5 ny  nous  autres  aufli.  Et  fit  fonner 
la  chamade  , fai  fiant  fiortir  vn  homme 
dehors , pour  prier  moniteur  le  Ma- 
refichai  de  luy  enuoyer  le  Seigneur 
Francifco  Bernardin  , & le  Seigneur 
de  Montbazin , & qu’il  fift  ceflér  la 
batterie.  Mon  fleur  le  Marefchal  nous 
manda  incontinent  de  ceflér , ce  que 
nous  filmes.  Sur  quoy  futarrefté  , que 
le  gouuerneur  mettroit  deux  ou  trois 
hommes  dehors  pour  o liages  , que 

les  deux  fufdits  entreroient  pour  capi- 
tuler : & croy  que  M.  le  Prefident  Bi- 
rague  y entra  auec  eux  , à caufie  qu’il 
n’euft  pas  voulu  que  la  ville  eu  11  efté 
faccagée  : pource  que  fia  femme  efloit 
fille  de  Quiers  , & que  la  plulpart  des 
Gentilshommes  eftoient  fies  parons  ; 

mais 
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mais  pour  ne  mentir  point  , ie  ne 
fçaurois  affeurer , s'il  eftoit  des  trois 
ou  non.  Monfieur  le  Marefchal  n'eu  fl:  Capitula 
voulu  aucunement  leur  faire  defplai- 
lir  : car  c’eftoit  exemples  à tous  les 
autres  lieux  que  les  ennemis  tenoient 
pour  les  attirer  : afin  que  fe  trouuant 
en  pareil  eftat  5 pour  le  bon  traite- 
ment qu'il  auroic  fait  à ceux  de  Qui  ers 
tous  les  autres  enflent  enuie  de  faire 
comme  eux  , & prendre  le  party  Fran- 
çois. La  plus  grande  difpute  , qui  fuft 
entre  nos  députez  , le  gouuerneur  & 
les  habitans  , fuft  que  ledit  gouuer- 
rifor  3 d'autant  qu'il  eftoit  défia  pref- 
que  nukft  3 difoit  qu'il  ne  pourrait 
gaigner  Aft , pour  fa  retraite , & qu'il 
ferait  en  danger  d'eftre  deffaid  par  les 
chemins,  par  ce  vouloir  remettre  au 
lendemain.  Monfieur  le  Marefchal  qui 
fechoit  fur  fes  pieds , craignant  que 
cefte  ntiid  il  fuft  fècouru  d’Aft  deman- 
doit  que  l'on  luy  baillaft  la  Roquette, 
pour  y mettre  loixante  hommes  , & 
qu'ils  eileuflent  vn  de  nos  capitaines  ^ " ‘ 

tel  qu'ils  voudraient  pour  le  mettre  de-  rendue  a. 
dans  , & cependant  ilfaifoit  toufiours 
approcher  nos  compagnies  deuers  la 
brefche.  Le  gouuerneur  mefmes  vins 
Tome  T I i 
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for  la  muraille  de  la  Roquette  & parla- 
à moy  , me  priant  de  faire iec“  w 
-folriit*  & qu’ils  auoient  accorde 
auecques  moniteur  le  Marefchal.  La 
conclu  lion  fuft , qu’il  s’en  iroit -bagues 
larmes  , enfeignes  phees, {o‘  ; 
tabourin  lendemain  matin.  Et  pour 
affcurance  il  fuftarrefte  , que  la  Ro- 
quette feroit  mife  entre  nos  mains,  . a 
ville  nr’enuoya  demander  a monliciu 
le  Marefchal , pour  me  mettre  dedans, 
icelle  , auecques  foixante  loldats  : caï- 
eu Piedmont  i’auois acquis  vne  répu- 
tation d’eftre  bon  politique  pour  le 
foldat  , & empefeher  le  delordre. 
me  gouuernay  11  bien  , quhomme  de 
la  ville  ne  perdift  vne  paille.  L’auarice 
de  quelque  peu  de  pillage  defgoute 
fouuent  ceux  qui  ontenuie  de  piendie 
party.  Ce  fait  fut  fagement  confidere 
par  monlieur  le  Marefchal  : car  cefte 
nuia-là  eftoient  partis  d’Aft  quatre: 
cens  arquebuziers  pour  elTayer  d en- 
trer dans  la  ville  : mais  ils  lurent  ad- 


nertis  par  les  chemins , que  nous  te- 
nions la  Roquette  y qui  les  en  fift  re- 
tourner* Il  fuft  tait  la  vne  erreur  t car 
au  confeil  il  fuft  propofe  5 que  fans 
double  l’en  ne  my  deuoit  venir  à nous 
au  bruit  de  ce  fiege  qu  a cefte  oc  * 
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cafion  , au  mefme  temps  que  la  Ro- 
quette nous  feroit  rendue  , il  falloir 
enuoyer  quelque  belle  trouppe  pour 
aller  battre  l’e  grade  vers  Aft  , fi  cela 
euft  efté  exécuté  comme  il  deuoit,  on 
eu  fl:  défiait  ce  fecours.  Moniteur  de 
Boniuet , qui  eftoit  campé  fur  le  che- 
min d’Audezun,  vint  le  lendemain 
auecques  quinze  ou  vingt  gentils- 
hommes en  mefme  heure  que  les  Ita- 
liens fortoient  de  la  ville  : 6c  efiant 
entré  s’arrefta  à la  porte  pour  lesveoir 
fortin  Et  comme  ils  furent  tous  paffez* 
moniteur  de  Boniuet  eftant  foubs  la 
fécondé  porte  pour  aller  dans  la  ville 
& m’aiant  commandé  moniteur  le 
Marefchaî , que  ie  n'y  laifiaffe  entrer 
homme  du  monde,  qu’il  ne  fuit  de- 
dans, i’ouys  mon  Lieutenant  , qui  fe 
courrouçoit  à la  brefehe , où  ie  1 auois 
mis  pour  garder,  que  perfonne  n’y 
entrait  Moniteur  de  Boniuet  me  dit. 
Il  y a là  quelque  defordre.  F y courus 
& trouuay  que  c ’eftoient  des  larrons 
meimes  de  Quiers  , qui  vouloicnt  en- 
trer pour  faccager  la  ville  : 6c  voulant: 
defeendre  de  la  brefehe  pour  leur  cou- 
rir fus  , Sa  ruine  de  la  muraille  me  fift 
gliifer  , 6c  tombay  fur  le  codé  gauche 
dans  les  pierres ? de  telle  force  que  ie 
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me  denoüay  la  hanche,  le  eu  idc  q_u^ 
tous  les  maux  du  monde  ne  font  poir  e 
pareils  à celui  là , à caufe  d’vn  petit 
nerf  Que  nous  a lions  clans  celle  ioi  no- 
taire 3 qui  eft  enchWcc  1 vnc  c » u < s 
l’autre,  qui  s alongea  : & depuis  ic 
n’ay  cheminé  droit  , ains  toufiours  i y 
ay  douleur  peu  on  prou  , fans  que  ni 
Fvfage  des  bains  , ni  autre  chofe  me 
Paye  peu  ofter.  Moniteur  de  Boniuet 
nie  fit  porter  par  les  foldats  dans  vn 
logis.  Pauois  fait  entrer  parauant  les 
Marefehatix  des  logis  , qui  faifoient 
les  quartiers..  Monlieur  le  Marefchal 
entra  vn 'heure  apres , que  ie  fus  blef- 
fé,  & me  fifteeft  honneur  de  venir 
defeendre  deu-ant  mon  logis , pour  me 
veoit* , monftrant  en  auoir  autant  de 
regret,  que  fi  ie  fuffe  efté  fon  propre 
frere  : auffi  m’aimoit  il  de  bon  cœur  , 
&:  faifoic  beaucoup  d’eftat  de  moy. 
Pendant  noûre  feiour  par  trois  fois  il 
vint  tenir  le  coofeil  au  cheuet  de  mon 


lit  : comme  peut  tefmoigner  mon- 
fleurie  Prefident  de  Birague,  qui  eft 
en  vie.  H prenoit  grand  plaifir  d’ouyt 
di  (courir  en  fa  prefence  , mais  en  peu 
de  mots , fl  quelqu’vn  diibit  quel- 
que chofe , foudain  il  en  demandait 
laifon.  Or  audit  Quiers  ou  à Monteâr 
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lier  ie  demeuray  deux  mois  & demy 
fans  pouuoir  bouger  du  lit  , de  cefte 
grande  cheute, 

Le  Sieur  Dom  Ferrand  lai  (Tant  la 
guerre  de  Parme  , s’en  vint  en  Aft 
affèmbler  forces  pour  drefTer  vn  grand 
camp  , ayant  lai  (Lé  au  Parmefan  le  Sei- 
gneur Caries  , & le  Marquis  de  Vins. 

Le  Roy  en  eftant  aduerty  , comraan*  Nolléjje 
da  à Monfieur  F Admirai , qui!  enuo-^^ 
y aft  fix  de  fes  compagnies  à toute  di  - mont, 
ligence  à monfieur  le  Marefehal  âc 
BrififaC  j le  capitaine  Ynard  , lequel 
pour  lors  n eftoit  que  fergent  Major  , 
les  mena.  Monfieur  Daumalle  , qui 
eftoit  général  de  la  caiiallerie  arriua 
auffi  , comme  fift  quelques  iotirs  apres 
monfieur  de  Nemours,  &:  bien  toft 
apres  Meilleurs  d’Anguyen  , & Prince 
de  Coudé  freres  , puis  monfieur  de 
Montmorancy  , qui  auiourd’htiy  eft: 
Marefehal  de  France  , fils  aifné  de 
monfieur  le  Coneftable  : monfieur  le 
Comte  de  Charmy  , èc  fon  frere  , 
monfieur  de  la  Rochefoueaut  ; ayans 
vne  grande  fuit  te  de  Nobleffè  anec- 
ques  eux , tellement  qui!  y au  oit  trois 
compagnies  de  gens  de  pied  logez 
dans'Quiers,  îefquelles  monfieur  le 
Marefehal  fuft  contraind  de  defloger  » 
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pour  loger  les  Princes  & Seigneurs  de 
îo'ùan- leur  fuite,  le  croy  qu’il  n’y  a telle  No~ 

NoUejj}  blefle  au  mondI,q«e  la  Françpife, 
Françoi-  n„  pîLls  prompte  à mettre  le  pied  a 

^ Petrier  pour  le  feruice  de  Ton  Prince  2 
mais  il  la  faut  employer  lors  quelle  eft 
en  celle  bonne  deuotion.  Au  bout  de 
quelques  iours  qu’ils  furent  arriuez  ? 
monfieur  le  Marefchal  dreffa  vneen- 
îreprinfe  pour  aller  prendre  le  chafteau 
de  Lans  5 qui  portoit  grand  dommage 
fur  le  chemin  de  Suzc  à Thurin  5 à 
caufe  d’vne  vallée  , qu’il  y a depuis 
Lans  iufques  au  grand  chemin.  Et  les 
foldats  dudiét  Lans  eftoient  prefque 
tous  les  iourslà,  ayant  vn  petit  cha- 
lleau  à moitié  chemin  pour  leur  re- 
traite. Monfieur  le  Marefchal  m’en- 
uoya  quérir  à Montcallicr  , où  ie 
m’eflois  faicl  apporter  dans  vnc  liciere 
fix  fepmaines  apres  3 que  ie  me  fus 
ai-nfi  brifé.  le  me  fis  monter  fur  vn  pe- 
tit mulfet  5 & auecque  vne  extreme 
douleur  i’arriuay  àQuiers  5 & tous  les 
iours  m’efforçois  , peu  à peu  de  che- 
miner : Voyla  le  fnccez  de  la  prinfe  de 
Qui  ers  > & Sainél  Damian.  Aprefent 
^ ^ ie  vois  efcrire  la  prinfe  de  Lans. 
prife^u  Monfieur  le  Marefchal  tout  le 
camp  marcha  droit  à Lans  * ou  cfi 
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roîent  tons  les  Princes  & Seigneurs  fus 
nommez.  Et  pour  ce  cju  il  en  y a.  au- 
jourd’huy  qui  m’aiment  , & autres 
qui  me  hayffent , ie  veux  approcher 
de  la  vérité  félon  la  fouuenance  que 
Dieu  m’en  a donnée  , afin  que  ceux 
qui  me  hayflènt  , ne  me  puiflent  re- 
prendre j difant  la  vérité  : & que  les  ^ 
autres  , qui  m’aiment , prennent  plai- 
fir  à lire  ce  que  i’ay  faisâ  , & fe  fou- 
uenir  de  moy  : car  ie  voy  bien  que  les 
Hifto riens  en  parlent  maigrement  t 
Monfieur  le  Vlarelchal  fe  mift  douane 
auecque  tout  le  camp  , & me  bailla 
à.  conduire  rartillerie  aucc  cinc[  en- 
feignes  de  gens  de  pied  , & les  Conv- 
miffaires  ficelle  , qui  eftoient  Md- 
fleurs  de  Caillac  & du  Noguy  , lel- 
quelsauffi  s’eftoient  trouueza  la  prime 
de  Quiers.  Ledit  Seigneur  arriua  le 
lendemain , qu’il  fuft  party  de  Quiers 
àLans , furie  midy  : & nous  auecques 
l’artillerie  arnuafmes  à l’entree  de  la 
nuia.  Le  bourg  de  Lanseft  grand 
elos  de  mauuaifes  murailles  : Mon- 
fieur le  Marefchal  fe  logea  à vn  mil 
près  dudit  Laos , en  vn  autre  bourg  3 
& aux  enuirons  de  lu  y la  gendarmerie 
& cauifUerie.  Tous  les  Princes  & Sei- 
gneurs voulurent  eftre  logez  au  bourg; 
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de  Lans , enfemble  quelques  compa- 
gnies de  François  8c  Italiens  : & met 
moment  monteur  de  Boniuet  8c  fa 
- compagnie  Coîonneîle.  A leur  arri- 
uée  ils  allèrent  au  pied  de  la  monta- 
gne à main  droite  fortant  du  bourg» 
Le  Sergent  Major  auoit  défia  gaigne 
le  haut  d’icelle  montaigne  derrière  le 
chafteau,  à l’entour  duquel  font  grands 
précipices  , 8c  fpecialement  fur  le  der- 
rière , par  là  où  il  falloir  que  monfieur 
le  Marefchaî  allait  recognoiftre.  11  n’y 
a rien  qui  ne  foix  précipice  , fauf  le 
déliant  du  chafteau  , qui  rcfpond  à la 
ville.  Il  y a deux  bouleuars  a fies  grands 
& la  porte  du  chafteau  entre  deux.  De 
mettre  1 artillerie  là  , ce  n’eftoit  que 
perdre  temps  : de  la  mettre  du  cofté 
de  là  où  nous  venions , il  falloir  mettre 
la  tefte  du  canon  contre-mont  : de 
façon  quelle  ne  pouuoit  battre  pins  de 
la  moitié  de  la  muraille.  Et  fi  falloir 
monter  plus  de  mil  pas , auant  que 
d eftre  au  pied  de  ladicie  muraille, 
auec  la  plus  grand’diffîculté  qui  peuft 
dire.  Et  du  cofté  de  main  droiéie 
cftoit  le  fembkble  : 8c  du  derrière  du 
chafteau  encores  pis  que  tout.  Car 
tombant  I on  alloit  cheoir  à vn  quart 
de  mil  bas  eu  la  riuiere.  Et  à caufe  de 
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la  grande  difficulté  5 qu’il  y auoit  de 
pouuoir  mener  l’artillerie  au  derrière 
ciudid  chafteau  , ou  y auoit  vne  petite 
plaine  de  vingt  à vingt  cinq  pas  , les 
ennemis  n’y  auoient  rien  remparé  s 
finon  taillé  vn  petit  foffe  de  la  hauteur 
de  demy  picque  dans  le  rocher , ôe 
deux  moineaux  aux  deux  codez  , qui 
flanquoient  le  foffe  5 & n’y  auoit  pas 
trois  mois  que  deux  ingénieurs  de 
l’Empereur  auoient  efté  là  , & dirent 
qu’il  n’eftoit  poffible  aux  hommes  de  Aduh 
pouuoir  mener  l'artillerie  par  ceft  en-  des 
droiéfc , ny  par  aucun  des  autres  : finon  numSa 
que  l’on  la  mift  par  la  ville  deuant  la 
porte  du  chafteau  5 qu’eftoit  autant  de 
temps  perdu. 

Moniteur  le  Marefchal  à fon  arri- 
née  , de  tous  les  Princes  & Seigneurs  s 
& les  Ingénieurs , que  ledit  Sieur  Ma- 
refchal 3 auoit  , allèrent  reeognoiftre 
le  derrière  du  chafteau  , y ayant  vne 
montée  de  plus  de  trois  cens  pas , au- 
tant mal  - ailée  que  montée  qu’ils 
firent  peut  eftre  en  leur  vie.  Et  apres 
auoir  recogneu  de  demeuré  là  plus  de 
deux  heures  , ils  conclurent  , qu’il 
eftoit  impoffible  de  le  prendre.  l’arri- 
uay  le  loir  auec  l’artillerie  , & me 
fuftdit  3 qu’il  s’en  falloir  retourner  le 

Tome  I,  K k 
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lendemain  : dequoy  ie  fus  fort  csba- 
hv.  I’eftois  fi  mal  de  ma  cuifle,  que  te 

me  iettay  incontinent  fur  vn  matelas 

& ne  vis  monfieur  le  Marefchal  de 
tout  ce  foir  : car  il  s’en  eftoit  retourne 
en  fon  quartier  , bien  mal  contant 
contre  aucuns  , qui  Iuy  auoient  fait 
facile  celle  entreprinfe  , & auoient  les 
moyens  de  l’executer  , lefque  s a pre- 
fent  la  luy  faifoient  impolfible.  Le 
matin  il  retourna  , & allèrent  de  nou- 
Ueau  recognoiftre  ie  mefmc  lieu  . mais 
tant  plus  ils  le  recognoiffbient  5 plus 
r , il  trouuoient  le  lieu  difficile.  Comme 
de  Mont  l’eus  difué , meffieurs  de  Piquigny  , de 
l*ZTe  Touchepied  , & de  Vinu  me  vindrent 
la  place,  f f ouuer , & médirent  que  la  relolu- 
tio-n  eftoit  fai  die  , pour  s en  retour- 
ner, que  ie  n au  rois  point  de  re- 
gret de  le  taire  5 ti  i’auois  veu  ie  lieu  ♦ 
& me  mirent  tant  de  tantefies  en  la 
tefte  5 qu’ils  me  montèrent  fur  mon 
maillet,  & me  menèrent  au  derrière 
de  la  crouppe  de  la  montagne  , où  les 
arquebuzades  eftoient  à bon  marché  , 
frnon  que  Ion  print  fort  à main 
droitle  vers  la  riviere  : & par  là  il 
eftoit  mal  aile  daller  ny  de  reco- 
gnoiftre , & auoit  fallu  que  monfieur 
le  Marefchal  , & tous  les  Princes 
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feiTent  montez  & defccndus  au  hazard 
des  arquebuzades.  Ce  que  Dieu  garde 
eft  bien  gardé.  Telle  fois  ay  ie  veu 
tirer  mil  arquebuzades  à cent  pas  de 
moy  , fans  eftre  ofFenfé.  Or  tous  qua- 
tre fifmes  tant  , que  nous  a lia  fines 
iniques  au  haut  : & me  menèrent  par 
le  mefme  lieu  , où  monfieur  le  Ma- 
re fch  al  &:  toute  fa  trouppe  eftoient 
montez  &defcendus. 

le  veux  efcrire  ity  , pour  en  laifter 
exemple  à ceux  qui  viennent  apres 
nous  , comme  i’y  trouuay  la  cho'e  fai- 
fable  , non  toutes  fois  fans  vne  très 
grande  difficulté  : mais  quoy  que  fuft 
nous  deliberafmes  que  nous  mène- 
rions l’artillerie  haut , & la  mettrions 
en  batterie.  En  premier  lieu  l’on  regar- 
doit  toufiours  du  pied  de  la  montaigne 
iufques  au  haut  tout  droiét  Les  Anges 
auroient  eu  a (Tés  affaire  à y monter» 

Car  outre  que  la  montaigne  eftoit 
droiéte  , il  y auoit  grande  quantité  de  Aduis  du 
rochers.  le  commançay  à notter 
qu’en  faifant  vn  chemin  , qui  pouuoit 
durer  cent  pas  , iufques  à vne  petite 
place  qui  pouuoit  tenir  dix  pas  de 
rond  , que  nous  aurions  moyen  d’ar- 
refter  là  la  pièce.  Car  ce  petit  lieu  eftoit 
comme  plain  : puis  ie  regarday  „ que 
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nous  pouuions  faire  vn  autre  chemin 
trauerfant  vers  la  main  gauche  oc  le 
chafteau  , iufques  à vne  petite  plaine , 
qui  fuffifoit  pour  appuyer  le  canon, 
puis  apres  qu’il  falloit  faire  vn  autic 
chemin  trauerfant  a main  choiéfe  , 
iufques  à vne  autre  plaine  , Sc  de- là 
nous  auions  la  montée  vn  peu  droidtc 
iufques  au  derrière  du  chafteau  : mais 
nous  auions  pafle  à tout  le  moins  les 
rochers.  Et  par  tous  ces  trois  repos  nous 
defcendifmes  au  grand  péril  de  nos 
vies  : & leur  monftray  qu’il  falloit 
que  chafctin  deux  entreprint  de  faire 
le  chemin  de  l’vn  repos  à l’autre.  Ce 
qu’ils  notèrent  fort  bien  : & apres  me 
remontèrent  fur  mon  muiiet,  car  au- 
paravant ils  me  menoient  en  efpoufée 
fous  les  bras  , & allafmes  droiefc  au 
logis  de  monfieur  le  Marefchal  : où  ie 
les  trouuay  tous  affis  au  confeil , pour 
arrefter  l’ordre  pour  nous  en  retourner. 
Et  à mon  arriuée  , monfieur  le  Mareft 
chai  mediét , D’où  venez  vous  mon- 
fieur de  Montiuc  ? le  vous  ay  enuoyé 
quérir  par  deux  fois  pour  venir  au 
confeil  3 & pour  entendre  la  conclu- 
lion  , que  nous  avons  farte  icy,  de 
nous  en  retourner.  11  faut  que  vous  en 
rameniez  l’artillerie  par  là  ou  vous 
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Fanez  conduire.  Alors  ie  luÿ  refpon- 
dis  3 Comment  monfieur  vous  en 
voulez  vous  retourner  Tans  prendre 
cefte  place  ? cela  n’eft  pas  digne  de 
monfieur  de  Brifiac.  le  viens  delà  re- 
cognoiftre  , & par  le  mefme  lieu  oü 
vous l’auez recogneue  , & vous  afieure 
que  nous  y mènerons  l’artillerie.  Il 
me  refpondit  y qu  il  faudroit  donc  que 
ce  fut  Dieu  qui  le  fit , car  il  n’eftoit  en 
la  pu i fiance  des  hommes  de  le  faire, 
le  luy  refpondis , que  ie  n eftois  point 
Dieu  , & fi  la  y amènerais.  Alors  il 
me  dit  3 Ouy  dans  huiét  ou  dix  iours 
atiec  des  engins , & cependant  Dom 
Ferrand  qui  eft  à Verfeil,  aflemble  tou- 
tes les  forces , qu’il  a hors  & dans  les 
garnifons , & nous  veut  venir  donner 
fa  bataille.  Il  a trois  mille  Allemans  * 
ie  n’ay  Su i fies  ni  Allemans  pour  luy 
refpondre.  le  vous  oolige  ma  vie  & 
mon  honneur , dis- ic  , de  mettre  qua- 
tre pièces  d’artillerie  dans  deux  ma- 
tins , montées  au  cul  du  chafteau.  Et 
toufiours  il  retournoit  iur  le  piopos 
des  trois  mille  Allemans.  Et  a la  fin  , 
de  colere  ie  luy  commençay  a dire  » 
Et  faites  vous  fi  grand  eftat  des  Alle- 
mans du  Seigneur  Dom  Ferrand  * 
Monfieur  l’Admirai  a fix  compagnies, 
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que  le  capitaine  Ynard  commande. 
Monfieur  de  Boniuet  îuy  en  baillera 
quatre  des  fiennes  , il  s’obligera  de 
combattre  auec  leldidtes  enfeignes  les 
Aîlemans.  Monfieur  de  Boniuet  auec 
Je  demeurant  des  fiennes  combattra 
les  Efpagnols.  Nos  Italiens  s’oblige- 
ront de  combatte  les  leurs  : Vous  auez 
d’vn  tiers  plus  de  cauallerie  auecque 
la  fuite  des  Princes , que  le  Seigneur 
Dom  Ferrand.  Et  fi  le  capitaine  Ynar 
ayme  mieux  combattre  les  Efpagnols, 
que  les  Aîlemans , monfieur  de  Boni- 
uet moy  les  combattrons  .*  & îuy 
baillerons  au  choix.  Le  capitaine 
Ynard  refpondit  , qu’il  eftoit  content 
de  combattre  l’vne  trouppe  , ou  l’au- 
tre , & telle  qu’il  pîairoit  à monfieur 
le  Marefchal.  Monfieur  de  Boniuet  dit 
auffi  » que  ce  Iuy  eftoit  tout  vn  , &: 
qu  il  les  combatroit.  Et  alors  ie  dis  , 
Et  faut-il  faire  fi  grand  citât  de  ces  Al- 
le  ma  ns  ? legageray  que  des  trois  mille, 
les  quinze  cents  n’ont  pointde  chauffes, 
& que  nos  foîdats  la  plufpart  ont 
chauffes  de  velours  & de  fa  tin  , & fi 
sédiment  tous  gentils-hommes.  Se 
voyant  fi  bien  vcftns  , comme  ils  font, 
craindront  ils  de  combattre.  LaifFez  les 
venir  feulement  à nous  5 car  nous  les 
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îraitterons  de  la  mefme  façon  cjuc 
nous  filme',  à Serizolles»  Alors 
fieur  de  Montrnorancy  parla,  & die , fHr  i-aA, 
Monfieur , Monfieur  de  Montiuc 
vieux  capitaine  , il  me  femble  que  Mentît tfy 
vous  de uez  ad  i ou  (1er  foy  a ce  qu  il 
vous  remonftre.  Â quoy  monfieur  le 
Marefch  il  ri  (pondit  ? vous  ne  le  co- 
gnoifiez  pas  comme  moy , car  il  ne 
trouue  rien  difficile  : & vn  iour  nous 
fera  tour  perdre.  Lors  ie  lui  refpondis  $ 
que  quand  ie  voyois  la  choie  difficile  , 
ie  craignois  autant  ma  peau  , qu  un 
autre  : mais  qu’en  cecy  ie  ne  trouuois 
aucun  inconusnient.  Alors  monfieur 
de  Nemours  dit , Montieur  laiflez  le 
faire  , & efprouuez  (bn  dire.  Mei- 
lleurs le  Prince  de  Conde  , & d An- 
gui  en  en  dirent  autant  : monfieur 
Daumalîe  le  femblable.  Monfieur  de 
Gounort , qui  eft  maintenant  Marefi- 
chai  de  France , monfieur  de  la  Roche- 
fou  eau t , le  Comte  de  Charny , les 
Sieurs  de  la  Fayette  , de  Terride  , fuy- 
uirent  tous  leur  opinion.  Et  alors  mon- 
fieur le  Marefchal  dit  , O bien  , ie  vois 
que  tous  vous  autres  auez  enuie  , que 
nous  faifions  le  fol.  Faifons  le  donc  : 
car  ie  uous  feray  cognoiftre  , que  ie 
le  fuis  autant  que  pas  vn  de  vous.  Et 
Tmt  /.  * Kk  iiij 
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voilà  ma  bataille  gaignée  contre  tout 
Je  confeil.  Alors  ie  dis  à monfieur  de 
Nemours  , Monfieur 3 il  faut  que  vous 
antres  Princes  & Seigneurs  mettiez  la 
main  en  ccft  affaire  : que  vous  monfi- 
triez  le  chemin  aux  foldats  , afin  que 
s’ils  voulaient  reculer  à ce  grand  tra- 
irai 1 /qui  1 faut  prendre  pour  le  fai  et 
dont  eft  queftion  , nous  purifions  leur 
reprocher  3 que  les  Princes  &c  Sei- 
gneurs y ont  mis  la  main  plu  flot 
°rfre  qu5eux.  Cependant  ie  luy  remonftray 
jbLbati auilî  qu’il  feroit  bon,  s’il  luy  eltoic 
une'  agréable  , qu’il  allait  prendre  vn  ca- 
non auec  toute  fa  trouppe  qu’il  auoit 
mené  quant  &c  luy  , pour  le  conduire 
au  pied  de  la  montagne.  Lediét  Sei- 
gneur refpondiét , qu’il  le  feroit  fort 
volontiers.  Or  falloit-  il  pafler  l’artil- 
lerie par  dedans  la  ville  r &c  eftoit-on 
contraint  de  rompre  trois  ou  quatre 
cantons  de  mai  fous , pour  la  tirer  de- 
hors , & applanir  vne  petire  defeente 
au  fortir  de  la  ville  , de  laquelle  on 
tomboit  en  vn  chemin  planier  rufques 
au  pied  de  la  montagne  , où  eltoit  le 
ch  ait  eau  , diifant  mil  pas  de  la  ville, 
I en  dis  autant  a Meffieurs  d’Anguien  3 
6c  Prince  de  Condé,  lefquelsfo  rt  vo- 
lontiers s’y  accordèrent  : & tout  au- 
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tant  à monfieur  de  Montmorancÿ  , 
lequel  s’y  offrift  de  bonne  volonté. 

Quant  à la  quatriefme  piece  , le  ne 
fçaurois  dire  qui  fuft  celuy  qui  en- 
treprint  la  conduire  , car  ce  ne  fuft 
pas  monfieur  Dau malle  , pource  qu’il 
faliuft  qu’il  s’en  allait  en  fon  quartier  à 
la  çauaHèrie  5 auecques  monfieur  le 
Marefchal.  Or  quoy  que  ce  fuft  , il 
ne  repoferent  de  toute  la  nuiét , iuf-  cStf'edrefs 
ques  à ce  qu’à  la  clarté  des  torches , il  s canon. 
eurent  pôle  l’artillerie  au  pied  de  la 
montagne,  Mais  auant  qu  us  fortifient 
du  Confeil,  ie  dis  à monfieur  Dau- 
malle  , Monfieur  voulez-vous  venir  , 

& ie  vous  monftreray  , comme  nous 
mènerons  l’artillerie  derrière  le  chaf- 
teau  : & dis  à monfieur  le  Marefchal  3 
if u fii  bien  vous  ne  voudrez  pas  partir 
encores  5 pour  vous  retirer  à voftre 
quartier.  Monfieur  Daumalle  y vint 
volontiers , ayant  feulement  auec  luy 
monfieur  de  la  Rochefoncant , le  Sei- 
gneur de  Piquigny  &€  moy.  Encores 
que  ma  cuifîe  me  vexât  grandement , 
neantmoins  ie  m’efforçay  pour  leur 
faire  voir  tout  à l’œil.  Et  comme  nous  deLeJ™i 
eufmes  monté  la  montagne  , & reco-  lue  fait 
gnu  la  place  , nous  allafmes  trouner 
monfieur  le  Marefchal , qui  attendoit  utuu. 
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ledit  fienr  Daumalle  , qui  luy  dit  , que 
ma  raifon  eftoit  bonne  , &:  que  per- 
sonne ne  s’eftoit  aduife  de  ce  que  ic 
m’eftois  apperceu  , & de  ces  repo- 
fades.  Tons  les  Princes  & Seigneurs 
eftoyent  encores  en  la  falle  ou  mon- 
lieur  le  Marefchal  auoit  difné.  le  ne 
fçay  en  quelle  part  riionfieur  de  Baffe 
eftoit  pour  lors , car  monfieur  le  Ma- 
refchal le  manda  venir  auec  fa  com- 
pagnie , & deux  compagnies  Fran- 
çoifes  , auec  commandement  au  capi- 
taine Tilladet , &àSauallan  de  s’ad- 
uancer  nuidt  & ionr  , pour  fe  ioindre 
à eux  , ce  qu’ils  firent. 

Lendemain  matin  i'allay  regarder 
en  quelle  façon  ie  pourois  faire  les 
chemins  en  la  montaigne  , fans  qq,e 
fuffions  offencez  du  chafteau.  Et  pre- 
mièrement ie  defcouuris  cinq  petites 
canonieres  faites  pour  arquébuze  , qui 
nous  defcouuroient  tout  le  long  du 
3%*»  chemin.  Pour  brider  cela,  iepriay  le 
parler  capitaine  Ynard  de  m’amener  trois 
desca-  cens  arquebuziers  des  meilleurs  de  fa 

d°Temc-trou PPe  : lesquels  arriuez  nous  defpar- 
tifmes  pour  en  eftre  mis  dix  à chaque 
canoniere  qui  tiroient , comme  quand 
on  tire  au  blanc  Tvn  apres  l’autre  , &c 
tous  au  defcouuert  : & quand  le  dec- 
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riîer  des  dix  achenoit  de  tirer , le  pre- 
mier recommençoit.  Dans  la  ville  y 
auoit  vne  maifon  , de  La  couuerturé 
& haut  de  laquelle  on  pouuoit  battre 
au  dedans  &c  au  long  delà  courtine: 
mais  pour  fe  couurir  d’icelle  ils  auoient 
mis  forces  tables  l’vne  fur  l’autre  5 en 
telle  forte  que  ceux  qui  montoient  fur 
la  maifon  , ne  pouuoient  rien  veoir  au 
long  de  la  muraille.  Or  les  tables 
eftoient  fort  fimples  : & auant  le  com- 
mencement de  la  guerre  i’auois  mis 
en  tefte  à monfieur  le  Marefchal  de 
faire  forger  à Pignerol  quatre  cens  ar» 
quebuzes  d’vn  qualibre  qui  portoif 
trois  ou  quatre  cens  pas  de  poinde , & 
que  ces  armes  fulfent  miles  au  de  (Tu  s 
du  fogon  , afin  que  perfonne  ne  les 
peuft  tirer  du  Piedmont , defquelles  il 
en  pourroitdiftribuer  vingt  à chaque 
compagnie  : & ordonner  aux  trefo- 
tiers  de  bailler  douze  francs  de  paye  a 
ceux  qui  les  portoient.  Ces  arqnebnzes 
eftoient  défia  faites  & diftribuées.  le 
priay  le  capitaine  Richelieu  , qui  de- 
puis fuft  Maiftre  de  camp  , de  faire 
monter  fur  la  maifon  les  vingt  arque- 
buziers  pour  tirer  autrauers  les  tables 
le  long  de  la  courtine  : parmy  lefquel- 
les  les  arquebuzades  paffoicnt  com- 
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me  par  vn  papier  : de  forte  , que  tant 
les  arqnebuziers  qui  battoient  de  def- 
fus  la  maifon  au  long  de  la  courtine  3 
que  eenx-ldqui  tiroient  à dixaines  9 
mirent  les  ennemis  en  tel  eftat , que 
perfonne  ne  s’ofoit  hazarder  à palier 
au  dedans  de  la  courtine.  Lors  fuft 
baillé  vingt  pionniers  à chacun  des 
trois  qui  auoient  recognu  le  chemin  , 
auec  trois  maffons  , portant  de  gros 
marteaux  & pics  de  fer  : pour  rompre 
quelques  rochers  qui  eftoient  en  che- 
min. Et  a in  fi  commençafmes  à tra- 
uailler  à huiél  heures  aux  chemins , 
lefquels  à deux  heures  apres  midy 
furent  achetiez.  Et  à vne  heure  de 
nuiél  on  commença  à monter  la  pre- 
mière piece  auec  quatre  vingt  foldats 
que  i’avois  de  ma  compagnie  , car  le 
relie  elloit  demeuré  au  chaileau  de 
Montcallier , lefquels  la  montèrent. 
Celle-là  leur  donna  plus  de  peine  , que 
toutes  les  autres  trois.  Comme  nous 
eftions  au  premier  repos  , nous  tour- 
nions l'artillerie  droit  à 1 autre  , & de 
mefmes  les  foldats  : car  pour  allonger , 
il  falloit  faire  le  chemin  droit  , aux 
fins  que  les  foldats  peuflent  monter  vn 
peu  droit , puis  apres  tourner  fur 
l'autre  chemin.  Monfieur  de  Piquigny 
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portoit  vnc  petite  lanterne  pour  don- 
ner clarté  au  rouage.  Les  ennemis  alors 
tiroient , mais  iamais  arquebuzade  ne 
nous  toucha.  Meilleurs  de  Caillac  & de 
Duno  s’atrendoient  à mettre  les  ga- 
bions , &C  les  remplir  au  cul  du  chafi- 
teau.  Et  à l’inftant  que  les  pièces  arri- 
uoient  haut,  ils  les  venoient  prendre 
pour  les  loger  : & iamais  homme  ne 
mift  la  main  à tirer  lefdites  pièces  que 
mes  foldats.  Car  combien  que  mou- 
fleur  de  Boniuet  en  euft  amené  vne 
trouppe  ,&  le  capitaine  Ynard  vne  au- 
tre pour  les  ayder , fi  eft-ce , qu  iis  leur 
dirent  qu’ils  ne  demandoient  point 
d’ayde  : car  puis  qu’ils  auoient  eu  l’hon- 
neur d’amener  la  première , ils  vou- 
loient  encore  auoir  ceft  aduantage,que 
d’y  conduire  toutes  les  autres.  Dçquoy 
ie  fus  fort  aife  : car  ils  eftoient  défia  ins- 
truits aux  deftours.  A trois  heures 
apres  minuiét  toutes  les  quatre  pièces 
furent  logées  en  batterie.  Monfieur  le  te  canon 
Marefchal  , & monfieur  Daumalle  0&e' 
eftoient  venus  de  leur  quartier  : & 
eroy  qu’ils  ne  dormirent  gueres  cefte  v 
ntiid  , car  ledit  Sieur  Marefchal  auoit 
grande  peur  qu’il  ne  fuft  poffible  de 
conduire  lefdites  pièces.  Et  ledit  Sei- 
gneur Daumalle  4 autre  cofté  eftoit  en 
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peine  , parce  qu'il  auoit  afleuré  apres 
anoir  veu  le  lieu  , que  ie  les  y monte-- 
rois.  Les  Princes  Seigneurs  qui 
auoient  la  nuiét  deuant  travaille  , re- 
votèrent kifques  à ce  que  M.  le  Ma- 
refchal  les  manda  efueiller  , qui  i tilt  a 
îa  relation  que  luy  alla  faite  le  capi- 
taine Martin  Bafque  3 quieftoit  à luy  , 
lequel  lafîeura  auoir  laifle  la  derniers 
pièce  fur  le  haut  de  la  montagne.  Ht 
cuyde-ie  , que  cefte  nuiél  là  , ce  capi- 
taine Martin  fift  cinquante  voyages  : 
d'autant  que  monfieur  le  Mareichal 
l’enuoyoit  veoir  de  quart  d'heure  en 
quart  d’heure  enquoy  nous  en  e il  ion  s. 

Arriué  que  fuft  monfieur  le  Marel- 
chal , & tous  les  Princes  & Seigneurs , 
ils  trouuerent  que  tout  elloit  logé 
pour  commencer  à battre,  l'a u ois 
faiét  porter  demy  fac  de  pommes  , 
qui  eftoitvn  fort  bon  fr'uicl , quatre 
flacons  de  vin  , & du  pain  , pour  faire 
manger  & boire  mes  foldats  : mais 
monfieur  le  Marefchal  le  premier  , &£ 
tous  les  Princes  & Seigneurs  me  vo- 
lèrent les  pommes,  ôc  à pot  beurenc 
deux  flacons  de  vin , attendant  le  iour. 
Or  ie  laifle  penfer  à ceux  qui  liront 
cefte  hiftoire  , fi  ie  brauois  monfieur  le 
Marefchal,  voyant  qu’il  m’anoit  tant 


Livre  Second..  399 

répugne  fur  la  conduide  de  l’artillerie, 
le  croy  que  ce  full  vu  des  grands  ailes 
que  i’eus  jamais  : tant  pour  le  conten- 
tement de  moniteur  le  Marefchal  » 
que  des  Princes  & Seigneurs  , qui 
cftoient  là  , touslefquels  auoient  prins 
leur  part  de  la  peine.  Le  matin  au 
point  du  iour  on  tira  trois  ou  quatre 
volées  à la  muraille , qui  la  perçoient, 
& à trauers  les  elcuries  entroient  dans 
la  baflè  court  , & de-là  donrioient 
dans  le  logis  du  chafteau.  Moniteur  le 
Marefchal  auoit  faid  mettre  auffi  trois 
canons  bas , du  codé  d ou  nous  ve- 
nions battans  contre  mont , pour  les 
intimider  : car  de  dommage  on  ne  leur 
en  pou  11  oit  faire.  Mais  comme  noftre 
artillerie  euü  tiré  trois  ou  quatre  voi- 
lées , ils  commencèrent  à faire  la  cha- 
made » puis  le  rendirent,  hdomteut 
le  Marefchal  y lailfa  le  capitaine 
Breuil  , beau-frere  de  monfieur  de 
Salcede  auec  fa  compagnie  , qui  eftoit 
des  capitaines  de  monfieur  1 Admirai  • 
& ce  fait  il  s en  alla  auec  toute  fa  ca- 
uallerie  &C  Ton  infanterie  vers  la  plaine 
de  Caluge  , pour  veoir  fi  le  Sieur  Doai 
Ferrand  s eftoit  point  acheminé,  pour 
fecourir  le  chafteau.  La  il  entendit 
qu5il  eftoit  encore  à Verfeih  Qui  lut 
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caufe  que  ledit  Sieur  Marcfchal  fe  re- 
tira à Quiers , ie  m’en  allay  à Mont- 
callier,  auquel  lien  ie  demeuray  quin- 
ze jours  dans  le  litt  malade  de  ma 
cuiflë  : & croy  fermement  que  (ans 
ce  trauail  ma  cuiffe  ne  fe  fut  iamais 
peu  redrdTer. 

manu  Cela  vous  doit  faire  fages  , n 
tion  pour  capitaines  > de  ne  vous  fier  iamais  a 
vn  ou  deux , pour  recognoiltre  vne 
place.  Et  fans  vous  arrefter  à voftre 
iugement  employez  y ceux  que  vous 
penfereznon  feulement  les  plus  expé- 
rimentez , mais  les  plus  courageux  : 
ce  que  Tvn  ne  peut  voir , l'autre  s en 
apperçoit.  Ne  craignez  de  prendre 
peine  pour  quelque  peu  de  difficulté  , 
pour  faire  vn  bel  exploité  : de  aux 
defpens  de  vos  ennemis  faites  vous 
figes,  Lors  que  vous  aurez  rclolu  de 
garder  quelque  place  9 prenez  garde  à 
efearper  les  repofades  qui  font  aux aue- 
nuës  : parce  que  pour  peu  que  le  canon 
puifle  trouuer  lieu  , pour  donner  loifir 
de  prendre  halaine , enfin  on  le  monte. 
Sans  cela  ie  îfeufle  peu  venir  à bout  de 
ce  que  iauois  promis.  Celte  prinfe  oit  a 
beaucoup  de  commodité  à nos  enne- 
mis , & nous  feruit  fort  pour  celte 
guerre.  Quelque  temps  apres  les  Pria- 


Livre  Second . 40 1 

ces  s en  retournèrent , pource  qu'ils 
ne  voyoient  point  d’apparence  que  le 
lieurDom  Ferrand  de  Gonfague  le  pré- 
parait pour  donner  bataille  , ni  pour 
aiïaillir  aucune  ville.  Et  peu  de  temps 
apres  qu’ils  s’en  furent  retournez  , 
moniteur  le  Marefchaî , par  le  confeil  # 
des  Seigneurs  Prefident  de  Birague  , 

Sieur  Ludouic  & Francilco  Bernardin, 
délibéra  d’aller  prendre  certaines  pla- 
ces près  d’Yvrée  , pour  tenir  ceux 
d’Yvrée  en  fubie&ion.  C’eftoit  vn  Naturel 
Lieutenant  de  Roy  très  digne  de  fa  £eu™™'e 
charge  , toufionrs  en  aélion  , iamais  1 srijjac. 
oilîf  : & croy  qu’en  dormant  (on  ef- 
prit  trauailloit  touliours  , &iongeoit 
à faire  & executer  quelque  entre- 
prinfe.  Pour  ceft  effe<ff  nous  marchaf- 
mes  auec  le  camp  droit  à Saint  Mar- 
tin , où  il  y au  oit  vne  compagnie  ‘d’I- 
taliens. Et  le  chafteau  fut  battu  & 
prins,  enfcmble  les  challeaux  de  Pons* 
Cafteltellc  , Balpergue  , & autres  , es 
enuirons  d’Yvrée  , & commençafmes 
à fortifier  ledit  challeau  de  Saint  Mar- 
tin. Or  meilleurs  de  Baffe  & de  Cor- 
des au  oient  prins  Sebe  : &c  comme  le 
fort  de  Saint  Martin  fut  aduancé  , 
monfieur  le  Marefchaî  s’en  alla  à 
Quiers  pour  eftre  plus  près  de  mon- 
Tome  ■T»  L I 
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fieur  de  Baffe  , afin  de  le  fiecourir  s’il 
en  auoit  befoin  i car  il  auoit  dcsja 
entendu  que  le  fieur  Dom  Arbre  de 
Cende  affembloit  le  camp  en  Alexan- 
drie : & cuide  que  le  fieur  Dom  Fer- 
rand efloit  malade  pour  lors.  Or  fie 
0 douta  monfieur  le  Marefchal  qui! 
prendrait  le  chemin  de  Sebe  , & a infil 
lai  fia  le  fieur  de  Boniuet  , le  fieur 
Francifico  & moy  : & fit  retirer  le 
fieur  Ludouic  à Cheuas  , fk  à Bour- 
tehgue,  pour  anoir  le  cœur  à ces  deux 
places  , defiquelles  il  eftoit  Gouuer- 
Prevo-  neur.  Il  ne  tarda  pas  huit  iours , que 
3*nce  de  monfieur  le  Marefichal  manda  mon- 
TeBrif-  fieur  de  Boniuet  ôc  moy  , aux  fins  de 
-foc"  marcher  en  toute  diligence  iour  & 
nuid  droit  an  Montdeny , aucc  cinq 
ou  fix  compagnies  Françoifes  , que 
nous  auions  à Saint  Martin  , delaiffant 
le  fieur  Francifico  en  ce  quartier  , pour 
faire  aduancer  la  fortification.  Ce  que 
nous  filmes  , marchafmes  iour  & 
nuid  3 comme  fut  bon  befoin  : car 
monfieur  le  Marefchal  mefime  s’eftoit 
engagé  dans  Sebe  , pour  fiecourir  mon- 
iteur Baffe,  Et  comme  Dom  Arbre: 
entendit  noftre  venue,  &:  qu’en  che- 
min  nous  auions  prins  vne  compagnie- 
à Sa.uillan  & qu’il  nous  v lit  armiez: 
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an  coing  de  la  ville  , il  fait  largue  9 
de  ayant  gaigné  vn  pont  de  brique  , il 
commence  à faire  pa-fler  fon  bagage, 
le  ne  fçaurois  dire  fi  le  Seigneur  Lu— 
douic  de  Birague  eftoit  en  noftre  com- 
pagnie , parce  que  nous  auions  quel- 
que Italien  en  noftre  trouppe.  Mon- 
fieur  le  Marefchal  qui  fe  vift  defen- 
gagé  , fort  dehors  la  ville  auec  tout 
ce  qu’il  auoit  amené  de  forces:  &C 
alla  attaquer  l’ennemy  au  pont.  Et 
penfoit  Dom  Arbre  camper  là  : car 
nous  y trouuafmes  des  loges  délia  fai- 
tes. Lefcarmouche  fut  grande  & forte 
d’vn  cofté  de  d'autre  : toutesfois  i 
opinion  , que  fi  nous  l’euffions  chargé 
de  queue  & de  tefte  5 cauallerie  5 c 
tout  , que  nous  luy  enfilons  fait  peur 
de  dommage.  Car  apres  qu'il  eut  pâlie* 
le  pont  , il  falloir  monter  vne  mon- 
tagne , de  laquelle  le  chemin  eftoit 
G eftroit,  qu’ils  n’y  pouuoient  aller 
qu’vnàvn.  Or  il  nous  monftra  qu’il  ^ 
eftoit  vrai  foldat , de  homme  de  guer-  capitaine' 
re  : car  il  fîft  palier  premièrement  Ej)*&oU 
toute  fa  cauallerie  , craignant  que  la 
noftre  la  chargeai!  , de  qu’elle  la  ren- 
uerfaft  fur  les  gens  de  pied  : puis  fifi 
palier  fes  Âllcnians , &e  luy  demeura- 
deniere  auec  mille  ou  douze  cens  an- 

L 1 if 


404  Comrn.  de  M.  B.  de  Mont  lue. 

quebuziers  5 qui  tindrent  touliours  le 
pont  à la  faneur  de  trois  maifons  qu  iî. 
y auoit  au  bout  d icelui  5 lefquelîcs 
nous  ne  fçeufmes  iamais  gaigner  : car 
ils  les  au  oient  toutes  percées  , ref- 
pondant  F vue  à l’autre.  Au  haut  de 
La  montagne  , il  y auoit  vne  plaine 
qui  s’eftendoit  iufqucs  à vne  villote 
qu’ils  tenoient , eftant  la  longueur  de 
mil  pas  feulement  ou  enuiron  : là  il 
fift  faire  alte  à tous  fes  gens  , & apres 
fe  retira.  Mais  en  abandonnant  les 
maifons  nous  nous  pen  fa  fines  nieller. 
Auquel  lieu  y euft  quelques  gens  de 
morts  d’vn  cofté  & d’autre.  Nous  les 
Huilions  touliours  par  ce  petit  chemin 
contre- mont  à force  arquebuzades  : 
car  nous  ne  voyons  pas  l’appareil  qu’il 
nous  auoit  fait  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne. Meilleurs  de  Boni  uct  , de  la 
Mothe-gondrin  & moy  eftions  à che- 
ual , Si  parmi  les  arquebuziers  pour 
leur  donner  courage  : & comme  nous 
fuîmes  fur  le  haut  3 il  nous  fit  cargtie 
de  mille  ou  douze  cens,  arquebuziers  -, 
qui  nous  ramenèrent  droit  au  pont 
puis  vide  que  le  pas  : & fur  les  bras 
de  monfieur  le  MarefchaL  Le  die- 
uai  de  monfieur  de  la  Mothe  fuft 
iUC  * iC  ailcn  bleüe  & qui  mourut  dans 
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cinq  ou  fix  ionrs  , Dieu  nous  aida  5, 
pour  nous  auoir  fait  defpartir  nos  fol- 
dats  en  deux  trouppes  , à main  droite 
&:  à main  gauche  du  chemin  , encore 
que  la  montée  fuft  bien  difficile  , qui 
fuft  caufe  que  nous  ne  perdifmes  que 
fort  peu  de  gens.  Car  fi  nous  fufiions 
efté  tous  enfiliez  dans  le  chemin  , nous 
euffions  fait  vne  grande  perte  , &: 
nous  - mefmcs  y fufiions  demeurez. 
Nottez  cela , ieunes  capitaines , quand 
vous  vous  tronuerez  à mefme  : car  les 
vieux  & aduifez  qui  fe  font  trouuez 
en  tels  marchez,  fçaueht  ces  remedes.- 
Monfieur  le  Marefchal  retira  tout  le 
camp  autour  de  Sebe  , Sc  le  lende- 
main ramena  les  canons  , que  me(- 
fieurs  de  Baffe  &r  de  Gordes  auoienc 
menez  quand  ils  la  prindrent.  Et  y 
lai  fia  trois  compagnies  , deux  Fran- 
çoifes  & vne  Italienne  ; puis  fe  retira 
par  le  Montdeuy  deuers  Turin  &£ 
Quiers.  Or  il  ne  me  fou  nient  comme 
Sebe  fuft  depuis  perdue  , car  nous  y 
retourna  fine  s vn  an  apres  la  recou- 
tirer,  qui  fuft  bien  autrement  deffen- 
due  & combattue  , que  le  premier 
coup  , comme  i’efenray  ici  apres. 

Quelque  temps  apres  le  Sieur  Do  ni 
Ferrand  dreiïà  vn  camp  , furpaffiuit 
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toutes  les  forces  de  monfieur  le  Ma- 
refchal  : car  leclid:  Seigneur  n'auoit 
Suiffes  ni  Allemands.  Or  il  tut  aduciti 
par  les  Seigneurs  Ludouic  de  Birague  , 
6c  Francilco  Bernardin  , que  ce  camp 
edoit  drefle  pour  venir  reprendre  fainr 
Martin  &c  les  autres  chafteaux  , en- 
femhle  pour  prendre  Cazals  , à quatre 
mil  de  Turin  , & la  fortifier  : afin  que 
Turin  ne  reçeuft  aucun  rafraifchilfe- 
ment  des  montagnes  6c  vallées  de 
Lans  5 mefme  de  Cazals  > duquel  lieu 
on  droit  la  plufpart  des  fruits  6c  bois , 
df°n/eil  veno^cnt  à Turin.  Or  comme  le 
de  Edi  camp  du  Seigneur  Dom  Ferrand  fut 
Pre^  à nia  r cher  droiéf  à fainét  Mar- 
de  l'ar~  tin  , monfieur  le  Marefchal  tint  con- 
flgnc'u^  ce  °jlfd  deuoit  faire  de  Cazals , 

veu  qu'elle  n'ettoit  point  fortifiée  ny 
tenable  : & conclurent  qu'il  la  falloir 
abandonner  & la  defmanteler  , tou- 
tesfois  que  le  csefmantelement  ne  fer- 
tiiroit  de  rien  ? car  le  Seigneur  Dom 
Ferrand  l'auroit  bientoft  refaiéte.  le 
fus  aduerci  à Montcallier  le  foir  met- 
mes  de  la  conclufion  5 qui  fut  caufe 
que  le  matin  ie  m'en  allay  trouuer 
monfieur  le  Marefchal  à Turin  , 6 C 
luv  demanday  s'il  auoit  arrefté  d'a- 
bandonner Cazals.  11  inédit  que  ouy  3>. 


Livre  Second . 407 

parce  qu  il  ne  fe  trouueroir  homme  5, 
qui  voulut  hazarder  fa  vie  & fou  hon- 
neur en  fe  iettant  dedans  : &£  qu’ils» 
auoient  conclu- au  confeil  d’y  mettre 
vue  compagnie  d’italiens  , laquelle  fe 
rendroit  incontinent  qu’elle  verroit 
approcher  le  Seigneur  Dom  Ferrand, 
îe  luydis  alors  que  cela  ne  feruiroit 
de  rien  : car  le  capitaine  mefmes  le 
diroit  à fes  foldats  pour  les  y arrefter  , 

& qu’il  falloir  faire  à bon  efcient  non 
en  cefte  forte,  li  me  refpondit , Et  qui  JeeJ^ 
voudriez  vous  qui  fut  il  fol  7 & hors  lue  entre* 
de  fens  5 que  d’entreprendre  la  deffcn-  ^ferd& 
ce  d’icelle?  ie  luy  reipondis  , que  ce 
{croit  moy.  Alors  il  me  dit  qu’il  ai- 
meroit  mieux  perdre  beaucoup  de 
fon  bien  , que  de  permettre  que  ie 
m’engageaffe  là  dedans  : veu  que  ce- 
fte place  ne  fçauroit  eftre  fortifiée  d’vn 
an  , pour  tenir  contre  le  canon,  le  luy  dfr^eur/ 
refpondis  lors , Monfieur  , le  Roy  ne  de  Mont* 
nous  paye  ni  ne  nous  entretient,  qne^'“; 
pour  trois  railons  1 l’vne  pour  luy  gai-  Brijjau.. 
gner  vne  bataille  , afin  que  par  le 
moyen  d’icelle  , il  puiffe  conquérir 
beaucoup  de  pays  : l’autre  pour  luy 
deffendre  vne  ville  : car  il  n y a ville  s 
qui  fe  perde  fans  amener  grande  perte; 
de  pais  : & la  troiüéme  pour  prendre: 
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vne  ville , car  le  gain  d’vne  ville  prinfe 
amene  à fuieétion  beaucoup  de  gens  s 
&tout  le  relie  ne  font  qu’efearmou- 
cfaes  ou  rencontres  , qui  ne  fe  ruent 
qu'en  particulier  à nous , &c  pour  nous 
faire  cognoiftre  & eltimer  de  nos  la- 
pe rieurs  3 & acquérir  de  l’honneur 
pour  nous.  Car  quant  au  Roy  il  ne 
profite  aucunement  de  cela  , ni  de 
tous  autres  effets  de  la  guerre , que 
par  ces  trois  chofes  que  i ay  dites , fit 
par  ainfl  pluftoft  que  celle  place  s’a- 
bandonne , ie  mourray  dedans.  Mon- 
iteur le  Marelchal  me  conte  fia  fore 
pour  me  ditiertir  de  celte  intention  : 
mais  comme  il  me  vid  refolu  , il  me 
i>efaut  lailïà  faire.  11  fe  payoit  fort  de  rai fon  , 

lie  fZ^ns  cro1re  & telle  3 comme  faifeit 
me,  moniteur  de  Lautree  3 auquel  on  a 
remarqué  ce  défaut , comme  ie  penlè 
auoir  dit  ailleurs, 

Eftat  de  Pr  Cazals  efl  vne  petite  ville  fer- 
€a\ais, gmee  de  murailles  de  caillous  , fans 
pierre  aucune  quarrée  , vn  fo(Te  qui 
1 enuironne  , & feaue  s’y  met  & s’en 
fort , de  forte  que  l’on  ne  peut  appro- 
fondir le  folle  , ni  retenir  î’eaué  en 
aucun  enciroit  pour  le  plus  que  ini- 
ques a dem y cuilïe.  Il  n’v  auoit  tren** 
chée  aucune  dedans , ni  dehors  : les 

quatre 
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quatre  coings  nettoient  aucunement 
remplis,  de  lotte  que  quand  on  m*eutt 
battu  vne  courtine  par  le  quanton  , 
on  me  pouuoit  battre  par  !e  flanc, 
îe  demanday  à moniteur  îc  Ma  relâ- 
chai cinq  cens  pionniers  de  la  mon- 
tagne , ce  qu’il  defpefcha  prompte- 
ment à louer  : & furent  dans  qua- 
tre iours  à Gazais  : plus  luy  deman- 
day  vne  grande  quantité  d’outils  & 
ferremens  , pour  faire  trauailler  les 
foldats  : ce  qu’au tti  promptement  il 
m’enuoya  auec  grande  quantité  de 
farines  , lards , plomb  , poudre  , & 
corde  : puis  luy  demanday  le  Baron 
de  Chipy  , la  Garde  ( qui  eftoit  parent 
du  Baron  de  la  Garde  ) le  Mas , Mar- 
tin , & ma  compagnie.  Toutes  ces 
cinq  compagnies  eft oient  bonnes  , & 
les  capitaines  auec  , lefquels  ayans 
entendu  que  ie  les  au  ois  nommez  de 
moy  mefmes , le  prindrent  à grande 
louange  & honneur.  le  luy  demanday 
au  tti  le  Griti  Vénitien  , qui  auoit  vne 
compagnie  d’Italiens , le  tout  me  fut 
accordé.  Le  matin  donc  ie  m’allay 
mettre  dedans  : &c  le  foir  toutes  les 
compagnies  arrimèrent.  Moniteur  de 
Gye  , premier  fils  de  moniteur  de 
Maugiron  , eftoit  là  en  garni fon  auec 
Tome  L M 111 
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la  compagnie  d’hommes  d'armes  de 
fon  pere  : auquel  monteur  le  Mar- 
chai manda  qu’il  foraft  , & qu  i!  me 
naft  la  compagnie  à Nlontcallier.  Il 

luyrefcriuitqu  il  n’auoit  pas  demeure 

pour  l’abandonner  lors  que  le  fiçgc  y 
venoit , & mefmement  puis  qu  vn  U 
vieux  capitaine  que  moy  , entrepre- 
noit  de  la  deffendre  , qui  eftoit  caule 
qu’il  auoit  délibéré  d’y  mourir  auec 
Monfimr  moy.  Monfieur  le  Marefchal  ne  pr.nt 
jeBnffac  s ceja  pour  argent  comptant  , car 

'viJ“e  C*  {e  lendemain  bon  matin  il  vint  a Ca- 
7 ds  avant  auec  luy  monfieur  d’Aul- 
fon,dJlaMothe.gondrin,&  le  Vi- 
comte de  Gordon,  l’y  auois  dena  tait 
tous  les  quartiers  des  gens  de  pied  (ans 
defloger  la  gendarmerie , pource  que 
ie  voyois  monfieur  de  Gye  obftine  , 
& toute  fa  compagnie  refoluë  d’y  de- 
meurer. Monfieur  le  Marefchal  arriue 
qu’il  fuft,  ne  (ceuft  iamais  faire  tant 
qu’il  en  peut  amener  ledit!  fleur  de 
Gye , ains  refpondit  franchement  qu’il 
en  pouuôit  bien  tirer  la  compagnie. 
Si  bon  luy  fembloit , mais  que  pour 
fon  regard  , il  n’en  bougerait  pas.  Qui 
fut  caufe  que  monfieur  le  Marefchal 
s’en  retourna  fort  mal  contant  de  m’a- 
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13  o ir  î a mai  s accordé  la  demeure.  ïc 
veux  dire  à la  vericé  que  monfieurde 
la  Mothe-Gondrin  , & monficur  le 
Vicomte  de  Gordon  (e  mirent  à pîo- 
rer,  quand  ils  me  dirent  adieu  , & 
me  tcnoient  tous  , comme  fai  Toit 
monficur  le  Prefident  de  Birague  mef- 
mes  qui  cil  en  vie  3 pour  perdu  , ou 
de  îa  vie  ou  de  l 'honneur.  Et  ainli  s'en 
allèrent  apres  difner.  le  priay  mon- 
fieur  le  Marefchal  & tous  mes  com- 
pagnons , qu'ils  ne  me  vinflent  plus 
voir  , car  ie  ne  voulois  eftre  empdché 
d5vn  feul  quart  d’heure  , pour  diligen- 
ter ma  fortification,  le  priay  mon- 
iteur le  Marefchal  de  menuoyer  le 
Colonnel  Charamond  , qui  elloit  à 
Riboulle  , pour  m’aider  à ladite  for- 
tification , auec  deux  ingénieurs  3 que 
ledit  Seigneur  Marefchal  auoit , i’vn 
defquels  fut  tué  à la  prinfe  de  Vlpian  , 
& l’autre  eft  le  cheualier  Reloge  5 qui 
eft  en  France. 


Nous  com mençafmes  à remplir  les  Diligente 
quatre  quantons  , chaque  capitaine 


f * ' 1 Z c de  Mont. 

des  quatre  en  ayant  prins  le  fien  : puiser  à for. 

« tifier  Ca- 


depattifmes  aux  quatre  courtines  les^ 
deux  autres  compagnies  , &c  les  cinq 
cens  pionniers  : car  tous  ceux  de  la 
ville  'au  defitis  dix  ans  portoient  h 

M m ij 
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terre  auec  les  quatre  capitaines.  Mais 
pour  ne  vouloir  defrober  1 honneur 
d’aucune  perfonne  , monfieur  de  Gye 
auoit  vn  Bnfeigne  de  Dauphine  , qui 
fe  nommoit  Montfort , & le  Guidon, 
monfieur  de  l’Eftanc  , lefquels  eftans 
arriuez  à Montcallier  fur  le  loir , com- 
mencèrent à fe  fouuenir  & plaindre 
leur  capitaine  : tellement  que  toute 
la  compagnie  le  mutina  &£  refolut 
d’aller  mourir  auprès  de  luy , & ne 
l’abandonner  point.  Ainfi  l’Eftanc  pria 
ledit  capitaine  Montfort  , de  vouloir 
demeurer  : car  pourroit  eftre  , que 
moniieur  le  Mare!  chai  les  y îailïeroit 
tous  aller  , quand  il  verroit  qu  vne 
partie  s’en  feroit  allée  : & pour  ne 
mal  contenter  ledit  Sieur  Marefchal  , 
qu’il  retint  auec  luy  tous  ceux  qui  y 
voudroient  demeurer  , ce  qu’eftant 
accordé  , ledit  l’Rftanc  craignant  que 
monfieur  le  Marefchal  n’en  fuft  ad- 
uerti , part  à la  minuid  fuiui  de  la 
compagnie  : car  ne  voulift  demeurer 
homme  d’icelle  compagnie , que  deux 
gendarmes  & trois  archers  auec  ledit 
de  Montfort.  Ils  lailferent  leurs  grands 
cheuaux  &c  armes  } fauf  la  cuirafte  &£ 
fallade  , montèrent  fur  vn  courtaut 
chacun  feulement  , lailfans  leurs 
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lances  à leurs  logis  prindrent  des  pic- 
ques  auec  chacun  vn  vallet  à pied  : 

ainfi  arriuerent  au  foleil  leu  a ne  a 
Gazais  diftant  de  Montcallier  fix  mille. 
Monfieur  de  Gye  5 & le  Baron  de 
Chypi  auoient  entreprins  de  terraiïer 
la  porte  , de  laquelle  ils  virent  venir 
ccs  gens  : ils  demeurèrent  grande  piece 
à les  recognoiftre  5 puis  tous  deux  leur 
coururent  au  deuant.  Par  la  ie  cogoeus  louange 
que  mon  fi  eut  de  Gye  eftoit  bien  aimé  ^ 

de  fa  compagnie  3 auffi  le  ni eri toit- il  : 
car  i’oferois  dire  , que  c eftoit  vn  des 
braues  capitaines  de  France  , & des 
plus  vaillans.  Monfieur  de  Mont  fort 
s'en  alla  le  matin  à monfieur  le  Ma- 
refchal  & luy  dit , qu  il  auoit  perdu 
le  guidon  & toute  la  compagnie  3 qui 
s’en  eftoient  allez  la  nuiét  3 trouucr 
leur  capitaine  3 le  priantr  de  luy  don- 
ner congé  de  les  fuiure  3 auec  vn  hom- 
me d’armes  & trois  archers 3 qui  luy 
eftoient  feulement  de  refte.  Ce  que 
ne  luy  voufift  permettre  3 ains  luy 
deffendit  expreffément  3 & Fen  fit  re- 
tourner à Montcallier. 

Or  noftre  ordre  dans  la  ville  eftoit  Bel  ordre 

tel , que  le  matin  tous  généralement  3 tecn^Js% 
tant  capitaines  3 foldats  3 pionniers , 
ou  hommes  & femmes  de  la  ville  fe 

M m iij 
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rendoient  deuant  le  iour  chacun  à fon 
ceuure  , à peine  de  la  vie  : pour  à 
quoy  les  contraindre  fis  drefïèr  des 
potences,  i’auois  & ay  tou  flou rs  eu 
vn  peu  ni  au  nais  bruiét  , de  faire  ioüer 
de  îa  corde  , tellement  qu'il  n y auoit 
homme  petit  nv  grand  5 qui  ne  crai- 
gnit meseomplexions  & mes  humeurs 
de  Gafcongne.  Donc  , potirce  que 
c'eftoit  en  hyuer  & aux  plus  courts 
fours,  Ion  trauailloit  depuis  la  pointe 
du  iour  iniques  à vnze  heures.  Puis, 
tout  le  monde  s'en  allait  difner  : & 
à midy  chacun  fe  rendoit  à fion  œu- 
ure,  & trauaillbit-on  iufques  à 1 en- 
trée de  la  nuiéh  Quant  au  difner  cha- 
cun difnoit  an  fien  : mais  le  foupper 
eftoit  a mon  logis  , ou  à ccluy  de 
moniteur  de  Gy  g , ou  d'vn  des  capi- 
taines chacun  à fon  tour.  Auquel  lien 
fè  trouuoient  les  ingénieurs  , & les 
commandeurs  de  Pœuure  : & s'il  y 
auoit  qnelqu  vn  qui  n'euft  pas  atiancé 
fon  œuure  autant  qu'vn  autre  , ie  luy 
departois  ou  des  foklats  ou  des  pion- 
niers , pour  que  le  lendemain  au  folr 
ion  œuure  hift  autant  aduancée  que 
celle  de  Ion  voifim  Or  ie  ne  fai  fois 
autre  choie  , que  de  courir  par  tout  à 
Ciicual  : cres  aux  fortifications  , puis 


f 
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à ceux  qui  fioient  les  tables  au  mou- 
lin. Ven  fis  faire  grande  quantité  de 
demy  pied  d’efpois  ? & autres  pièces 
de  bois  qui  nous  efloient  necefiaires. 
L’eauë  de  ce  moulin  nous  faifoit  vu 
grand  bien  , car  la  fie  ne  repofoit  fil- 
mais Et  la  plufpart  de  la  nuiét  ie  mar- 
chois  à torches  par  toute  la  ville  puis 
m’en  allois  où  fe  faifoit  le  gafon  , tan- 
toft  où  fe  faifoient  les  gabions  : ores 
ie  rentrois  dans  la  ville  , & donnois 
le  tour  par  dedans.  Puis  apres  ie  m’en 
fortois  autrefois  recognoiftre  tons  les 
lieux  : & n’auois  aucun  feiour  qu’à 
l’heure  de  difner  ? non  plus  que  le 
moindre  foldat  de  h trouppc  ? encou- 
rageant cependant  tout  le  monde  au 
trauaii , careflant  & petits  & grands. 

Fapprins  là  qu’eft-ce  d’vne  entre- 
prit! te  , quand  tous  généralement  fe 
deliberent  d’en  venir  à bout  : ôc 


qu’eft-ce  qu’vne  maffè  de  gens  tous 
conuoi teux  de  gaigner  honneur  au 
lieu  qu’ils  entreprennent  : &£  encores 
qu’on  puifle  acquérir  grande  louange 
en  départant  fi  bien  les  chofes  & les 
temps  , qu’il  11e  fe  pafle  vn  fenl  demy 
quart  d’heure  inutilement  : fi  eft-ce  infime- 
qu’vn  chef  ne  fera  iamais  rien  qiu  vn  c^°ejr 
vaille  . fi  tous  généralement  ne  font  ùgwt. 

M m iv 


41 6 Comm.  de  M,  B . de  M ont  lue  , 

d'vn  bon  accord  , & n'ont  bon  defir 
de  fi  rtir  de  l'entreprinfie  à leur  grand 
honneur  , comme  fut  fait  en  ce  lieu* 
Mes  capitaines  , mes  compagnons  3 
il  faut  que  ce  foie  chofe  qui  defipende 
principalement  de  vous-  Que  fi  vous 
fiçaucz'gaigner  le  foldat  auec  vn  mot  * 
vous  ferez  plus  qu’auec  des  bafton- 
nades.  11  eft  vrai  que  s'il  y a quelque 
mutin  ou  rétif  5 à les  defpens  il  faut 
faire  peur  aux  autres.  le  veux  retour- 
ner à monficur  de  Gye  , lequel  ne 
bougea  jamais  de  fa  porte  , iniques 
à ce  que  par  le  dedans  fie  par  le  de- 
hors elle  fii fi  du  tout  terrafîee  . auec 
tous  les  gendarmes  ? qui  ne  s'y  e fp ar- 
guer en  t non  plus  que  le  moindre  fol- 
dat de  nos  trouppes. 

® capitaine.  , le  bel  exemple  que 
fieur  der  ous  aucz  ici , fi  vous  voulez  nouer , 
Momhc,  ponr  entreprendre  , quand  Voccafion 
le  p rc fente  , de  tenir  vne  place.  le 
veux  encore  dire  que  i'auois  donné 
tel  ordre  , qu'il  ne  lè  mangeoit  va 
morceau  de  pain  3 & ne  fe  beuuoit 
vn  verre  de  vjn  , que  par  ordre  & 
auec  raiion.  Et  fi  vous  voulez  prendre 
exemple  à Gazais , non  feulement  en» 
treprendrez  vous  à garder  vne  place  , 
pour  faible  qu’elle  foit , mais  vn  pré 
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enuironné  de  foflTez  , pourueu  que 
l’vnion  y (oit  5 comme  ie  Fauois  la 
dedans.  Tout  eftoit  vne  mefme  vo- 
lonté , vn  mefme  defir  , & vn  mefme 
courage  : la  peine  nous  eftoit  vn  mef- 
me plaifir.  Or  la  fortune  mienne  lut 
fi  heureufe  , que  le  Sieur  Dom  Fer- 
rand bailla  a Oefar  de  Naples  la  moi- 
tié de  fon  camp  , prefque  toute  fon 
infanterie  9 auec  partie  de  la  cauallo 
rie  , pour  la  conduire  a Riuero  ? fept 
petits  mil  de  Gazais  , Vlpian  entre- 
deux : & demeura  ledit  Cefar  de  Na- 
ples vingt-deux  iours  a prendre  faint 
Martin  5 & ces  autres  chafteaux.  Pen- 
dant ce  temps -là  , ie  mis  la  ville  en 
deffenfe  auec  vne  extreme  diligence  5 
fis  faire  de  grandes  tranchées  &c 
ram  parts  derrière  tons  nos  coins  6c 
portails  bien  terra  fiez  ,5-  ^us  ‘cs 
hauts  gabions  gabionnez  a double  ga* 
bionnade  , bien  délibérez  de  nous  faire 
bien  battre , & acquérir  de  l’honneur. 
Or  Cefar  ayant  prias  faint  Martin  Sz 
les  autres  chafteaux  , arriua  a Rtucrol 
auec  fon  camp  , où  tout  incontinent 
le  Sseur  Dom  Ferrand  mit  en  conseil 
pour  arrefter  , s’il  nous  deuoit  venir 
aflaillir  ou  nous  laifler  , veu  que  a- 
uois  eu  temps  de  me  fortifier , & que 
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i’auois  acheué  tout  ce  que  ie  vouîofs 
faire  , pour  noftre  defFence  : & auffi 
mettoit  en  auant  que  nous  eftions  fix 
compagnies  là  dedans  tous  refolus  de 
combattre  , 8c  qu’il  doutoit  qu’à  l’af- 
faut  il  perd  roi  t plus  de  vaillans  capi- 
taines Efpagnols  & Italiens , que  h 
ville  ne  valoir  : & leur  remonflroit 


confeih  tout  ce  que  i’auois  fait  dedans.  Les 
desEfpa-  capitaines  Efpagnols  & Italiens  qui 

mois  fur  r 1 «,L  ^ r ..  1 

le fïege de  lurent  appeliez  en  ce  conieil  3 voyant 
Ca\ah.  qlie  [e  haZard  tomboit  fur  eux3  firent 


remonftrer  par  leur  maiftre  de  camp  * 
que  l’Empereur  auoit  îà  des  meilleurs  * 


capitaines  qu’il  euft  en  toute Tltalie  , 
8c  defquels  il  fai  foi  t autant  ou  plus 
d’eftat  que  tous  les  autres  3 & que 
pour  celle  caufe  ils  prioient  le  Sieur 
Dom  Ferrand  de  les  vouloir  confèruer 


pour  vne  bataille , ou  pour  quelque 
entreprinfe  grande  , &c  non  pour  fi 
peu  de  cas  que  Gazais.  Là  deflus  y 
enfl  grande  difpute  , & trois  leurs 
tindrent  confeil  fur  ce  fait.  Cefar  de 
Naples  & le  Gouuerneur  d’Vipian 
opiniaftroient , que  I on  nous  deuoit 
venir  affaillir.  Or  les  foldats  Efpagnols 
qui  entendirent  ce  qu’en  difoit  Cefar 
de  Naples  dirent  à leurs  capitaines  , 
qu  ils  iroient  donc  à l'aflaur  auec  leurs 
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Italiens  : car  quant  à eux  3 ils  ne  s’y 
trouueroient  point  5 voulans  mainte- 
nir ce  que  leur  maiftre  de  camp  auoit 
propofé.  Toutes  ces  difputes  furent 
fçeuës  par  monfieur  îe  Marefchal  , 
apres  que  le  Sieur  Dom  Ferrand  fut 
leué  de  Riuerol , par  des  lettres  qu’il 
efcriuoit  au  Prefident  de  Milan  , lef- 
quelles  les  gens  du  Sieur  Ludouic  de 
Birague  prindrent.  Et  cependant  qu’ils 
difputoient  de  la  Chappe  à r£ue(qne  , 
monfieur  le  Marefchal  leur  fit  defro- 
ber  Albe  , par  meffieurs  de  laMothe- 
Gondrin  , Francifco  Bernardin  , & de 
Panait  Lieutenant  de  la  compagnie 
dudit  Sieur  Marefchal , & quelques 
autres , dont  ne  me  fouuient.  Mon- 
fieur  le  Marefchal  fut  aduerti  de  ia 


prinfe  au  poin'â  du  iour  5 car  nos  gens 
y eftoient  entrez  à vnze  heures  de 
nuid  : & me  defpefcha  vn  fi  en  La- 
quais anec  vue  lettre  5 qui  diloit  , 
monfieur  de  Montiuc  , tout  a ceite 
heure  i’ay  efté  aduerti  que  noftre  en- 
treprinfe  d’Albe  eft  fortie  a effet , & 
nos  gens  font  dedans , qui  eft  cane 
que  ie  monte  à cheual  , & nVy  en 
vois  à excreme  diligence.  Le  vaquais 
arriua  enuiron  les  dix  heures.  Et  pour 
ce  que  le  Gouuerneur  de  Vlpian  re- 


Brauerie 
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renoit  vn  trompette  de  monfieur  ae 
Maugiron  , i’y  enuoyay  vn  tambour 
du  capitaine  Grity  : &c  luy  ayant 
monftré  la  lettre  de  monfieur  le  Ma- 
refchal  3 ie  luy  donnay  charge  de  dire 
au  Gouuerneur  de  Vlpian  , que  le  fieur 
Dom  Ferrand  ne  fe  pouuoit  mieux 
reuanger  de  la  perte  d’Albe  3 que  de 
nous  venir  attaquer.  Et  comme  le 
tambour  fut  à la  porte  de  Vlpian  , 
trouua  que  le  Gouuerneur  eftoit  allé 
au  poinéf  du  iour  au  Confeil  à Riue- 
roi.  Il  dit  aux  foldats  de  la  porte  la 
prinfe  d’Albe  , lefquels  fur  ces  nou- 
uelles  le  voulurent  tuer  3 & de  fait 
commencèrent  à l’attacher  & garot- 
ter  : mais  cependant  arriua  le  Gou- 
uerneur > auquel  ie  mandois  qu’il  me 
rendis  la  trompette  > veu  que  nous 
nous  eftions  toufiours  fait  bonne  guer- 
re 5 & qu’il  ne  commençait  point  la 
mauuaife  : car  nos  gens  l’auoient  auftî 
fait  aux  leurs  à la  prinfe  d’Albe.  Ledit 
Gouuerneur  print  le  tambour  & l’a- 
mena à fon  logis  5 & luy  dit , que  fi 
ce  qu’il  difoit  n’eftoit  vrai  5 qu’il*  le 
feroit  pendre.  Le  tambour  luy  refi» 
pondit , que  s’il  eftoit  vrai  5 il  ne  vou- 
loir que  luy  donnaft  qu’vn  tefton  , & 
qu’au  contraire  s’il  difoit  faux  3 il  voti~ 
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loit  eftre  pendu.  Le  gouuerneur  tourne 
remonter  à chenal , & s5en  va  à Riue- 
rol.  Toute  la  nuidi  ils  furent  en  con- 
feil , fi  cecy  pouuoit  eftre  vérité  ou 
non.  Lendemain  à midy  arriua  le  ca- 
pitaine du  Chafteau  de  Montcaluo  , 
qui  leur  porta  nouuelies  de  la  part 
du  Gouuerneur  d’Aft , que  la  prinfe 
d’Albe  eftoit  véritable.  Qui  fut  caufe , 
que  lendemain  matin  le  Sieur  Dom 
Ferrand  partit  , & s’en  alla  paffer  la 
riuiere  au  pont  d’Afture  en  grande 
diligence  , pour  aller  droit  audit  Albe, 
veoir  s’il  la  pourroit  reconquefter , 
atiant  que  monfieur  le  Marefchal  1 euft 

fait  fortifier  dauantage. 

Comme  ie  me  vis  hors  de  la  crainte 
du  fiege  , i’enuoyay  incontinent  les 
pionniers  que  i’anois  audit  Albe  , qui 
firent  grand  plaifir  a monfieur  le  Ma- 
refchal. le  n’attendois  pas  la  de  com- 
mandement : il  eft  fouuent  neceflatre 
de  faire  auant  eftre  commande,  su 
n’v  a du  hazard.  Moniteur  de  Bontuet 
g/  le  Colonel  faint  Pierre  Corce  le 
mirent  dedans  auec  fept  enfeignes. 
Or  dès  l'arriuée  du  Seigneur  Dom 
Ferrand  au  pont  d’Afture  , c z qu  jl 
euft  patfé  la  riuiere  , monfieur  de  Sal- 
vazon , qui  eftoit  gouuerneur  de  Ber- 
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s,e  fleur  ruë  m'en  aduertic  en  diligence,  le  fis 
*fuCMen-  partir  le  Baron  de  Chipy , la  Garde  , 
«rçy*  ^ &c  le  Mas  foudainemerit  , qui  furent 
gMbe*  le  lendemain  au  point  du  iour  à Albe, 
de  quoy  monfieur  le  Marefchaî  fut 
fort  aife  , comme  fut  bien  auffi  mon- 
fieur de  Boniuet  , pource  qu’ils  ve- 
noient  d’vn  lieu  auquel  ils  auoient 
prins  grande  peine  de  fortifier , efpe- 
rant  que  ceux-là  monftreroient  le 
chemin  aux  autres  , comme  ils  firent. 
Monfieur  de  Maugiron  voulut  de- 
meurer à Cazals  5 car  il  y faifoit  bon 
vivre  pour  les  chenaux,  fy  lai  (Ta  y le 
capitaine  Martin  auec  luy  , & en- 
uoyay  le  Grity  à fa  garnifon  : moy 
& le  Colonnel  Charamond  allafmes 
trouuer  monfieur  le  Marefchaî  à Tu- 
rin , qui  ne  faifoit  qu’arriuer  d’Âlbe. 
Et  ma  compagnie  s’en  alla  à Mont- 
caîlier.  le  vous  laifie  difeourir  , fi 
monfieur  le  Marefchaî  , monfieur  le 
Prefident  Birague  , & toute  la  Cour 
du  Parlement  me  firent  grande  chere  : 
Sc  fi  ie  fus  le  bien  venu. 

Donc  capitaines  , quand  de  quel- 
que eqtreprinfe  fortira  grande  com- 
modité & quelque  profit  en  pourra 
venir  , comme  faifoit  de  cefie-cy, 
% veu  que  Turin,  fi  Cazals  euft  cité 
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prins , en  fouffroit  grand  dommage  , 
n’arreftez  d’entreprendre  tenter 

hardiment.  Et  quand  vous  y ferez  * 
fouuenez  vous  de  la  forte  que  i’en 
ufay  : car  ainfi.  mettez  vous  en  crainte 
rennemy' ‘de  vous  attaquer,  11  eft  plus  infime- 
en  alarme  de  vous  a {faillir  , que  vous  ceux  qui 
n’eftes  de  vous  deffendre.  Il  longe  & emrepn^ 
conùdere  ce  qui  eft  dedans  5 ôz  qu  il  garde  des 
a affaire  à gens  qui  fçauent  remuer 
terre  , qui  n’eft  pas  peu  de  chofe  à vn 
guerrier.  Il  eft  vrai  que  le  Sieur  Cefar 
fît  vn  pas  de  clerc  de  s’amufer  aux 
forts  , & nous  laiiTer  cependant  for- 
tifier. S’il  fut  lors  venu  droid  à nous  , 
il  nous  euft  donne  de  la  peine.  le  ci oy 
qu’il  craignoit.  Auffi  ma  bonne  for- 
tune voulut , que  le  Sieur  Dom  Fer- 
rand feparaft  les  forces  : s il  fut  venu 
lors  nous  attaquer  5 il  euft  emporté 
de  bons  hommes  : mais  nous  euflions 

bien  vendu  noftre  peau. 

Or  comme  le  Sieur  Dom  Ferrand 
fut  en  Aft , il  eut  aduertiffement , que 
moniîeur  de  Boniuet  eiloit  foie  dans 
- Albe  , ôc  que  de  nooueau  y eftoient 
entrez  trois  compagnies  de  celles  que 
i’auois  à Cazals  , auec  grande  quan- 
tité de  pionniers.  Qui  rut  caule  qu  U 
entra  en  auffi  grande  difpute , s’il  y 
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deuoit  aller  ou  non  , comme  à Riue- 
rol  pour  venir  à Cazals.  Il  partit  donc 
au  bout  de  cinq  ou  (ix  iours  d’Aft  auec 
toute  fa  cauallerie  pour  recognoiftre 
Albe.  Et  apres  auoir  demeuré  vn  iour 
aux  enuirons  , il  s’en  alla  camper  dé- 
liant faint  Damian  , parce  qu’il  auoic 
entendu  , que  monfieur  le  Marefchai 
auoit  prins  prefque  toutes  les  muni- 
tions , poudres  , plombs  & cordes , 
pour  mettre  dans  Albe  3 & auoit  don- 
né charge  à quelqu’vn  d’en  y amener 
ln  lm.  autant.  Mais  bien  louuent  la  parefle 
gueur  & négligence  des  hommes  fait  plus 
71elml  perdre  , que  gagner  : car  ie  ne  vis 
'vn  guer*  jamais  homme  long  en  befongne  , 
pareffeux  ou  négligent  à la  guerre  , 
qui  fît  beau  fait , auffi  n’y  a rien  au 
monde , où  la  diligence  foie  tant  re~ 
quife.  Vn  iour,  vne  heure,  & vne 
minute  fait  euanoüir  de  belles  entre- 
prifes.  Or  monfieur  le  Marefchai  peu» 
loit  que  le  Sieur  Dom  Ferrand  fe  vint 
mettre  pluftofl:  à Carmagnolle  , que 
non  ailleurs  pour  la  fortifier  & pren- 
dre le  chafteau  , penfant  que  faint 
Damian  auroit  recouuert  des  pou- 
dres. Ainfi  s’en  vint  iufques  à Car- 
magnolle. Monfieur  de  Baffe  , qui 
eftoit  Gouuerneur  du  Marquifat  de 

Saluffe , 
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Salnflc  9 vouloit  entreprendre  de  def- 
fendre  le  chafteau.  Monfieur  le  Ma* 
refchaî  s’en  alla  apres  à Carignan  > Se 
me  laiffa  auec  ledit  Sieur  de  Baffe  , 
pour'luy  aider  à mettre  les  vivres  & 
munitions  dans  le  chafteau  : & ce  fut 
à la  requefte  mefme  de  monfieur  de 
Baffe  : &C  le  lendemain  propre  que 
monfieur  le  Marefchal  fut  parti , il 
fut  aduerti  par  vne  lettre  venant  des 
parts  de  meilleurs  de  Briquemaut , &£ 
de  Chavigny  , que  le  camp  de  l’en-  $iege  je 
nemv  fe  campoit  deuant  Saint  Da-  5* 
mian  : qu  ils  le  prioient  les  vouloir 

fècourir  de  poudres  , plombs  & cor- 
des pour  l’arquebuzerie  , car  ils  n’a- 
uoient  point  eu  celle  qu’il  leur  auoit 
promis  : dont  monfieur  le ‘Marefchal 
fe  trouua  le  plus  fafché  du  monde  : 

& y enuoya  promptement  fix  charges 
de  poudre  , &:  quatre  de  plomb  & de 
corde  : & mandoit  au  Gouuerneur  de 
la  Cifterne  diftante  de  faint  Damian 
deux  petits  mil  , lequel  auoit  trois 
compagnies  d’Italiens  auec  luy , qu’il 
hazardaft  de  mettre  celle  nuieft  là  ces 
munitions  dedans.  Monfieur  de  Baffé 
& moy  auions  défia  entendu  , que  le 
camp  s ’eftoit  planté  deuant  faint  Da- 
mian ? par  l’homme  mefme  qui  en 
Tome  L N n 
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per  toit  les  Domiciles  a rnonfieur  le 
MarefchaJ  : car  il  fal'loit  qu’il  paffall  à 
Carmagiïolle , comme  fift  auffi  celle 
mutition  trois  ou  quatre  heures  apres , 
qui  eftoit  fur  rentrée  de  la  nuiél.  Mon- 
lieur  de  Baffe  & moy  exhortafmes  ce- 
luy  , qui  conduifoit  icelle  munition  v 
de  remooftrer  aux  capitaines  , qu’il 
falloit  que  celle  nuit  là  mefme  la  pon  - 
dre entrait  : car  autrement  elle  n’y 
pourroit  point  entrer  , & falloit  que 
celuy  qui  la  conduifoit,  y entrait  luy- 
mefme.  Nous  le  tro  uualmes  fi  froid 
que  nous  cogneufmes  bien  qui!  ne 

nml  Tes  fcroit  ^Oll.  ^ ^ifé  dfe  VCOlt 

hommes  e'l  à la  care  , fi  vn  homme  ell  efpounan- 

iarwne.  ^ 5^  s’ji  ]Lîy  balle  famé  pour  exécu- 
ter ce  qu’il  entreprend  : & eufmes  peur 
qu’il  n’efpouuentaft  plu  (loft  les  capi- 
taines , quand  il  feroit  à la  Cifterne  3 
que  de  leur  donner  courage.  Qui  fut 
eaufe  que  ie  me  refolus  de  m’y  en 
aller  , pour  ta  (cher  par  ce  fecours  à 
fauuer  la  place.  Moniteur  de  Baffe 
voulut  que  rnonfieur  de  Claffe  fora 
premier  fils  vint  avec  moy,  cond in- 
fant dix  hommes  d’armes , car  il  eftoit 
Lieutenant  de  la  compagnie. 

Nous  partifm.es  vne  heure  de  nuiél  * 
& arriuay  à vnze  heures  à la  Cifterne  s 
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Auquel  lieu  ie  trouuay  le  Gouaerneur  iefieUr 
Sc  les  Capitaines  bien  empefchez  , fai- 
fane  dè  grandes  diffieuîtez  fur  3a  con -fre„d  de 
dnite  de  cefte  munition',  & comme|^,r 
elle  fe  pourroit  mettre  dedans.  Et  à Daman. 
la  vérité  , il  y auoit  quelque  rai  Ion  : 
car  Sainâr  Damian  eft  petit  , & le 
Sieur  Dom  Ferrand  auoit  en  fon  camp 
(ix  mil  Alîemans , fix  mil  Italiens  5 &C 


quatre  mil  Efpagnols  , douze  cens 
chenaux  légers  , 6c  quatre  cens  hom- 
mes d'armes  : & tout  cela  campoit 
ioignant  la  ville , autour  de  laquelle 
les  corps  de  garde  Fe  touchoicm  : &C 
d’y  faire  entrer  la  munition  auec  les 
chenaux  qui  Fauoient  portée , eftoit 
chofe  impoffible.  Car  il  y auoit  de  la 
neige iufques  au  genoux,  6c  tous  les 
chemins  eftoient  pleins  des  loges  des 
foldars.  Or  incontinent  ie  fis  afiembler  Vrem_ 
forces  facs , lefqnels  nous  coupafm esyance  du 
en  trois , & quelques  femmes  propre-  JMondiiCt 
ment  les  coufoient , dans  lelquels  ie 
fis  mettre  de  la  poudre  : puis  i eus 
trente  païfans  , au  (quels  ie  fis  lier  les 
poudres  , plomb  , 6c  corde  a la  cein- 
ture , & leur  fis  bailler  à chacun  vu 
bafton  en  la  main  pour  fe  fou  (tenir. 

Mon  fleur  de  Briquemaut  Gouaerneur 
auoit  enuoyé  fix  Suifîes  de  fa  garde 

K aï} 
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hors  la  ville  , lefquels  n’auoient  peu 
rentrer  dedans,  ainfi  fe  trounerent  à 
la  Cifterne  , & prindrent  leur  part  de 
la  munition.  Hftans  donc  prefts  à par- 
tir , arriuerent  les  Seigneurs  de  Pied- 
defoti , & de  Bourry  , lequel  on  m'a. 
dift  s’eftre  fait  Huguenot  : de  faindt 
Romain  , parent  de  monfieur  de  la 
Fayette  , trois  ou  quatre  autres 
Gentils  hommes  s'acheminans  pour 
s’aîîer  ietter  dedans , lefquels  fe  mirent 
à pied  , & renuoyerent  leurs  cfaeuaux, 
Monfieur  le  Marefchal  auoit  eferit  à 


deux  des  capitaines  qui  eftoient  à 
la  Cifterne  , qu’ils  entreprinfent  de 
mettre  les  poudres  [dans  fainéfc  Da- 
vn 'vieux  mian.  Lefdits  capitaines  eftoient  vieux 

^rahu  ht  ^°^ats  ; ce  c] 11  i ne  m’en  fift  efperer  au- 
mort.  cune  chofe  de  bon.  Car  qui  veut  faire 
vue  execution  hazardeufe  , & de 


grand  combaft  , il  fe  faut  garder  fur 
tout  de  vieux  capitaines  & de  vieux 
foldats:  parce  qu’ils  appréhendent  trop 
le  péril  de  la  mort , & la  craignent , & 
n*en  tirerez  iamais  bon  ouurage  : ce 
que  i experimentay  là , & en  plufieurs- 
autres  lieux.  Le  i-eune  n’apprehende 
pas  tant  le  danger,  il  eft  vray  qu’il  y 
iaut  de  la  conduite  : & entreprendra 
ailement  quelque  execution  ^ où  il  y 
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faut  de  la  diligence.  Il  eft  prompt  s 
ingambe  , & la  chaleur  luy  enfle  le 
cœur , qui  eftfouuent  froid  au  vieil- 
lard. 

Or  ils  partirent  enuiron  deux  heures 
apres  minuiét  : & comme  ils  furent 
hors  la  ville , ie  me  mis  fur  vne  plate- 
forme près  de  la  porte , duquel  lieu  ie 
defcouurois  tout  leur  camp,  faufvil 
peu  de  l’autre  coftéde  la  ville,  l’enuo- 
yay  le  Lieutenant  du  Gouuerneur  de 
la  Cifterne  pour  donner  l’alarme  par 
le  fons  à main  gauche  , ce  qui  ne  porta 
pas  grand  profit , d’autant  que  les  en- 
nemis n’en  firent  nul  compte.  Et 
comme  nos  gens  furent  fur  vn  petit 
haut  près  de  la  ville , d ou  on  defcou- 
11  roi t tous  les  feux  & les  gens  mefmes 
à la  clarté  d’iceux  , vn  des  capitaines 
Italiens  dit  à mon  fleur  de  Pied- de-  fou,  w 
& aux  autres , vedete  el  campo . Ecco  la 
cm  aliéné  3 ecco  la  gendarmerie  , ecco  h Tir 
defici  5 ecco  U Efpagnolli  , ecco  h Itahani  , 
leur  mon  fixant  le  tout  auec  le  doigt  ^ 
non  fi  intrarebbe  vnagata  , bifogna  tournar 
in  dietro.  Ce  qu’ils  firent.  Oriedemeu- 
ray  touflours  fur  cefte  plate-forme 
ayant  mon  mal  de  cuiffe  , qui  me 
tu  oit  » de  laquelle  ie  11  cftois  encoie 
guery  , ny  de  deux  ans  apres.  Voicy 
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ie  fe- nos  gens  retournez  fur  la  poinéfcedu 
iour  , &£  me  comptèrent  ce  qu'ils 

peut  en-  . ’ - r • r i * 1 

/w  rf-fw/a-uoient  ven  , dequoy  ie  rus  bien  mar- 
ry.  Soudain  ie  delpelché  vn  homme  en 
amutn*  pofte  detiers  monfieur  le  Marefchal  5 
qui  ne  fçauoit  pas  que  ie  fuffe  à la 
Gifterne  , ains  me  penfbit  à Canna- 
gnoüe  auec  monfieur  de  Bafié , & lu  y 
mandayvtout  ce  qui  en  auoit  elle  fait , 
qu’il  ne  falloir  point  avoir  efpe- 
rance  que  ces  capitaines  là  mi  fient 
les  poudres  clans  fainéi  Damian  , i’en 
mois  défia  tait  refpreuue  : le  priant 
qu’il  mandait  en  pofte  à Mon tcal lier 
au  capitaine  Charry,  qui  portait  mon 
enfeigne  , que  foudatn  partift  auec 
cinquante  des  meilleurs  foldats  que 
i'eufiè  , fçauoir  trente  arquebuziers  & 
. vingt  picqniers , & qu'il  fe  rendit  à 
la  Gifterne  à 3a  minuit.  Monfieur  le 
chany  Marefchal  trouua  eftrange  , quand  il 
le  fecours  entendit  que  i eftois  là  , & defpefcba 

jjfmUn  Vn  *îomme  en  pofto  au  capitaine  Char» 
rY  j auquel  i’efcriuois  pareillement  vu 
mot  en  hafte.  Ce  vaillant  ieune  hom- 
me plein  de  bonne  volonté  ne  s en  fift 


pas  puer  : mais  tout  incontinent  il 
partit  auec  les  cinquante  foldats  , &c 
le  rendît  enuiron  vue  heure  apres  mi- 
îiUiét  a la  Cifierne.  Auquel  lieu  ie  luy 
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auois  fait  apprefter  dans  vne  caue 
trois  ou  quatre  feux  de  charbon  , 
vne  table  longue  pleine  de  viures  : &c 
auois- ie  fait  in  ferrer  les  vilains  d’vn 
cofté  : & pendant  que  les  foldats  beu- 
noient , ie  les  faifois  charger  auec  les 
Suiffes.  Et  ne  voulus  plus  parler  aux 
capitaines  des  Italiens  , pour  aller  auec 
le  capitaine  Charry  : mais  en  priay  vn 
de  me  bailler  fon  enfeigne  qu’on  nom- 
moit  Pedro  Antonio  3 vn  ieune  toi 
efuanté  , que  i’auois  cogna  à Montcal- 
lier  , & la u ois  fait  mettre  en  prifon 
deux  fois  pour  des  fol  ies  qui!  fai  foi  t 
dans  la  ville.  le  le  tiré  a part , & luy  Propos  du 
dis  5 Pedro  Antonio  > ie  te  veux  faire 
plus  d'honneur  qu’à  ton  capitaine.  Tu  d ,vn  Ca*> 
as  veu  la  nuiét  paffée  quelle  faute  vous 
autres  auez  fait  de  ne  vous  efforcer 
d’entrer  dans  la  ville  , & vous  en  cites 
retournez  auec  excufes.  De  ma  paît 
ie  ne  prends  nulle  excufe  en  payement^ 
depuis  qu’il  y va  de  la  perte  d vne 
ville  , & des  gens  de  bien  qui  font 
dedans,  le  fcay  bien  que  tu  as  affez  de 
valeur  5 mais  tu  n’es  pas  fage  : ôc  fi  tu 
veux  efprotiuer  ta  fageffe  à ce  coup  * 
comme  tu  as  d’autresfois  fait  ta  har- 
dieffs  , ie  te  promets  ma  foy  5 de  te 
faire  donner  vne  compagnie  a mon* 
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fienr  le  Marefchal , auquel  i’occafion 
fe  prefente  luy  faire  cognoiftre  : que 
comme  tues  hardy  , tu  es  auffi  fage 
pour  commander.  le  veux  que  tu  ailles 
prendre  cinquante  hommes  de  la  com- 
pagnie de  ton  capitaine  , auquel  ie 
veux  dire  tout  à cefte  heure  qu’il  te 
les  baille  5 au  fortir  de  la  ville  , ie 
te  mettray  tous  les  païfans  & les 
Suiffes  qui  portent  la  munition  au 
milieu  de  tous  les  cinquante  folats  : & 
veux  que  tu  amenés  deux  ou  trois  fer- 
gens  5 que  ie  te  feray  bailler  auffî  , 
pour  en  mettre  vn  à chaque  flanc  , &£ 
fur  le  derrière  : afin  de  donner  cou- 
rage à tous  tes  foldats  de  te  fuiure , & 
garder  que  les  païfans  ne  s’efcartent. 
Mais  comme  le  capitaine  Charry  ira 
attaquer  vn  corps  de  garde  , paffè 
outre  , fans  t’a  mu  fer  à combattre  , 
linon  que  quelqu’vn  fe  prefentaft  de- 
uant  toy , & pouffe  touffeurs  en  auant, 
foit  que  tu  rencontres  on  non  , iufques 
à ce  que  tu  fois  à la  porte  de  la  ville» 
11  me  refpondit , credete  fignor  , ch’io  lo 
far b a pena  di  mourir  , & voi  connofcereti 
che  Piet  o Antonio  fera  âiuenuto  faggio-. 
Lors  Tembraflant , ie  luy  dis , ioti  pio~ 
rneîto  anchôra  3 che  io  mi  recordero  di  te , 
& che  ti  fera  riconnefciuto  il  feruifo  no  mi 

m art  cm 
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mamar  di  gratta  , fi  giuro  per  la  noflra 
A4 adonna  fe  tu  non  fai  chello  che  vn  huomo 
da  bette  debbe  fare  , io  ti  farb  vn  tratto  de 
Adonluco.  Tu  fai  eomo  io  ho  manegïato  non 
fuono  quindeci  di  vno  d'elli  nuoftrt  facen do 
dsil poltrons  , io  non  dtmando  (eno  vn  puoco 
di  prude nz.o  con  prefîez.za . 11  me  tint  ce 
quii  m'auoit  promis  , car  il  s’y  porta 
bien  fagement.  Les  capitaines  luy  bail- 
lèrent tout  ce  qu’il  demandoit , eftans 
bien  aifes  d’en  eftre  defchargez.  le  Confié 
priay  auffi  Piedefou  & autres  nom-  ration* 

r 2 ....  , . ««  peur 

mez , que  puis  qu  ils  vouloient  entrer  de  Mont - 
dans  la  ville  , il  falloir  qu’ils  y en-  lfc  ?our 
trafîent  pour  1 ayder  a conieruer  , oc  de  s Da- 
non pour  fe  perdre , enfemble  ce  qui 
eftoit  dedans  : d’autant  que  la  confer- 
uation  d’icelle  ville  , 11e  confiftoit  qu’à 
mettre  les  munitions  dedans , ôc  qu’il 
eftoit  nece flaire  qu’ils  fe  departiflent 
les  vns  aux  flancs  , les  autres  fur  le  der- 
rière 3 aux  fins  que  quand  le  capitaine 
Charry  combattroit  , ils  donnaffent 
courage  aux  gens  de  Pedro  Antonio , 

&C  aux  païfans  de  paiïèr  outre  , ce 
qu’ils  firent.  Or  tous,  tant  mes  foL 
dats,  Italiens , que  les  païfans  furent 
aduertis  par  moy , de  tout  ce  que  les 
vns  & les  autres  deuoient  faire,  ainft 
fortirent  de  la  ville  en  ce  mefme  ordre. 

Tome  /.  O o 
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le  dis  au  capitaine  Charry  , prèle  ns 
mes  foldats , que  ie  ne  les  voulois  Ja- 
mais plus  voir  , s’ils  n’entroient , ou 
mouroient  tous  tant  qu’ils  eftoient  de 
ma  compagnie.  Alors  il  me  relpondit , 
queie  m’allaffe  feulement  repoler  , & 
ouc  bien  toft  i’entendrois  de  les  nou- 
velles. A la  vérité  c’eftoit  vn  foldat 
{ans  peur.  En  fa  trouppe  eftoit  vn  de 
mes  coporals  nommé  le  Turc  , Picard 
de  nation  , qui  me  dit , & quoy  laites 
-vous  doute  que  nous  n entrions  de- 
dans ? Par  la  mort  bieu  , nous  aurions 
bien  employé  noftre  temps  , ayans 
combattu  plus  de  cent  fois  auec  vous , 
gq  toùfiours  demeurez  victorieux  , &£ 
•i  celle  heure  cy  uous  faite  doute  de 
nous;  Alors  ie  le  fautay  embraffer  au 
col , & luy  dis  ces  mots , mon  Turc  , 
ie  te  promets  ma  foy  , que  ie  vous 
eftime  tant  tous , que  ie  m’affeure  que 
li  gens  au  monde  y entrent  , vous 
autres  y entrerez.  Nous  auions  des 
chandelles  baffes  pour  nous  efclairer  , 
afin  que  les  fentinelies  du  camp  , n’ap- 
perceuflènt  aucun  feu  dans  la  Cifterne. 
Et  ainfi  ils  partirent  : & ie  m’en  allay 
mettre  fur  la  plate  forme , fur  laquelle 
i’auois  la  nuiél  auparauant  demeuré. 
Le  capitaine  de  la  dedans  me  tenoit 
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tou  hou rs  compagnie.  Or  au  bout  de  ;nt  ouueatî 
deux  heures  i’oiiy  vne  grande  alar 
me  à l’endroit  par  lequel  il  falloir  »****. 
qu’ils  entraient 3 & grandes  arauebu- 
zades,mais  cela  ne  dura  point:  qui  me 
fit  mettre  en  crainte  que  nos  gens 
ftiffent  repouffez  , ou  bien  que  les 
pa'ïfans  fe  fuffent  mis  en  fuite  5 lei quels 
comme  ils  furent  fur  ce  haut , où  les 
capitaines  Italiens  auoient  dit  qu’il 
n’y  entreroit  vn  chat  , firent  vn  peu 
alte.  Les  guides  leur  mo affrètent  les 
corps  de  garde  3 defquels  à caufe  de  la 
grande  froidure  &c  de  la  neige  , les 
fèntinelles  n’eff oient  pas  à vingt  pas. 

Le  capitaine  Charry  appella  Meilleurs 
de  Pieddefou  , Bourry  3 lainél  Ro- 
main , & Pedro  Antonio  , & leur 
bailla  deux  guides  , s’en  référé  an  t vne, 

& leur  dit  > Voilà  le  dernier  corps  de 
garde  des  gens  de  pied  : car  le  demeu- 
rant c’eft  cauaîlerie  3 qui  ne  fera  pas 
grands  efforts , a caufe  de  la  grande 
neige.  Dés  que  vous  ms  verrez  atta- 
quer ce  corps  de  garde , paffez  outre 
le  grand  pas , &£  ne  vous  arreffez;  quoy 
que  vous  trouuiez  fur  voftre  chemin  , 
mais  vous  rendez  à la  porte  de  ia  ville. 

Tous  d’vne  volonté  b Afferent  la  tefte. 

Le  capitaine  Charry  aborde  ce  corps 
* ‘ O o i j 
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de  garde  > lequel  il  mit  en  route  fur  vn 
autre  corps  de  garde  , & tous  deux 
prindrent  la  fuite.  Puis  paiïa  outre 
droit  à la  porte  de  la  ville  5 où  il  trou- 
ua  ja  Pedro  Antonio  arriue.  Inconti- 
nent deliurerent  la  munition  fans  y 
faire  autre  arreft , finon  que  Meffieurs 
de  Chauigny  & Briquemaut  embraf- 
ferent  le  capitaine  Charry  ? & le 
prièrent  de  me  dire  , que  puis  que 
i’eftois  à la  Cifterne  , ils  eftoient  affèu- 
rez  d’eftre  fecourus  de  ce  qui  leur  fal- 
loir befoin.  Et  qu’il  feroit  tres-necef- 
faire  de  leur  faire  tenir  de  la  munition 
encore  dauantage.  Mais  comme  Ion 
s’amufoit  à prendre  les  foldats  des 
corps  de  garde  5 qui  s’en  eftoient  fuis , 
dont  le  lendemain  vn  capitaine  en  fut 
pendu  j le  capitaine  Charry  5 & Pedro 
Antonio  , auec  les  païfans  trouuerent 
les  ennemis  fur  ces  entre- faites , les 
chargèrent  &c  pafîerent  outre,  le  n’y 
perdis  vn  feul  (oidat , Italien  ny  Fran- 
çois , & n’en  y euft  vn  feul  blefle  * 
mefme  aucun  païfan.  Mais  tous  arri- 
uerent  à la  Cifterne  eftant  désja  grand 
iour , me  trouuant  encores  fur  la  plate- 
forme. ic  defpefchay  incontinent  vers 
moniteur  le  Marefçhal  pour  le  prier 
qu’il  m enuoy  aft  encores  de  la  poudre; 
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Car  de  plomb  & de  corde  ils  en  a» 
noient  allez.  Ce  qu’il  fit  tout  promre- 
ment  de  Quiers  enhors , auquel  lieu  il 
s’eftoit  remué  pour  eftre  plus  près  de 
moy. 

Voila  1:  sage  que  doiuent  auoir  les 
capitaines  à qui  Ton  baille  les  charges 
pour  executer  vne  entreprinfe  hazar- 
deufe  & fondaine.  le  puis  a fleurer 
auec  la  vérité  , que  cent  ans  y a ne  du  capi~ 
mourut  vn  plus  braue  , plus  fage  , ny  aZrya 
mieux  aduifé  capitaine  de  Ion  aage  , 
qti  eftoit  le  capitaine  Charry.  Et  m’af- 
f èure  que  moniteur  de  Briqucmaut 
n’en  dira  pas  le  contraire  , encore  qu’il 
foie  de  la  Religion  de  ceux  q^i  l’ont 
raaffàcré  depuis  à Paris.  La  forme  de 
fa  mort , ie  nay  que  faire  de  Fefcrire  : 
car  le  Roy  & la  Royne  , & tous  les 
Princes  de  la  Cour  le  fçauent  allez  : 
auffi  eft-ce  chofe  indigne  d’vn  Fran- 
çois. Et  quand  ie  l’eus  perdu  , enfem-  1 ciiangé 
ble  mon  fils  le  capitaine  Mon  duc  , qui  pjrls^1 
fut  tué  à Madere  appartenant  au  Roy  Montre 
de  Portugal,  il  me  fembla  que 
m’eu  R couppé  mes  deux  bras.  Par  ççdere. 
que  l’vn  eftoit  le  mien  dextre  , ëc  î au- 
tre le  feneftre.  il  auoit  nourri  le  capi- 
taine Montluc  toufiours  auprès  de  foy 
depuis  l’aage  de  douze  ou  treize  ans* 

O o iij 
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Et  par  tout  où  il  al  loi  1 3 ce  ieune  gar- 
çon luy  cftoit  toufiours  pendu  à la 
ceinture.  le  n’euffèfçeu  luy  donner  vn 
meilleur  Précepteur  que  celuy-là  5 
pour  luy  apprendre  qu’eft  ce  que  de 
la  guerre.  Auffi  en  auoit-il  retenu  beau- 
* coup  , pouuant  dire  fans  honte  9 en- 
core que  ce  fut  mon  fils  3 que  s'il  euft 
vefeu  , cciift  efté  vn  grand  homme  de 
guerre  , prudent  & fage  , mais  Dieu 
en  a autrement  difpofé.  Laiffimt  ces 
propos  ( qui  me  tirent  les  larmes  des 
yeux  ) ie  retourneray  ànoflre  fait. 

Moniieur  de  Briquemaut  me  man- 
da par  ie  capitaine  Charry } quais  n’a- 
u o ien tennis  ingénieurs  là  dedans , ny 
hom  me  qui  fçenft  dire  ou  (allait  mettre 
vn  gabion,  Dequoy  il  me  p ri  oit  en  ad- 
uertir  moniieur  le  Mare! chai  : me 
prioit  auffi  de  luy  vouloir  faire  retour- 
ner le  capitaine  Charry  auec  mes  cin- 
quante foldats  , car  il  les  eftimoit  au- 
tant , que  k meilleure  compagnie 
qu'il  euft là  dedans , & qu'en  recoin- 
penfe  à iamais  il  fe  rendroit  fcruitcur 
mien  : ce  que  ie  fis.  Moniieur  de.Go- 
has  , qui  eft  auiourd’huy  , eftoit  lors 
de  ma  compagnie , & du  nombre  des 
cinquante  5 ieune  de  dix-fept  ans  , & 
fur  fon  commencement  qu’il  auoit 
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prîns  les  armes.  Monfieur  le  Maref- 
chal  enuoyaft  en  pofte  à Albe,  pour 
faire  venir  les  ingénieurs  qui  y el- 
toient , dont  le  Cheualier  Reloge  en 
eftoit  vn.  Et  comme  le  capitaine  Char- 
ry  fut  arriué  , les  picquiers  prindier.t 
de  la  poudre  en  ceinture , ainfi  que 
les  autres  auoient  fait  auparauant.  Ei. 
ne  vouluft  efeorte  aucune  : mais  alla 
prendre  le  chemin  vn  petit  à main 
droite  par  le  quartier  de  leur  eau  paie- 
rie , & donna  à trauers  : & paffa  lans 
perdre  vn  homme.  11  fçauoit  tres-bien 
prendre  fon  party.  Incontinent  qn  i 
Fut  arriué  , il  pria  meffieurs  de  Bnque- 
maut  & de  Chauigny  de  luy  laiffer 
le  foflè  , ce  qu’ils  luy  accor- 
ent  : & fe  couurit  là  dedans  ne 
pois , tables  & gabions.  Et  tout  incon- 
tinent que  les  guides  furent  de  retour 
à mov  , ie  defpefchay  vers  mon  heur  e 

Marefchal  luy  donnant  aduis  de  tout  - 
le  fuppliant  qu’il  m’enuoyaft  le  capi- 
taine Caupenne  mon  Lieutenant  au  c 
autres  cinquante  folnats  des  ‘ 
nu’il  fit.  Et  deux  tours  apres  Ion  an. 

uée  le  fift  hazardetpour  leur  rapporter 

encore  des  poudres.  Il  alla  du  coite 
k gendarmerie  . où  les  — a- 
noient  mis  vn  corps  de  garde  de  gens  a 
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pied  , qui  prindrent  la  cargue  d allez 
u tapi-  loin  : mais  il  fîft  tant  qu’il  mit  la  pou- 
taine  dre  fur  le  bord  du  foflfé  de  la  porte  , & 
n‘e%pr-  par  luy  me  mandèrent  les  fufdits  Sei~ 
u de*  x gneurs  recommandations  , auec  ad- 
uertiflement  d’affeurer  monfieur  le 
mtan*  Marefchal  qu’il  n’euft  plus  crainte  que 
la  place  fe  perdift  : parce  qu’ils  auoient 
à celle  heure  tout  ce  qui  leur  faifoit 

ie  Enron  ; be  Baron  de  Chipy  , qui  eftoit 

de  ckipy  à Albe  anec  monfieur  deBoniuet,  fe 

‘dan,  s vouluft  eflayer  d’y  mettre  des  poudres 
£>«mian.  du  collé  d’Albe  , & chargea  de  la 
forte  qu’auoienc  fait  les  miens  : mais 
il  perdit  les  poudres  , & les  païfans , 
auec  prefque  tous  fes  foldats , au  moins 
n’en  y entra  que  luy  quatorzième 
ou  quinziefme.  En  toutes  chofes  il  y 
a de  l'heur. 

Or  le  camp  y demeura  feize  ou  dix- 
fept  iours  deuant  , & la  batterie  dura 
fept  iours,  Cefar  de  Naples  auoit  deux 
mines  qui  alloient  par  deflous  le  foffé , 
à l’endroit  de  la  brefehe,  lefquelles 
eftoient  défia  près  de  la  muraille.  Vu 
pionnier  fè  fauuant  fut  prins  de  nos 
Iraliens  , qui  me  dit  le  tout  : lequel 
incontinent  la  nui&  venue,  ie  baillay 
au  capitaine  Mauries  ( qui  eftoit  pour 
lors  mon  fèrgent , & en  celle  guerre 
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derniere  a efté  fergent  Major  à Bour- 
deaux  , près  M.  Montferrand  )qui  rat- 
tacha iéc  ne  vouluft  qu’vn  autre  foldat 
6c  un  guide  pour  îe  conduire.  Lequel 
le  mena  fi  bien  qu’il  ne  trouua  que 
deux  fentineiles*  par  le  chemin  , lef- 
quelles  fondai nement  fe  retirèrent  aux 
corps  de  garde.  Ainft  il  pafTa  & mena 
le  pionnier  dans  la  ville  , dans  laquelle 
il  demeura  tout  le  iour  -,  comme  le 
iour  fut  grand  , Meilleurs  de  Chaui- 
gny  ôe  de  Briquemaut  le  menèrent  fur 
la  muraille  de  la  batterie  , duquel  lieu 
il  recognuften  quelle  part  fe  faiioit  la 
mine.  Incontinent  ils  defeendirent  au  /easm^ 
foflfé , &c  commencèrent  à îe  coupper  mi  an  de- 
& gratter  : tellement  que  bien  toft  conH£rie° 
apres  ils  defcouurirent  les  trous  , ôc 
depuis  nous  entendifmes  qu’il  ne  s’en 
falluft  degueres  qu’ils  n’y  attrapaient 
Cefar  de  Naples  , qui  eftoit  là  pour 
recognoiftre  la  mine.  Or  les  deux  der- 
niers iours  ils  firent  vne  grande  batte- 
rie, &£  auoit  fait  faire  le  Sieur  Dom 
Ferrand  grande  quantité  de  fafeines  , 
que  les  foidats  Elpagnols , Italiens  &C 
Allemans  iettoient  dedans  : ayant 
couppé  la  contre  efearpe  en  deux  ou 
trois  lieux  : mais  autant  qu’ils  en  iet- 
toient a le  capitaine  Charry  qui  eftoit 
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dedans,  les  retiroit  dans  la  ville  par 
vn  trou  qu’ils  auoient  au  defibm  de  la 
brefehe  , de  forte  que  penfànt  que  le- 
dit fmTé  fut  rernply , ifs  l’enuoyerent 
recognoiftre  en  plein  iour,  eftant  en 
bataille  pour  donner  1’afïaut  : mais  ils 
le  ftege  trou  uerent  qui!  n’v  auoit  rien.  Et 

i f j ç s*»  ■*  J 

vlmLn.  a^ors  firent  grande  diligence  de  la  bat- 
terie deux  iours  , ôc  fi  tiroient  vue 
bonne  partie  de  la  nui  61  à la  clarté  de 
la  Lune.  Voyans  la  bonne  contenance 
que  tenoient  nos  gens  là  dedans , & 
que  leurs  mines  , ny  fafeines  ne  leur 
auoient  de  rien  feruy  , délibérèrent  de 
ne  donner  point  rafîaut,ainsde  leùerle 
fiege.  Et  la  derniere  ntiiél  qu'ils  eurent 
acheué  la  batterie  , ie  fis  en  cotes  en- 
trer le  capitaine  Mauries  , qui  enten- 
dit que  le  camp  fe  leuoit , & comme 
ils  retiroient  l'artillerie  : car  meilleurs 
de  Chauigny  5 & de  Briquemaut  auant 
qu’il  partift  de  là  , voulurent  qu’il  en- 
tendit comme  il  fe  leuoit  à la  vérité , 
pour  m’en  porter  les  nouuelles  3 ainfi 
paffa  & repafFa  tout  à fon  aife , fans 
trouuer  perfonne  , pource  que  tout  le 
camp  eftoit  défia  en  bataille  , & hors 
des  loges.  Comme  il  fut  arriué  deuers 
moy  enuiron  deux  heures  auant  le 
iour  j ie  le  defpefchay  incontinent  fur 
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de  bons  chenaux  vers  monfieur  le 
Marefchal  , lequel  il  trouua  encores  au 
lid:  : pource  qu'il  n auoit  dormy  vne 
feule  goutte  de  toute  la  nuiét  , ayant 
demeuré  tout  le  iour  auec  monfieur  le 
Prefident  Birague  , & le  Sieur  F ran- 
ci îco  Bernardin  au  de  (Tu  s de  Riue  de 
Quiers.  Qui  comme  ils  n’oiiyrent  en- 
uiron  les  deux  heures  apres  midy  plus 
tirer  Parti  lie  rie  , ayant  demeuré  là 
îufques  à vne  heure  de  nuiét  fans  rien 
entendre  , tindrent  la  place  pour  per- 
due ou  capi talée.  Mais  le  matin  vn 
peu  apres  le  Soleil  leuant , & ainfi  que 
le  valet  de  chambre  euft  ouuert  , 
comme  le  capitaine  Mauries  luy  euft 
porté  les  nouuelles  , ie  vous  îaiffe  peu- 
fer  la  ioye  qu'il  euft.  Il  me  manda  fou- 
dain  que  ie  m’en  reuinfle  le  trouuer. 

Or  ie  fis  là  vn  tour  de  ienne  capi'  te  fjeUf 
taine  » car  comme  le  capitaine  Mau  J*  Mont- 
ries  me  dit , que  le  camp  le  Icuoit , ie  s,  d*. 
m’en  allay  en  grand’hafte  à Sainél  Da- 
mi  an.  Et  aufli  toft  que  le  capitaine 
Charry  , qui  eftoit  fur  la  muraille  me 
vift  venir,  il  fbrtit  dehors  auec  mes 
autres  foldats  : dequoy  ie  fus  bien 
marry.  Les  ennemis  s’eftoient  mis  der- 
rière vne  petite  montagne  le  ventre  à 
terre  , &c  auoient  laiflé  quinze  ou 


444  Comm.  de  M.  B.  de  Mont  lue . 3 

vingt  arquebuziers  à la  defcouuerte; 
le  les  allay  attaquer  & les  chargeay  : 
mais  comme  ie  fus  à quatre  pas  des 
autres  3 ils  fè  leuerent  me  char-' 
gerent  de  cul  & de  telle.»  tellement 
qu’ils  nie  menèrent  battant  tout  con- 
tre la  ville  , laquelle  me  fecouruft 
( bien  pour  moy  ) de  delfus  la  mu- 
raille à coups  d’arquebnzades.  Là  le 
lecapi.  capitaine  Charry  fut  prias  & bleflTé  : 
chai™,  & fans  mon  Lieutenant , que  i’auois 
prinsü’  laide  aux  gabions  5 ils  m’a  noient  taillé 
en  pièces  , auec  tous  les  cinquante  du 
capitaine  Charry,  le  perdis  fept  ou 
huidfc  foldats , defquels  il  en  y eu£k 
trois  de  morts  , moniteur  de  Gobas 
fut  vne  fois  enueloppé  & puis  efchap- 
pa.  L’aife  que  i’auois  de  voir  le  iîege 
leué  , &£  1 enuie  d'auoir  quelque  prin- 
fè  fur  les  ennemis  me  fit  mal  à propos 
faire  celle  efeapade.  Cela  fait  ie  m’en 
retournay  à la  Cifterne  , apres  auoir 
veu  meffieursde  Chauigny  , & de  Bri- 
quemaut,&  le  loir  me  rendis  à Quiers. 
Auquel  lieu  je  fus  auffi  bien  venu 
de  moniteur  le  Marefchal  & de  tous 
ceux  3 qui  eftoient  auec  luy  5 qu’horiv 
me  eu  il  fçeu  eftre.  Lequel  Sieur  Ma- 
refchal defpefcha  moniteur  de  Biron 
deuers  le  Roy  3 pour  luy  porter  le 
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fwccez  du  fiege  , & ]Uy  demanda  vne 
place  de  Gentil-homme  de  la  cham- 
bre pour  moy.  Et  auffi  , pour  la  u jâ«r 
grand ’inftance  & fupplication  , que  ie  fHCM^tc 
lny  fis , eftant  fouuent  en  douleur  de  la  charge 
ma  cuiflTe  , il  me  defehargea  de  1 eftat 
de  Maiftre  de  camp,  encores  que  cette  campa 
rcquefte  ne  fut  gneres  agréable  audict 
Sieur  Marefchal  : mais  pour  me  grati- 
fier de  tout  ce  que  ie  luy  enfle  fçeu 
demander  , il  voulut  me  contenter.  Et 
eftant  ledit  Seigneur  de  Biron  à la  Cour, 
le  Roy  ne  voulut  donner  ledit  eftat  de 
Maiftre  de  camp  , que  préalablement 
il  ne  fut  mieux  informé  a qui  il  le  de- 
uoit  donner  : Et  ordonna  que  M.  le 
Marefchal  nommerait  vn  homme , 

M.  de  Boniuet  vn  autre  , & que  i'en 
nom  merci  s vn  autre.  le  nommé  mon- 
iteur de  Chipy  , qui  fut  caufe  que  1er* 
dit  Sieur  de  Biron  fut  longuement  à la 
Cour  pour  les  allées  & venues  qu'il 
faluft  faire,  & cependant  ie  demeu- 
ray  toufiours  chargé  dudit  eftat  de 
maiftre  de  camp  iufques  au  retour  du- 
dit Seigneur  de  Biron  ( lequel  lors 
portoit  le  guidon  de  monfieur  le  Ma- 
refchal  ) qui  m'en  apporta  la  def-  guidon 
charge,  ayant  le  Roy  donne  i ce  lu  y dpee™onde 
eftat  au  Baron  de  Chipy  que  i auois  Brifac, 
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nommé.  Ec  de  mefmes  m’apporta  Sa 
place  de  Gentil- homme  de  la  cham- 
bre , cari!  ne  voulut  partir  qu’il  ne  me 
vift  enroolé  en  vne place  des  vieilles ; , 
qui  auoient  vacqué  , & fl  me  porta  la 
patente  du  Gouuernement  cl  Albe  y Jx 
quoy  ie  n’auois  jamais  penfé  , & 
moins  eftimé  , que  le  Roy  me  préfé- 
rait à trois  ou  quatre  autres , pour  kf~ 
quels  moniteur  le  Marefchal  auoit  ef- 
crit.  Voila  les  feruices  que  ie  fis  au 
Roy  & à monfieur  le  Marefchal  , a 
quinze  ou  vingt  ionrs  fvn  de  1 autre. 

Or  , mes  compagnons  » ceîuy  eit 
bien-heureux  3 qui  fait  feruice  à fon 
Roy  , fous  vn  lien  Lieutenant  3 qui  ne 
cele  pas  l’honneur  de  ceux  , qui  font 
quelque  choie  remarquable  3 comme 
ne  faifoit  pas  monfieur  le  Marefchal 
de  Brilfac  : car  oneques  hommes  ne  fit 
rien  auprès  de  luy  , qui  fut  digne  que 
le  Roy  l’entend  i il , qu’il  ne  l’en  aduer- 
tiil  , il  ne  defroboit  pas  l’honneur 
d’autruy  pour  s’en  enrichir  5 11  ne  ce- 
loit  la  valeur  du  plus  grand  > iufques 
au  petit.  Et  comme  Dieu  voudra  que 
vous  ferez  employé  auprès  de  tels 
Lieutenans  de  Roy  ne  craignez  point 
à bazarder  vos  vies  5 à mettre  toute 
voftre  diligence  &c  vigilance  à leur 
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faire  feruice  : i’entcns  fi  vous  auez  en- 
uie  de  paruenir , par  les  armes  5 & par 
la  vertu  , finon  retirez  vous.  Ceft  vn 
extreme  regret  aceluy  3 qui  a expofé 
(a  vie  pour  faire  quelque  chofe  de 
bon  , quand  on  cele  ion  nom  à (on 
Prince  5 duquel  nous  deuons  tous  dé- 
pendre, il  n’y  a larrecin  qui  excede 
celuy  , qu  on  fait  de  l’honneur  d’au- 
truy.  Et  cependant  la  plufpart  des  ge- 
neraux des  armées  ne  font  pas  conf- 
idence de  cela. 

Pendant  que  le  Seigneur  de  Biron 
eftoit  à la  Cour , demeurant  chargé 
de  Peftat  de  Maiftre  de  camp  , comme 
dit  efl;  , & au  commancement  de  suge 
luin  , que  les  bleds  commençoient  à BcnnSm 
meurir  , le  Seigneur  Dom  Ferrand  ne 
voulut  point  laifler  ce  grand  camp  , 
qudl  auoit , inutile  3 ai  ns  à la  perfua- 
fion  de  moniteur  de  la  Tri  ni  ta  t frere 
du  Comte  de  Benne.,  vint  affieger 
Benne  : Et  luy  fift  entendre  ledit  Sei- 
gneur de  la  Tr.nitat  qudl  cc^peroit 
Feaue  5 qui  alloit  dans  la  vïï!e  faire 
moudre  les  moulins  , & qudl  n’y 
auoit  peine  de  bleds  ny  farines  dans 
icelle  pour  vn  mois  : PalPeurant  qu  il 
luy  feroit  gagner  vne  paye  pour  fes 
foldats  faifunt  coupper  le  bled  3 qui 
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commençoit  à eftremeur  , & foudaid 
le  faire  battre  par  deux  ou  trois  cents 
vilains  , qu’il  mènerait  auec  luy  : 
fçachant  bien  que  ceux  des  Langues  & 
de  Bernifle  la  Paille  , le  voudraient 
achepter , & qu’ainfi  dans  vn  mois  ils 
rendraient  la  ville  (ans  tirer  coup  de 
Monfimr  canon.  Moniteur  de  Sauoye  , qui 
uoye  tu  eftoit  ieune , & la  première  fois  qu’il 
camp  Ef.  ejj0it  entré  en  armée  y eftoit  , &: 
t‘l&m  ' vindrent  mettre  leur  camp  vn  mil  au- 
près de  Benne , fur  le  bord  d’vne  ri- 
uiere , qu’il  y a , de  laquelle  ils  coup- 
pcrent  l’eaue  : de  forte  qu’il  n'en  ve- 
rrait pas  vne  goutte.  Or  par  malheur 
monfieur  le  Marefchal  auoit  ordonné 
à vn  gouuerneur , lequel  ie  ne  veux 
nommer,  d’y  faire  aporter  douze  cents 
fies  de  bled  , & farine  , moitié  de  l’vn 
& moitié  de  l’autre  de  fon  goituerne- 
ment , comme  il  eftoit  de  couftume. 
le  ne  veux  point  mettre  par  eferit  Poc- 
cafion  pourquoy  ledit  gouuerneur  n’y 
enuoya  lefdites  munitions , car  il  tou- 
cherait trop  à fon  honneur  : auffi  ne 
veux  ie  dire  mal  de  perfonne.  Mon- 
fieur le  Prefident  de  Birague  , fçait 
bien  les  raifons , pour  ce  qu’il  eftoit 
au  conlèil , quand  monfieur  le  Maref- 
chal m’enuoya  quérir  , où  il  en  fuft 
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fort  parlé  & difputé.  Le  camp  de  len- 
nemy  eftoit  défia  deuant  Benne  , il  y 
auoit  huiâ  iours  , & ne  faifoit  pas 
grand femblant de laffaillir , efperant 
qu'il  l’auroit  bien  toft  par  faute  de 
viures  , encore  que  la  ville  fuft  a fl  es 
forte  , que  le  Comte  & la  Coin- 
telle  eftoient  fort  affectionnez  au  fer- 
uice  du  Roy,  11  n’y  auoit  en  tout  que 
trois  compagnies  de  gens  de  pied  de- 
dans  * qui  eftoient  celles  du  Comte  ? le  c 
celle  du  ieune  la  Molle  , & celle  de  de 
Louys  Duc  , qui  eft  du  Montdeui  , ^ [ ;** 
faifant  en  tout  deux  compagnies  Ira-" 
liennes  , & vue  Françoife.  Ledit  ca~ 
pi taine  la  Molle  eftoit  malade , & par 
ordonnance  des  médecins  pour  chan- 
ger d'air  s’eftoit  fait  porter  au  Mont- 
deui  j & n’auoit  ledit  Seigneur  Comte 
auecques  îuy  chefs  que  ledit  Louys 
Duc  : & qui  pis  eft,n’ayant  iamais  elle 
aiïiegé  , fe  voyoit  bien  empefché  3 
n’ayant  perfonne  auprès  de  luy  , qui 
entendit  à la  deffence  d’vn  fiege.  C'eft 
vne  affaire  , où  les  plus  habiles  fe 
trouuent  eftonnez  , quand  ils  voyent 
vne  furieufe  fonnerie  , s'ils  n’ont  autres 
fois  veu  vne  telle  dance,  Ôc  d’autre 
part  il  fe  voyoit  fans  munition  au- 
cune : de  forte  qu’il-  fe  refolut  d’adueir- 
Tcme  I»  P p> 


4 5 o Comm.  de  M.  B.  de  Mont  lue  , 

tir  monfieur  le  Marefchal  du  tour.  Et 
de  la  crainte  qu’il  auoit , que  la  place 
fe  perdit , comme  il  auoit  iufte  rai- 
fon  , eftant  celuy  , qui  y auoit  le  plus 
d’intereft  , parce  que  la  place  eftoit 
fienne , il  defpefcha  foudain  le  Lieute- 
nant de  la  compagnie  de  Louys  Duc  * 
lequel  arfiua  au  for  tir  du  difner  de 
monfieur  le  Marefchal  , eftant  pour 
lors  à Carmagnolle  5 & auecques  lui 
meilleurs  de  Boniuet  , Prefident  Bi™ 
rague,  d’Auffun  , Francifco  Bernar- 
din , la  Mothé-gondrin  , & quelque 
autre,  duquel  ne  me  peut  fouiienir. 
Comme  monfieur  le  Marefchal  cuir 
la  creance  du  Comte  , & entendant 
qu’il  n’y  auoit  point  de  viures  , tk  que 
le  gouuerneur  , que  ie  ne  veux  nom- 
mer , n’en  y auoit  point  fait  apporter  * 
comme  il  lui  auoit  ordonne  , combien, 
que  t ou  flou  r s lui  faifoit  entendre  fa- 
noir  fait,  il  entra  , lui  , & toute  la 
compagnie  en  vn  grand  defèfpoir  5 te- 
nant la  place  pour  perdue  , n’ayant 
monfieur  le  Marefchal  moyen  aucun, 
le  €$mte  pour  la  fecoerir  , d’autant  qu’il  n’auoit 
't  BeT  pas  sens  pour  refiûer  à la  tierce  partie 
le  fimr  Je  d u camp  de  l’en  ne  my  - Or  il  d.e  m a n cl  a 
ÎP/»  Lieutenant  quel  capitaines  defiroit 
le  Comte  „ qui  aiiaft  deuers  luijpour  le 
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fecourir,  il  lui  dit  qu’il  m’aimoit  fort  3 
&:  dilbit  fouuent  que  ie  fauois  vne 
fois  fecouru  , &' qu’il  voudroit  5 qu’il 
lui  euft  coufté  la  moitié  de  fon  bien  , 
& que  ie  fus  là  auecque  lui.  ïe  ne  fai- 
fois  lors  que  fortir  d’vne  fievre  3 dont 
i’en  auois  toutes  les  levres  gallées  , & 
la  bouche  enleuée.  Monfieur  le  Ma- 
refchal  me  manda  par  fon  valet  de 
chambre  3 venir  à fon  logis  : & le 
trouuay  en  celle  fafcherie.  11  me  fi  il 
compter  par  ledit  Lieutenant  fextre- 
mité  en  quoy  fe  trouuoit  Benne  3 le 
compîaignantdu  gouuerneur  , qui  fa- 
lloir trompé  : ôe  me  pria  bien  fort  , 
me  vouloir  aller  ietter  dedans.  Alors 
ie  lui  refpondis  3 que  voulez  vous  que 
i’y  fafîe  3 n’y  ayant  bled  ni  farines  ? îe 
ne  fuis  pas  pour  faire  miracles.  A quoy 
il  me  refpondit  , qu’il  au  oit  telle  opi- 
nion de  moy  5 enfemble  toute  la  com  - 
pagnie,  que  fi  ie  pouuois  entrer  de- 
dans , la  place  ne  fe  perdroit  point 
&:  que  ie  trouuerois  quelque  expé- 
dient. 

Vn  chacun  fçait  comme  ces  Sei- 
gneurs , quand  ils  veulent  faire  en- 
treprendre à vn  homme  vne  chofe 
impoffible  , le  f ça uent  b»en  louer  &c 
flatter  : car  il  m’alla  tep:efenter  Lans  ? 
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Sainét  Damian  6e  autres  lieux,  où  ie 
nfeftois  trouué , ayant  efté  toufionrs- 
fi  heureux  5 que  tout  m’eftoit  fuccedé 
à mon  dcfir.  Monfieur  le  Prefident 
Birague  me  commença  à prendre  de 
l’autre  cofté  à perfuader.  Monfieur  de 
Boniuet  & les  autres  ne  difoient  mot  : 
cognoiflant  bien  que  l’entreprinfe  et 
îoit  hazardeufe  pour  la  perte  de  l'hon- 
neur : & que  à la  fin  il  faudroit  venir 
à vne  capitulation  : comme  monfieur 
le  Mar  ef chai  mefimes  me  diét  , qu’au, 
dernier  refuge  il  faudroit  pafler  par  là» 
Alors  ie  luy  dis  3 que  i ’aimerois  mieux 
dire  mort , que  fi  l’on  me  trouuoit  en, 
efcriptures  5 & que  i’euiïe  capitulé  5 
ni  rendu  vne  place  y eftant  entré  pour 
la  fauuer  : mais  que  i y ferois  ce  que; 
Dieu  me  confeilleroit , en  l’aide  du- 
quel ie  me  finis.  Alors  monfieur  de 
Boniuet  commanda  à douze  ou  quin- 
ze Gentils-hommes  des  liens  de  venir 
auec  moy  , dont  le  Gouuerneur  la 
Mothe-rouge  en  eftoit  vn  du  nombre 
qui  eft  encores  en  vie  : & en  prins 
autant  des  miens  , faifans  en  tout 
trente  chenaux  «,  fans  mener  aucun 
valet , que  moy  vn  cuifinier  , & v n 
valet  de  chambre  : & efcriuit  au  Vi- 
ctexte  de  Gordon  à Sauillan  ? qu  iï 
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me  bailla  ft  vne  bonne  guide,  & au 
capitaine  Théodore  Bedeigne  qu’il 
me  fift  efcorte  auec  Ta  compagnie  , 
c’eftoit  vn  Samedy.  Le  Dimanche  Le  fleur 
matin  au  poinét  du  iour  i’entray  dans 
Benne.  Que  qui  fera  ouyr  le  Comte  te  dan& 
en  fa  confcience  s’il  eft  en  vie  , il  àirzBenn€* 
que  ce  fuft  vne  des  plusLgrandes  ioyes 
qu’il  euft  iamais  .*  & en  tefmoignera 
autant  Madame  la  Comteffe  fa  mere  , 

& toute  la  ville.  le  me  mis  fondait! 
à dormir  au  chaftean  ; & deux  heures 
apres  nous  difnafmes.  Moniteur  le 
Comte  affigna  tous  les  granefc  de  la 
ville  , maffons  , & charpentiers  aufïi  , 

& les  fift  venir  à la  maifbn  de  ville  ÿ 
auquel  lieu  mon  fie  ur  le  Comte,  Ma- 
dame la  Comteffe  , & tous  nous  ren- 
di  fines. 

Là  ie  propofay  tout  ce  qui  nous 
eftoit  befoin  de  faire.  Moniteur  le  p>erm&. 
Comte  propofa  le  peu  qu’il  y auoit 
de  munitions , qui  n’eftoicnt  que  cin-  'vivres* 
quante  ou  cinquante  deux  facs  de 
bled.  La  ville  remonftra  , qu’elle  n’en 
auoit  pour  huibl  icJUrs , de  forte  qu’en- 
cores  que  la  ville  foit  affize  en  bon 
lieu  , ils  fe  trouuerent  à l’extremité; 
pour  eftre  au  bout  de  l’année  : &: 
d’autre  part  ils  avaient  vendu  tous» 

A 
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leurs  bleds  aux  Genevois  , & à ceux 
de  deuers  Savonne  : car  il  fe  vendoit 
trois  efeus  foi  le  fac.  Monfîeur  le 
Comte , qui  toujours  a efté  homme 
de  grande  defpence  , auoit  vendu  tous 
les  liens  fur  Fefperance  des  douze  cens 
facs  5 que  le  Gouuerneur  5 que  ie  ne 
veux  nommer,  y deuoit  mettre.  Nous 
difputafmes , quand  bien  nous  aurions 
des  bleds  5 comment  nous  les  ferions 
moudre.  Mais  dés  incontinent  que 
monfîeur  le  Comte  m'eu  il  dit  3 où 
eftoit  le  camp  , ie  comprins  que  ie 
recou  urc  rois  des  bleds , combien  que 
ie  n’en  voulus  rien  dire  à perfonne  , 
infques  au  retour  du  confeil , que  ie 
le  dis  à moniteur  le  Comte , & à Ma- 
dame feulement.  Au  confeil  fe  pre- 
fenta  vn  petit  homme  maffon  , a âgé 
de  plus  de  foi  Xante  ans , qui  dit  auoir 
tiré  plufieurs  pierres  pour  mettre  fur 
les  foffès  des  morts  , d’vn  rocher  qu’il 
nomma  près  de  là  3 & qu’il  penfoit 
que  qui  tireroit  ces  pierres  de  deffus 
les  morts , quelles  feroient  quelque 
peu  bonnes  pour  faire  des  meules , fi 
du  tout  non.  Alors  nous  deputafmes 
deux  de  la  ville  auec  madame  la  Corn- 
telle , qui  y voulut  aller  , pour  en  faire 
J’eflay  auec  les  maflons.  Ladite  Dame 
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arrîua  auec  vne  grande- ioye  , &:  s’of-  La  cm- 
frit  elle  mefme  de  prendre  la  peine 
de  faire  faire  les-meulles.  le  ne  le  vou-  auxrepa~ 
lois  endurer  : mais  à la  fin  il  fallait raUon**  . 
qu’elle  fuft  creue.  Et  fit  fi  grande  dili- 
gence , qu’en  deiix  iours  8e  deux  nuits 
elle  en  eut  vnze  complettes  : lefquel- 
les  furent  distribuées  à ceux  de  la 
ville  5 qui  s’obligèrent  de  nourrir  les 
foldats,  mais  qoon  trou-uaft  moyen 
d’auoir  des  bleds.  Or  nous  arreftafmes 
auec  ceux  de  la  ville  , qu’à  vne  heure 
de  nuid  ils  me  rendroient  cinq  ou  iix 
cens  hommes  & femmes^,  les  vns  por- 
tans  de  petites  cordes  5 les  autres  , 
ferremens  feruans  à couper  les  bleds  s 
' & que  les  portes  de  la  ville  feroient 
fermées  : aux  fins  que  perfonne  ne 
peuft  fortir  pour  donner  aucun  adins 
à l’ennemy*  Car  moniieur  de  la  Tri  ni-  Moym 
t;at  au  oit  quelques  a rnis  dans  la  ville  5 a noir  des 
de  quoy  moniieur  le  Comte  mefrnes  ^Uds* 
fedoutoit.  Puis  depefehay  deux  hom- 
mes de  la  ville  3 qui  allèrent  porter 
vne  lettre  au  capitaine  Hieronyme  , 
fils  du  Colonne  1 lean  de  Turin  , qui 
eftoit  à vne  petite  ville  , de  laquelle 
ne  me  fouuient  , mais  eftoit  à vn  mil 
du  lieu  où  les  ennemis  auoient  coupé 
l’eaue  , & le  priois  que  cefte  nuid  là 
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il  s eflayaft  en  vne  forte  ou  autre  > de 
racoutrer  ce  que  les  ennemis  auoienc 
rompu  : & qu’il  $ efForçaft  de  nous 
faire  venir  de  l’eaue  , s’il  eftoit  poffi- 
ble  , lequel  cefte  nuid  là  mefmes  exe- 
cura  mon-  aduertiiîement  , combien 
qu’il  fut  vn  bien  ieune  gentil-homme. 
Et  croy-ie  qu’il  n’auoit  pas  vingt  ans 
alors.  Or  nous  nous  retirafmes  atten- 
dant la  nuid.  Et  comme  nous  fu fines 
an  chafteau  , ie  dis  à monfieur  le 
Comte  , qu’il  lalloit  que  nous  en  al- 
la (lions  tous  feuls  par  deflus  les  mu- 
railles pour  regarder  le  champ  de  bled 
qui  feroir  plus  près  de  la  viîfc^  lequel 
il  nous  falloir  coup  per  toute  cefte 
nuid  - là  , pendant  que  ie  ietterois 
deux  cens  foldats  5 &:  le  capitaine 
Théodore  dehors  , pour  donner  l’a- 
larme forte  & redde  aux  corps  de 
garde  3 qui  gardoient  que  ceux  de  la 
ville  ne  pemîent  prendre  du  bled. 
Comme  donc  nous  en  eu  fines  choift 
vn  nous  retournafmes  foupper  5 
apres  nous  menafmes  le  capitaine 
Théodore  , & deux  chefs  des  com- 
pagnies qui  e (Voient  fur  la  muraille 
de  la  ville  , pour  leur  monftrer  la  part 
où  ils  deuoient  aller  donner  l’alarme  r, 
& les.  autres  combattre  les  corps  de 
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garde.  Puis  ordonnafmes  dix  hom- 
mes de  ceux  de  la  ville  fur  vn  cheual 
chacun  , pour  commander  ce  peuple 
qui  coupperoit  les  bleds , pour  le  faire 
faafter. 

A vne  heure  de  nuid  toutes  ces 
gens  fortirenc  , les  gens  de  guerre  à 
combattre  5 de  le  peuple  à coupper  : 
de  forte  que  toute  la  nuid  vous  n’eut 
fiez  oiiy  qu’alarmes  , tant  au  camp, 
que  au  corps  de  garde.  Gomme  le  Diligence 
peuple  auoit  couppé  & lié  , ils  cou  Potirfoti>'- 
roient  deuant  !a  porte  de  la  ville  , & 
là  dellioient  leurs  fardeaux  : & Îq_  Benne, 
continent  s’en  retournoient  : car  les 
vns  eftoient  ordonnez  pour  coupper  , 
les  autres  pour  lier  & porter.  Cepen- 
dant le  iour  vint , & on  fit  retirer  la 
gerbe  à ceux  à qui  appartenoit  le  bled 
dudit  champ  : ainfi  il  ne  fe  perdit  vn 
lac  de  bled  de  toute  cefte  nuit.  Les  en- 
nemis qui  virent  cefte  campagne  toute 
coupée  emportée,  y mirent  encores 
des  gardes  plus  fortes  , & plus  près. 

Le  peuple  qui  commença  à recognoi- 
ftre  fon  gain  , fe  délibéra  de  fè  hazar- 
der  à retirer  de  leurs  bleds , pîuftoft 
que  les  ennemis  les  eulfent  : de  forte 
qu’à  fencrée  de  la  nuid  ils  fortirenc 
plus  de  deux  cens  hommes  de  la  ville. 

Tome  /.  Q q 
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Les  vns  alloient  îoing , & les  autres 
près.  Or  Benne  eft  prefque  enuiron- 
née  de  valons , qui  font  allez  couuerts 
de  taillis  , fe  arrofez  de  forces  ruif- 
feaux.  Et  comme  ils  fentoïent  venir 
gens  5 ils  fe  ca  ch  oient  là  auec  leurs 
bleds  , puis  le  matin  fe  rendoient  à la 
ville  à i ouuerture  des  portes.  Le  len- 
demain matin  que  ie  fus  arriué  5 Beau 
qbiiitiiença  à venir  aux  moulins  par 
la  diligence  du  capitaine  Hieronyme , 
&nous  dura  deux  iours  & deux  nuits. 
J1  y auoit  vne  grande  confution  aux: 
..  -moulins  , mais  nous  fi  fines  vn  ordre  , 
^ que  nui  ne  moudroit , que  feulement 
pour  faire  dix  ou  douze  pains  : & 
ainfi  chacun  en  eut  pour  vn  peu.  Et 
à deux  iours  fe  deux  nuiéts  de  là  5 le 


capitaine  Salines  Efpagnol  vint  re- 
cognoiflre  Eeauë  , laquelle  la  nuiét 
mefmes  nous  perdifmcs.  Eaduertis  le 
capitaine  Hieronyme  du  lieu  auquel 
ils  J’auoient  tourné  coupper , qui  ne 
ccflà  iniques  à ce  qu’il  Eeuft  rem- 
paré  : mais  il  ne  fçeuft  faire  ii  bien  » 
qu’il  nous  vint  de  Eeauc  qu’vn  iour 
durant.  Car  d’heure  en  autre  les  enne- 
mis lalloient  recognoiftre.  Madame 
la  Com  telle  eu  if  paracheuc  aulli  fou 
peutire  , qui  fut  cauie  que  ne  nous 
fouciafines  plus  deaue. 
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Or  par  le  moyen  des  efearmouehes,  Belle  ef. 
qui  furent  faiétes  auffi  belles  en  ces 
îietix  , qu’en  toute  autre  place  que 
me  trotiuay  iamais,&auec  la  diligence 
qu’on  mettoit  de  coupper  de  nuiâ, 
nous  eufmes  autant  de  bleds  qu’eux. 

Le  Seigneur  Dotn  Ferrand  , qui* fe  vilt 
fruftré  de  la  promefle  que  moniteur 
de  la  Triuirat  luy  auoit  faite  , com- 
mença d dire  fort  mal  contant  contre 
ledit  Seigneur  de  la  Trinitat.  Le  capi- 
taine Théodore  s’en  retourna  à Sauil- 
lan  l’autre  nuieffc  , apres  que  nous  euf- 
mes fait  la  première  couppe  en  la- 
quelle il  fe  trou ua , & euft  quatre  che- 
naux ou  hommes  bleflèz  de  la  troupe , 
lelqaels  demeurèrent  à Benne.  11  ad- 
uertift  moniteur  le  Marelchal  de  ce 
que  i’auois  fait  à mon  arriuée.  Alors 
iï  fe  commença  à refioiiir , & tous 
ceux  qui  eftoient  auec  luy  , & à pren- 
dre quelque  efperance  de  la  confer- 
uation  de  la  place.  I’ay  opinion  à ce  Errm 
que  i’en  vis , que  s’il  l’euft  attaquée  d“ 
auec  l’artillerie  , il  eft  tout  certain 
qu’il  falloit  qu’ils  fe  pendillent  : mais 
l’on  l’amufoir  toufiours  fur  celle  eaue, 

& fur  ce  qu’il  n’y  auoit  point  de  bled, 
de  quoy  il  demeura  fort  mal  contant 
& latisfait , contre  ceux  qui  l’auoient 

Q q ij 
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le  fîege  confe'ùlë  d’en  vfer  de  celle  force.  Qui 
hue'  de  fu^  caufe  qu’il  entra  en  quelque  foup- 

e,'ne‘  çon  de  monfieur  de  la  Trinitat  : &£ 
leua  fon  camp  le  vingt-troifiéme  iour 
apres  que  ie  fus  arriué  , s’y  eftant  par- 
qué au  para  liant  l’efpace  de  huit  iours. 
Monfieur  le  Comte  eft  en  vie  comme 
Fon  m'a  dit  , monfieur  le  Prefident 
Birague  eft  encores  vivant  , & prou 
d autres  5 qui  tefmoigneront  fi  ie  cou- 
che rien  icy  qui  ne  foit  véritable.  Il 
ne  me  peut  fouuenir  fi  monfieur  de 
Cofle  eftoit  encores  reuenu  près  de 
monfieur  le  Marefchal  : car  il  eftoit 
allé  en  France»  Or  voilà  comme  la 


ville  fe  fauu a : & quelques  iours  apres 
îe  Baron  de  Chipy  reuint  , qui  eftoit 
allé  à la  Cour  remercier  le  Roy  de  la 
donation  qu’il  luy  auoit  faite  de  fon- 
dit eftat , & ayant  pries  fa  charge  de 
Mai  lire  de  camp  , ie  m’en  allay  à 
Âibe  prendre  pofleffion  de  mon  Gou- 


vernement. 

O capitaines  > que  de  grandes  cho- 
fes  fait  vn  homme  , pour  peu  d’efprit 
d expérience  qu'il  aye  , quand  il 
ne  veut  occuper  ion  efprit  en  autre 
choie  qu’à  ce  en  quoy  ü k trouue 
pour  en  lortir  a fon  honneur  , & au 
profit  de  Ion  mauire»  Aufli  c cil  vn 
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^rand  malheur  à celuy  qui  l’occupé  vn  capu 
en  plaifirs  ck  voluptez  , jeux  & f ef- 
tins.  Car  il  eft  impoffible  que  l’vn  ne^  r: 
vous  faffe  oublier  l’autre  : nous  ne{^J* 
pouuons  pas  Ternir  tant  de  maiftres. 
Doncques  quand  vous  vous  trouuerez 
là  , defpoüillez  vous  de  tous  vices , 

& brûliez  tout  , aux  fins  que  vous 
demeuriez  auec  la  robbe  blanche  de 
loyauté  , & affe&ion  que  nous  de- 
vons tous  à noftre  maiftre.  Car  Dieu 


n’aide  iamais  les  vicieux  & volup- 
tueux : mais  au  contraire  il  aftifte  tou- 
fiours  auprès  de  celuy  qui  eft  veftu  de 
la  robbe  blanche  , pleine  de  loyauté, 
le  vous  con Teille  ce  que  ie  me  fiais 
toufiotirs  conseillé  : &c  voilà  pour- 
quoy  Dieu  m’a  toufiotirs  tant  aidé  oc 
fauorifé  , que  ie  n’ay  iamais  efte  der- 
fait  : & n’ay  iamais  combattu  ( fi,  ie 
co  mm  and  ois  ) que  la  victoire  ne  m en 
(oit  demeurée.  Et  ne  pouuois  faillir  : 
car  Dieu  me  confeilloit  toufiouis , me 
mettant  en  mémoire  tout  ce  qii  il 
m’eftoit  befoin  de  Taire.  Et  voilà  pour- 
quoy  i’ay  eu  tout  iamais  fi  bonne  for- 
tune. Comme  il  vous  aidera  aufti  uien 
qu’il  a fait  à moy  , fi  n’employez  vo- 
ftre  efprit  en  autre  choTe  , qu’à  Ter u: r 
voftre  maiftre  en  loyauté  &c  fidélité 

Qqiij 
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que  nous  Iuy  denons.  Puis  quand  nous 
erons  en  repos  , alors  nous  pounons 
prenare  tous  nos  pkifirs  : car  cela  ne 
portera  aucun  dommage  au  Roy  nv 

ln!îvuc  f CGÏUY  qile  nous  feruons  foubs  luy. 
*io»  auX  Lors,  vous  1 ouïrez  dvn  doux  & niai- 

Zp"aim  rePos  » quand  vous  retournerez 
chez  vous  chargez  d’honneur  5 & que 
vous  vous  prefenterez  à voftre  Prince, 
auquel  on  racontera  ce  que  vous  au- 
rez fait.  Tout  le  bien  du  monde  ne 
vaut  pas  cela.  Mirez  vous  donc  en 


moy  5 mes  compagnons  , qui  n5ay 
jamais  fonge  autre  ehofe , qu’a  faire 
nia  charge.  11  eft  impoffible  5 fai  faut 
cela,  que  vous  ne  rapportiez  de  l’hon- 
neur.  Mais  cependant  vous  qui  aurez 
la  charge  d attaquer  & bouder  les 
places  , iors  que  vous  voudrez  par  la 
faim  ranger  & forcer  les  affiegez , fi 
voyez  que  vous  ne  puiffiez  du  tout 
les  empefeher  d emporter  des  bleds 
voifins  , donnez- y le  feu:  car  leur 
defrobant  cette  commodité  , les  voilà 
bien  en  peine.  Car  de  dire  que  vous 
gardez  cela  pour  vous , il  faut  con- 
clure, que  vous  elles  bien  improui- 
cierit  de  vous  engager  à attaquer  vne 
place , fins  auoir  Je  moyen  de  vous 
pailla  de  ce  qui  eft  près  de  la  ville 
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que  vous  attaquez , & à fa  veuè.  En 
ces  chofes  il  ne  faut  point  eftre  pitoya- 
ble : car  c’eft  affaire  à matiuais  me  de- 

Quelque  temps  apres  monfieur  Je 
Marefchal  entreprint  d’aller  prendre  Comte* 
Courteuille , qui  ell  vn  challeau  , oc  ui  ^ 
vne  petite  ville  aux  Langues  : le  chaf- 
teau  eft  fort , & la  riuiere  pafle  par  le 
milieu  de  la  ville  , lut  laquelle  y a vu 
grand  pont  de  bricqtie  , & vn  bourg 
tout  ioignant.  Lediél  Seigneur  Ma- 
refchal paffa  à Albe  , & m’amena  auec 
Juy  , Sc  la  moitié  de  ma  compagnie  , 
qu’il  print  pour  fa  garde  : le  relie  il  le 
ïaifla  dans  Albe.  Lequel  eftant  arriue 
audit  Courteuille , le  logea  de  la  la 
riuiere  au  bourg.  Au  deçà  de  laque 
Sc  bien  près  du  challeau  y a volt  va 
Monaftcre  , auquel  il  logea  trois  en- 
feignes  î tou  tes  foi  s ceux  du  chaiteâti 
dominoient  plus  les  noftres , que  les 
noftres  eux.  Monfieur  de  Salceae  auoit 
tenu  celle  place  lors  qu’il  eftoit  auec 
les  Efpagnols.  Monfieur  le  Mare, chai 
mift  du  collé  de  deçà  le  pont  huit  ou 
dix  canons , pour  battre  la  courtine  , 
qui  refpondoit  deuers.  le  Monai'cere  , 
dans  lequel  durant  la  oatterie  , mon- 
fieur  de  Boniuet  fe  logea.  Et  combien 

Q q iv 
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que  ie  ne  fufle  plus  maiftre  de  camp  5 
neantmoins  ie  ne  l'abandonnois  ny 

JilZt™  mna>  7 de  Jour.  Or  en  deux  ou 

tuë  par  trois  Jours  le  tira  douze  cens  couds  de 

ïfÂ?‘  f“°"  CO,,., e celle  co„„i„e  , & K! 
Jement  on  n y fit  rien  pour  ce  qu’ris 
auoient  fait  vn  grand  rampart  fort 
eipois  par  derrière  la  muraille.  Fc 
comme  elle  fuft  abbattuë  , la  place 
demeura  plus  forte  qu’elle  n’eftoit  , 
a eau  fie  dudit  ram  part.  Monfieur  le 
Mare  (ch  al  demeura  trois  iours  qu’il 
ne  icauoit  s’il  deuoit  enuoyer  quérir 
de  la  munition  dauanta'ge  , ou  s’il  s’en 
deuoit  retourner.  Le  capitaine  Riche- 
lieu  auoit  gaigné  la  ville,  & s’eftoit 
loge  dedans  auec  deux  autres  compa- 
gnies : mais  comme  ie  vis  monfieur 
le  Marefchal  en  celle  peine,  ie  paflay 
la  riuiere  du  ccftédu  Monaftere  : car 
encore  que  ie  fuiuifle  monfieur  de  Bo- 
ifiuet  3 fi  eft  ce  que  le  (oir  ie  me  reti- 
rois  près  de  monfieur  le  Marefchal.  H 
y auoit  vne  porte  au  Monaftere  , qui 
lortoit  fur  vn  grand  chemin  fur  lequel 
on  pouuoit  marcher  afleurément , & 
à couuert  , fans  eftre  vetrs  du  chafi- 
teau  : mais  de  la  porte  du  Monaftere 
iufqucs  au  chemin  , il  y auoit  quinze 
ou  feize  pas  , lefquels  il  falloir  dd- 
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pefcher  bien  vide  ; car  toute  la  cour 
tine  battoit  fur  celle  porte.  Puis  il  faffi 
loir  aller  la  telle  baillée  iufques  au- 
près du  pont  de  l’entrée  de  la  ville  , 

& courir  iufques  à ce  qu’on  elloit 
dedans.  Comme  i’eus  pafté  le  danger , 

& fus  dans  le  chemin  , ie  commençay 
à regarder  s’il  feroit  poffible  de  mener 
le  canon  dans  la  ville.  Ce  que  ie  trou- 
uois  fort  difficile  : qui  fuft  caufe  que 
ie  m’en  allay  dans  la  ville  pour  pren- 
dre le  capitaine  Richelieu  , auec  le- 
quel i’allay  delcouurir  le  derrière  du 
chafteau , qui  refpondoit  fur  vne  gran- 
de place  inhabitable  citant  entre  fat 
muraille  de  la  ville  & le  chafteau.  Il  je  fient 


y a u oit  vne  petite  maifonnette  tout 
auprès  de  la  muraille  de  la  ville  , unis 
laquelle  nous  nous  mifhies  , pour  re- 
garder à noftre  aife  , fi  le  chafteau 
eftoit  gueres  fortifié  en  ceft  endroit. 
Or  ie  voyois  des  fentes  & creuafles 
dans  la  muraille  , à trauers  lefquelîes 
on  voyoit  le  iour.  Ht  monftray  au 
capitaine  Richelieu  ^ que  fi  par  quel- 
que inuention  nous  pouuions  mener 
trois  canons  à celle  part  , que  ne  us 
emporterions  le  chaiteau  , a caufe 
qu’ils  ne  l'avoient  point  fortifié  en 
ceft  endroit  3 pour  l’impoffibilité  qu’il 
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j auoit  d'amener  l'artillerie. 

Ce  qu'on  iuge  impoffible  , eft  pof- 
fible  aux  autres , & fait  perdre  beau- 
coup de  places.  Or  ie  m'en  retournay 
fur  le  chemin  près  l'Abbaye  , le  capi- 
taine Richelieu  auec  moy  : & com- 
mençafmesà  difcourirs'ily  auoitaucurî 
la  rmk"  moyen.  Sur  qiïoy  il  me  va  incontH 
'é-e  fondée  nent  entrer  en  fantaifie  de  faire  fonder 

pour  paf,  ...  . . 

ferle  caM  riuiere  , oc  veoir  s il  y auoit  bon 
mn.  fons.  le  fis  appeller  vn  foldat  de  l’Ab- 
baye , &£  comme  il  fuit  venu  à moy  * 
ie  luy  prefentay  dix  efcus , pourueu 
qu'il  allait  fonder  la  riuiere  : & luy 
( monftray  qu'il  luy  falloir  aller  pieds 
& mains  par  terre  , iufques  à ce  qu'il 
ferok  dedans  Teaeë  ? & y eftant  qu'il 
fe  mift  en  caue  iufques  au  col.  le  fis 
appeller  vn  autre  foldat , & manday 
aux  capitaines  qui  eftoient  en  l'Ab- 
baye , qu'ils  fiftent  fortir  quinze  ou 
vingt  fbldats , qui  allaffent  iufques  au 
pied  de  la  muraille  en  maniéré  d’ef- 
carmotiche  : ce  qui  fuft  fait.  Et  ainfi 
ie  fàuuay  le  foldat  , que  les  ennemis 
ne  s'apperçeurent  iamais  qu’il  fuft 
dans  l'eaue.  Premièrement  il  alla  droit 
à la  muraille  de  la  ville  , oü  l’eaue 
donnoit  contre  , puis  alla  tout  contre- 
mont  iufques  au  gué , que  nous  paf- 
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fions  allant  de  l’Abbaye  an  logis  de 
monfieur  le  Marefchal  , <5c  par  der- 
rière l’Abbaye  3 il  encra  dedans  ou 
nous  conrufmes  pour  éviter  le  dan- 
ger j & le  trouuafmes  défia  dans  l’Ab- 
baye 5 les  foldats  de  l’efcarmouche 
retirez  , il  y auoit  défia  grande  piece  2 
& me  compta  que  le  fons  de  la  riuiere 
eftoit  fort  bon  , & qu’il  n’y  auroit 
eauë  que  iufques  au  majeuî  des  roues. 

Et  incontinent  montay  à chenal  , &c 
allay  dire  à monfieur  le  Marefchal  ce 
que  i’auois  veu  prefens  les  deux  Com- 
miflaires  de  l’artillerie  nommez  Bah- 
zergues  & Duno  : car  monfieur  de 
Caillac  n’y  eftoit  point.  Duno  co n- conte/t*. 
tefta  contre  moy  qu’il  auoit  tout  veu  , \l^e^ 
& moy  contre  lu  y le  contraire.  A la  mij] aires 
fin  monfieur  le  Marefchal  dit  > que 
c’eftoit  leur  meftier  : 6 c que  d’entre- 
prendre cela  & n’en  ponuoir  venir  à 
bout , ce  ne  feroit  que  perdre  temps , 

& faire  mourir  des  gens  fans  raifon. 

Alors  ie  me  commençay  à efmouuoir  > 
Feftant  défia  contre  Duno  : fk  dis  à 
monfieur  le  Marefchal  5 Monfieur  , il 
y a long  temps  que  i’ay  cogneu  mon- 
fieur de  Briffitc , & ne  le  vis  iamais  a- 
uoir  tantdecrainte  des  arquebuzades  » 
qu’il  laiffaft  de  recognoiftre  vue  choie 
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qu’il  vouloir  veoir.  le  croy  que  vou’$ 
eftes  ce! u y- là  mefmes , & que  pour 
eftre  Lieutenant  de  Roy  vous  n’eftes 
Troposdu  pas  deuenu  couard,  Montez  à chenal  * 

{ mZhUc  ^ *e  Vous  confefler,  apres  l’auoit 
à mofîeur  veu  , que  vous  prendrez  le  chafteau  3 
Brif~h ns  qu’il  vous  coufte  dix  coups  de 
canon.  Alors  tout  en  colere  montaf- 
mes  à chenal  , & menafmes  Duno  , 
&£  laifla  Balazergues , & allafmes  paf- 
fcr  la  riuicre  au  deffiis  de  l’Abbaye , 
dans  laquelle  nous  entrafmes.  Taüois 
mené  auec  rnoy  le  foldat , qui  auoiü 
fondé  la  riuicre.  Or  pour  aller  au  che- 
min y il  falloir  ouurif  promptement 
la  porte  > ou  les  ennemis  tenoient 
touiiours  l’œil  , & courir  quinze  ou 
vingt  pas , iniques  à ce  quon  eftoit 
dans  le  chemin  à la  courtine  du  chaf- 
teau  : & tout  à vn  coup  la  porte  fuft 
Drf»^ouuerte.  le  paflày  & courus  : mon- 
du.  fieur  [ leur  le  Marefchal  de  mefme.  Quand 
ftc.  n'il  pafifa  ils  tirèrent  trois  arquebuza- 
des  , defquelles  ie  penfois  qu’il  fuft 
atteint  : car  i’auois  oui  le  bruit  de 
la  baie  3 comme  quand  elle  frappe 
quelqu’vn  : comme  il  arriua  à moi , 
ie  le  regarday  au  vifage*3  & vis  qu’il 
fecoiioit  la  telle  en  riant,  il  s’allie  con- 
tre terre  auprès  de  moy  , car  il  fe  fai- 
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loit  tenir  bas , & me  dit , ïe  l’ai  failli 
belle  5 car  les  baies  m’ont  donné  entre 
les  iambes.  Vous  eftes  mal  fage  ( luy 
dis-ie  ) mon  fleur  , de  me  fuiure  : Ne 
voyez  vous  pas  que  ie  veux  eftre 
Lieutenant  de  Roy  5 ii  vous  mourez  ? 
Voilà  pourquoi  ie  me  veux  dépêtrer 
de  vous  5 & vous  ay  amené  ici  : de 
quoy  il  ne  fift:  que  rire  , voyant  en 
mon  vifage  , que  i’cftois  tres-aife  qu’il 
euft  efchappé  cefte  fortune  : car  on 
euft  ietté  ce  malheur  fur  moy  : mais 
ie  n’y  enfle  fceu  que  faire.  Car  qui  va 
à telles  nopces  5 en  rapporte  bien  iou- 
tient  des  liurées  rouges. 

Cependant  arriua  Du  no  & le  fol- 
dat  , auquel  moniteur  le  Marefchal 
promift  de  donner  les  dix  efcus  , que 
ie  luy  a u ois  promis  : mais  qu'il  y fal- 
loir retourner  en  fa  prefence  , & qu’il 
luy  en  donneroit  encores  dix.  Ce  que 
le  foldar  promit.  Duno  fe  fait  oiler 
les  bottes , & s’en  va  en  pourpoint 
auec  le  foldat  entrer  dans  feau  par  der- 
rière l’Abbaye.  Il  n’auoit  pas  faute  de 
cœur.  Il  faut  que  les  gens  de  ce  meftier 
ie  foucient  des  arquebuzades , comme 
de  pommes  cuites.  Nous  les  vif  mes 
venir  fvn  apres  l’autre  tout  contre 
bas  la  riuiere  * ôc  vindrent  iufques  à 
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îa  muraille  de  la  ville , dans  laquelle 
ils  paflerent , eftans  fortis  tout  auprès 
de  la  porte.  Ce  qui  ne  fuft  pas  fans 
grand  danger  & péril  tant  pour  eux 
que  pour  nous  , car  il  y faifoit  bien 
chaud.  Sonnent  ie  deiîray  moniteur 
de  Brifiac  à fou  logis , ayant  plus  de 
peur  de  luy , que  de  moy.  Voyant 
Duno  & le  foldat  paflez , nous  priâ- 
mes la  courfe  à la  mercy  des  arque- 
buzades  , & regagnafmes  la  ville.  Ce 
que  Dieu  garde,  eft  bien  gardé  : car 
c’eft  me  ru  ci  lie  que  quelquVn  de  nous 
nen  euft  la  part.  La  peur  ou  i’afFec- 
tion  me  faifoit  aller  plus  droiét  &c 
plus  ville  : de  forte  que  ie  ne  fencois 
gueres  mon  mal.  Lors  ie  monftray  à 
moniteur  le  Marefchal  tout  ce  que 
le  capitaine  Richelieu  & moy  avions 
veu  : & apres  auoir  veu  la  relation 
de  Duno  , me  fin  es  du  fonds  de  la  ri- 
uiere  , & veu  la  vérité  de  ce  que  ie 
îuy  auoisdit,  il  fe  mift  à courroucer 
contre  Duno.  Alors  ie  luy  dis  9 qu’il 
ne  fe  falloir  plus  courroucer  , mais 
qu’il  fe  falloit  attendre  à prendre  le 
chafteau.  Il  n’y  a fi  fçauant  qui  ne  fe 
trompe.  Sur  quoy  il  donna  charge  au 
capitaine  Richelieu  d alTembk  r trente 
ou  quarante  grolTes  pippes  3 & que 
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fur  Tentrée  de  la  nuicl  il  les  fift  porter 
au  lieu  que  Duno  luy  monftreroit  : 
& à l’autre  capitaine  de  ruiner  vne 
mai  Ion  5 pour  auoir  des  tables  pour 
mettre  fur  les  pippes,  apres  qu’elles 
feroient  remplies  de  terre  : afin  de 
ii a u {fer  encores  dauantage  , à càufc 
de  la  grande  tour  du  chafteau  , qui 
pouuoit  veoir  le  recul  du  canon.  Il 
commanda  auffi  à l’autre  capitaine 
d’affembler  des  pièces  de  bois  & faire 
le  tout  fi  haut , que  de  la  tour  on  ne 
peu  il  faire  veoir  le  recul  du  canon. 
Et  auant  que  partir  de  la  maifon- 
nette  , qui  eftoit  au  cul  du  chafteau  , 
ie  monftrey  à monficur  le  Marefchal 
vn  rocher  5 là  où  trente  ou  quarante 
arquebuziers  pouuoient  demeurer  au 
couuert  5 qui  pouuoient  tirer  aux  car- 
neaux de  la  tour  quand  les  ennemis 
fe  prefenteroietit  pour  tirer  a 1 artille- 
rie. Car  il  falloir  qu’ils  £e  monftraf- 
fent  de  la  ceinture  en  haut. 

Apres  nous  allafmes  a la  muraille 
de  la  ville  contre  feaue , mefurer  la 
hauteur  qu’il  falloit , que  le  canon 
montait , pour  aller  dans  la  ville  : 
trou  u a (me  s qu’il  n en  y auoit  pas  deux 
pieds  j pour  ce  que  le  chemin  eftoit 
fort  bas.  Vn  Gentil-homme  de  mon- 
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fleur  le  Marefchal  arriua  à nous,  ayant 
ledit  fleur  Marefchal  deffmdu  , que 
homme  ne  paflait  l'Abbaye , auquel 
ie  fis  bailler  la  charge  de  rompre  la 
muraille  , & la  faire  tomber  du  codé 
de  feaue.  Puis  nous  en  retournafmes , 
&c  Du  no  demeura  auec  le  capitaine 
Richelieu.  Sur  feutrée  de  la  nuict  vu 
Gentil-homme  y arriua  auec  trente 
ou  quarante  pionniers  : & puis  vn 
autre  Gentil- homme  dudit  Sieur  au  (fl 
auec  quatre-vingts  ou  cent.  Ils  trou- 
uerent  que  le  capitaine  Richelieu  auoit 
défia  plus  de  la  moitié  des  pippes  fur 
le  lieu.  Monfieur  de  Boniuet  & moy 
accompagnafmes  BaLizergues  , qui 
amenoit  trois  canons  auec  des  che- 
naux. Car  monfieur  le  Marefchal  en 
auoit  recou uer t , pour  en  amener  fix 
pièces  : & allafmes  à chenal  plus 
de  vingt  pas  dans  la  riuiere  auec  le 
canon  , comme  fift  suffi  le  fleur  de 
Balazergues  , & les  charretiers  en 
eaue  iufques  au  deffus  de  la  braye. 
Puis  nous  cou  ni  al  mes  de  1 cendre  der- 
rière l’Abbaye  , & nous  en  allafmes 
dans  la  ville.  Et  encorcs  que  les  enne- 
mis fi  raflent  fort  * ils  ne  pouuoient 
rien  voir  , à canfe  de  la  grande  obfeu- 
rité  de  la  nuict  s & tiroient  à coup 

perdu  3 
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perdu  j & à la  fortune  , laquelle  nous 
rit  pour  lors.  Elle  ne  fait  pas  toufiours 
ainfi  : au  moins  à moy.  11  y en  a de 
ii  heureux  , que  iamais  le  coup  ne 
porte.  Ce  braue  cauaîier  monfieur  d q Heur  dn 
Saniàc  ( ie  croy  qu’il  n’y  a pas  dcuxJ^,de 
Gentils  hommes  vivans , qui  fe  (oient  *n*c% 
trouuez  en  plus  de  combats  3 que  nous 
auons  Elit  luy  & moy  ) iamais  il  ne 
fuft  bleffe  , qu’on  fçache  , qu’à  la  ba- 
taille de  Saindt  Denys.  le  n’ay  pas  efté 
fi  heureux  en  cela  3 que  luy. 

Or  comme  nous  arriuafmes  au  lieu 
oü  ce  Gentil  - homme  eftoit  3 nous 
tr.ouuafmes  défia  la  muraille  ouuerte 
& dans  l’eaue  : puis  fîfmes  rompre 
aux  pionniers  deux  coings  de  mai- 
fons  ? qui  empefchoient  de  pafTer  le 
canon  5 lequel  tout  incontinent  arriua 
à la  muraille  , par  où  les  cheuaux 
entrèrent  dans  la  ville  : de  atiec  l’aide 
que  les  fbldats  firent  , nous  mi  fines  le 
canon  dedans  : & apres  Balazergues 
s’en  retourna  chercher  les  autres  deux? 

& de  me  fines  les  menafmes  là  où  Du- 
no  auoit  rempli  les  tonneaux  : & deux 
heures  auant  iour  tout  fuft  preft  à ti- 
rer : & les  ioldats  logez  derrière  le 
rocher  pour  tirer  aux  carneaux.  Mon- 
fieur le  Marefchal  fuft  aduerty  que 

Tom.  /,  R r 
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Dom  Arbre  de  Cende  eftoit  arriué  à 
Saind  Stephe  cinq  mil  de  nous  3 qui 
m a r choit  la  nuiù,  pour  feconrir  le 
chafteaü  * qui  fuft  eau  le  , que  ledit 
Sieur  Marefchal  nous  manda  qu'il  s'en 
alloit  gaigner  vne  montagne  , pour 
eftre  à Ton  aduantage  pour  le  com- 
battre , &c  que  nous  fi  (lions  le  mieux 
que  nous  pourrions  auec  les  fix  com- 
pagnies que  nous  auions  à l'Abbaye  * 
& dans  la  ville.  Ledit  Sieur  gaigna 
de  nuicl  la  montagne , & rangea  fies 
gens  pour  deffendre  le  paflàge  &c 
venue. 


A la  pointe  du  iour > comme  nous 
pendons  mettre  le  feu  an  canon  , le 
tambour  du  chafteaü  commença  à 


Domiyie-  faire  la  chamade.  11  y auoit  vn  Efipa- 

¥o  com-  - , n • J 1 

mandant  gnol  qui  en  droit  gouuemeur  , nom- 
dans  ie  Dom  Diego  , auffi  g!orieux  &£ 

whajhau.  r \ ? i\  r n 

luperbe  5 qu  vn  autre  euit  ieeu  dire. 
Aufti  il  en  porcoit  le  nom.  Moniieur 
de  Boniuet  fift  la  capitulation.  le  me 
mis  dans  ta  maifonnette  fur  vn  mate- 


las , que  ledit  Sieur  de  Boniuet  auoit 
fait  porter  pour  lu  y , puis  me  fift 
efueiîler  pour  figner  la  capitulation  z 
car  Dom  Diego  me  cognoifîbit.  Il 
auoit  eilé  Lieutenant  de  t’vne  des 


quatre  compagnies  d'Efpagnols  3.  que 
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îe  Roy  auoit  quand  nous  prifmes  la 
terre  d’Oye.  Monfieur  le  Marefchal 
enuoya  courir  de  la  cauallerie  au  dé- 
liant de  Dora  Arbre  , lequel  ils  trou- 
uerent  fur  fa  retraite  , à caufe  qu’il 
auoit  efté  aduerti  , que  monfieur  le 
Marefchal  auoit  gaigné  le  paflage  : 
& enuiron  vne  heure  apres  miel  y , 
ledit  Sieur  arriua  à nous  3 & trouua 
que  Dora  Diego  & fes  trois  compa- 
gnies , dont  f vne  elloit  Efpagnolle  , 
eftoient  partis  5 il  y auoit  plus  deux 
heures.  PluGeurs  demandèrent  ce  gou 
uernement  là  audit  Sieur  Ma  rdc  bai  , 
car  il  eftoit  en  tort  bon  lieu  , pour  y 
faire  bon  feruice  au  Roy  , & ion 
profit  : mais  monfieur  de  Boniuet 
moi  nous  aecordafmes  enfcmble  pour 
îe  faire  donner  au  capitaine  Riche- 
lieu , qui  eftoit  Lieutenant  d’vne  de 
fes  compagnies  colon-nelles.  Et  a no- 
ftre  requefte  monfieur  le  Marefchal 
le  luy  clonna  , & efcriuit  au  Roy  » 
pour  luy  confirmer  le  don.  Ce  que 
fa  Maiefté  fift.  Monfieur  de  Boniuet 
luy  1 ailla  fa  compagnie  pour  quelque 


temps. 

Capitaines  , font- ce  deux  chofes 
qu’on  doiue  iaifter  en  arriéré  (ans  eftre -aHy. 

b i ifes  par  eferit  5 la  prilè  de  Laos  , c\. 

Rr  ij 
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celle  de  Conrteuille  ? Pefez  bien  root 
ce  que  nous  filmes  à l’vne  & à l’autre  : 
& l’aduis  que  iedonnay  fansmarref- 
rAux  ter  au  rapport  quon  faifoit.  Et  vous 
*Llncjesr  Princes  & Lieutenans  de  Roy  , ne  c ra i~ 
gnez  pas  tant  voftre  peau  5 que  vous 
ne  vouliez  fçauoir  quec’eft.  Pourquoy 
auez  vous  ces  grandes  charges  , pour 
demeurer  en  voftre  cabinet  ? Voyez 
comme  mon  fieu  r de  Brifîac  fift,  il  ne 
îe  falloir  pas  p relier  daller  reco- 
gnoiftre  , niais  pluftoft  de  s’arrefter.  il 
eftoit  tout  plein  de  cœur.  Et  vous  qui 
vous  trou uerez  engagez  , faites  vous 
Cages  aux  defpens  de  ces  brauaches  9 
quife  rendent  au  premier  coup  de  ma- 
tines , & cependant  font  les  Roi  an  cl  s. 
Celuy  qui  le  fait  de  parole  , le  doit 
eftre.au  double  par  effet,  le  m’afîeure 
que  li  ce  Dom  Diego  euft  voulu  , il: 
nous  euft  donné  de  la  peine»  Car  per- 
dre vne  place  3 & n’apporter  , ou  auee 
la  mort , ou  auec  la  vie  5 de  l’honneur  », 
celuy  qui  vous  y a mis  , vous  fait 
tort  5 s’il  ne  vous  fait  coup  per  la  telle*. 
Sans  doiibte  il  pouuoit  eftre  fecouru  2 
& pour  le  moins  deuoit  il  endurer  vu 
affaire  : car  nous  ne  l’eu  (fions  pas  em- 
porté du  premier  coup  5 qu’il  ne  nous, 
mil  confié  cher..  Quelque  panure 
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place  que  vous  ayez  , fi  vous  refoluez 
d'attendre  le  canon,  depuis  qu’elle  a 
enduré  faire  la  brèche  , iî  faut  que 
celuy  qui  commande , pour  fon  hon- 
neur endure  vn  aiFaut , s’il  n’a  faute  de 
toutes  chofes  , & moyen  de  faire  le 
moindre  retranchement. 

Quelque  temps  apres  monfieur  le  Entre_ 
Marefchal  voulut  aller  prendre  Se  11e  , fafe  de 
& m’eferivit  à Albe  , que  ie  me  tinffe 
prefi  , & qu'il  pafleroit  par  Albe.  Et  fa 
comme  il  m’euft  donné  aduis  de  fon 
départ , & que  ie  tiraffe  trois  ensei- 
gnes cl’Alhe  pour  les  amener  auecques 
lui  5 ie  les  tins  preftes , & deux  coule- 
v ri  nés  , comme  il  m’auoit  auffi  eferir. 

En  l’attendant  i’allay  affieger  Sarue- 
nai  : qui  eft  vne  petite  ville  à quatre 
mil  d’Albe  tirant  vers  les  Langues , &: 
deux  autres  petites  viflates  fur  le 
me  fine  chemin  , où  les  ennemis  a- 
noient  garni  fon , mefmement  à Sarue-  samen«$ 
nal  5 où  il  y anoit  cent  hommes  eftran-  pù. 
gers.  Apres  l’a uoir  battue  vers  la  porte, 
ceux  de  dedans  fe  mirent  à parlemen- 
ter auec  moy  : mais  cependant  mes 
gens  entroient  par  vn  autre  codé  , par 
vne  feneftre  auec  des  efchelles  : de 
forte  que  cependant  que  leur  capitaine 
marchandait  fur  la  capitulation  auec 


tes  par 
terriens 
dange- 
reux» 
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înoy  : ceux  de  dedans  fe  virent  prins  ? 
& furent  forcez  fe  rendre  à difcretion- 
. Les  heures  d’vn  parlement  font  tou- 
fiours  dangereufes  : c’efl  lors  , qu’on 
doit  mieux  border  fa  muraille  , pour 
efuiter  les  furprifes.  Car  lors  entre  la 
poire  & le  fromage  , ont  tente  le  gué. 
Yen  ay  veu  plu fieurs  fo  terrien  t fur- 
prins.  Croyez  l’Italien  qui  dit  : No  te 
fidar  , & no  ferai  inganato . Vous  de  uez 
fort  efludier  celle  leçon  gardiens  de  s 
places  : car  depuis  qu’vue  femme  par- 
lemente & vous  efeoute  à Dieu  vous 
comment  , vous  auez  défia  k pied  en 
l’eftrieus.  Audi  quand  vne  place  com- 
mence à oiiurir  f oreille  à la  composi- 
tion 3 tenez  la  hardiment  pour  per- 
due, Il  eft  vray  qu’il  ne  faut  pas  leur 
donner  loi fir  de  fe  rauifer  : car  il  y a des 
amufe-  fols , & qui  font  mine  de  parle- 
menter; mais  c’eft  pour  venir  à leur 
point.  Si  vous  craignez  fecours  , ou 
vous  voyez  foible  . prenez  les  au  mot  ; 
faites  proffit  du  temps  , ayez  des  ofta- 
ges  de  bonne  heure , fi  vous  pouuez. 
Et  vous  d’autre  codé  qui  les  voulez 
garder  5 fur  tout  n’ouurez  iamais  la 
bouche  pour  le  parlement  , fi  vous 
n’en  auez  enuie  , on  n elles  prefïez. 
Car  foudain  voftre  ennemy  en  tire 
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vn  merueilleux  aduantage.  Iî  vaut 
mieux  que  ce  Toit  quelque  particu- 
lier , qui  en  faffe  fouuerture.  Elle  eft 
plus  feante  aux  aûïegeans  , qu’aux 
tenans  : & i’vn  & l’autre  doit  faire 
bonne  mine  , il  fe  cognoiftra  bien  toit 
qui  amauuais  jeu.  Â ces  heures  ayez 
toufiours  l’œil  au  guet.  Ddlors  le 
bruit  court  par  tout  , qu’on  fè  rend. 
Cependant  ceux  de  dedans  3 au  lieu 
de  longer  à fe  deffendre  , penfeiv  à 
làuuer  , qui  Ton  argent  qui  les  armes  : 
& ceux  de  dehors  qui  voyent  que 
refperance  du  butin  eft  perdue  pour 
eux  , fi  la  capitulation  s’enfuit  3 taf- 
chent  à vous  donner  vn  croc  ingambe. 
Car  lors  on  s’approche  plus  aifémenr 
de  la  muraille  , parce  que  volontiers 
il  fe  fitit  quelque  trefue.  Sounenez 
vous  donc  toufiours  que  1 heure  des 
parlemens  eft  dangereufe. 

Les  autres  deux  villattes  fe  rendi- 
rent Sz  m’enuoyerent  les  clefs  , mon- 
fieur  le  Marefchal  arriua  le  lende- 
main , bien  aife  de  mon  exploidt  : 8c 
marcha  fines  droit  a Seue.  Or  Seue  eft 
vne  petite  ville  Bien  jolie  & bien  fer- 
mée de  murailles.  Vne  rimere  pafle  ou 
bien  par  dedans  la  ville  , ou  contre  les 
murailles  5 car  ie  11  y ay  iamais  eue  » 


Ajjîetê 

de  Sens’ 
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que  quand  monfieur  de  Boniuet  & 
moy  vinfmes  ftcotirir  monfieur  le 
Marefchal  & à ce  coup  que  nous  la 
rep  ri  fines  : & n y couchay  , que  vue 
nuit.  Car  monfieur  le  Marefchal  m'en 
fift  retourner  le  lendemain  matin  3 
pource  que  Dom  Arbre  eftoit  auec 
fcs  forces  à cinq  mil  de  là , & dans 
Âibe  n'eftoit  demeuré  que  mon  Lieu- 
tenant auecques  la  moitié  de  ma  com- 
pagnie, Or  il  y a vue  montagne  au 
défi u s de  la  ville  , au  fbrnmet  de  la» 


•quelle  il  y a vue  Eglife  , & dans  le  ro- 
cher vn  Hermitage  , dans.,  lequel  on 
entroit  par  défiais  vue  table  , depuis 
LEglife  iufques  à l’entrée  du  rocher  r 
& dedans  y auoit  des  autels  pour  dire 
Méfié , & vne  chambre  pour  FHer- 
mite  : & n'y  auoit  autre  clarté  que 
parla  porte  5 où  Ion  entroit,  qui  ref- 
pondoit  vers  la  ville.  Ils  auoient  bien 
percé  FEglife  , & ne  falloir  que  tirer 
la  table  à eux  tout  le  monde  ne  les  eu  il 
feeu  prendre.  Ils  anoient  encore  fait 
vn  autre  tort  a quinze  ou  vingt  pas  a 
main  droite  , & fauoient  fait  en  ma- 
niéré d’vn  foffé  & les  contre  efearpes 
fort  hautes  : de  forte  que  comme  on 
vénoit  fur  la  contre  efearpe  , homme 
ne  pouuoit  moniirer  vn  doigt  de  la 

teftç 


$ 
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telle  fans  eftre  découuert  3c  tné:  & en- 
cores  auoient  fait  vne  tranchée  , qui 
prenoit  depuis  ce  fort  iufques  à TE* 


glife 


Comme  nous  arriuafmes  pour  cam-  Ze  fa** 
per  auprès  de  là  , le  Sieur  Francifco 
Bernardin  & moy  5 qui  eftions 
refchaux  de  camp  5 citant  fur  le  * ca'  ^* 
point  de  loger  ! armée  a deux  ou  trois 
cens  hommes  fortirent  tant  du  fort 
-que  de  la  tranchée  5 & de  TEglife , & 
nous  attaquèrent,  le  n’auois  que  le 
capitaine  Charry  auco  moy  , & . cin- 
quante arquebusiers  ^ quelques  gens 
à cheual  auionanous  pour  tenir  (cor- 
•te.  'Le  Baron  de  Chîpy  * Maiftre  de 
camp  m’enuoya  renforcer  de  cent  ar- 
quebusiers* le  fus  contrai  net  de  hxf 
mander  qu’il  m’en  enuoyaft  encore  s 
car  nous  eftions  aux  mains  de  bien, 
près. -Sur  ce  , voicy  ar.riuer  monfieu ? Monfiem 
de  Bonmet  en  pofte  qui  reuenoit  de  la^ 
Cour*  lequel  oyant  l’efearmouc  he , dit^ 
au  Baron  de  Chipy  (ans  defeendre , 
faites  alte  icy  * iufques  à ce  que  mon- 
fieur  le  Marefchal  fera  arriué  & ie 
m’enuois  trouuer  monfieur  de  Mont- 
luc.  Les  capitaines  le  fiiiuirent  3c  quel- 
ques arquehuziers  à cheual  3c  en 
nous  embraüant  3 les  ennemis  firent 
Tome  h S f 


481  Ccfnm.de  M.  B.  de  Menthe. 

vue  cargue  aux  nollres.  Alors  ie  dis  à 
monfieur  de  Boniuet  3 Monfieur  pour 
voftre  bien  venue  mettez  tous  pied  à 
terre  > & allons  faire  une  cargue  à ces 
gens  : & rembarrons  les  iulques  dans 
le  fort.  Incontinent  tout  le  monde  mie 
pied  à terre  s & me  dit , donnez-vous 
droit  à ceux  qui  voudront  >*’gaigner 
le  fort,  il  prend  une  rondelle  à la 
main , & moi  une  hallebarde , car 
î’ay  toufiours  aimé  à iouer  de  ce  bal- 
ton.  Et  alors  ie  dis  au  Çcigneur  Fran- 
eifeo  Bernardin , Mon  compagnon  s 
cependant  que  nous  ferons  la  cargue  3 
faictes  les  quartiers.  11  me  refpondit  s 
eft  - ce  tout  ce  que  vous  vouiez  faire 
de  la  charge  que  monfieur  le  MareC- 
chal  nous  a donnée  ; Or  ie  feray  le 
fol  auffi  bien  que  vous  : & pour  ce 
coup  ie  feray  Gafcon.  il  mit  pied  à ter- 
re , & s’en  vint  à la  cargue  auec  moy. 
II  eftoit  armé  d’armes  fort  pelantes  : 
& de  luy  mefme  l’aage  ie  rendoit  pe- 
lant. Voilà  pourquoy  il  ne  peuft  pas 
venir  fi  ville  que  moy.  11  me  fembloit 
en  ces  banquets , que  mon  corps  ne 
pefoit  pas  une  once  » & que  ie  ne  tou- 
chois  pas  eu  terre.  1!  ne  me  fouuenoit 
gueres  de  ma  hanche.  le  chargeay 
droict  à ceux  qui  tenoient  le  collé  de 
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la  tranchée  , moniteur  de  Boniuet  en 
fit  autant  de  fon  codé  bien  braue- 
ment  : les  rembarrafrnes  de  telle 

forte,  que  iepaffayla  tranchée  pefi 
le  - me  de  auec  eux,  & les  menay 
tuant  iufques  à l’Eglife.  lamais  pour 
un  coup  iene  frappay  tant.  Ceux  qui 
eftoient  dedans , voyant  leurs  gens  en 
defordre  , &£  ainfi  maflacrez  Faban- 
donnerent , & fe  mirent  an  long  d Vu 
petit  chemin  , tout  au  long  du  rocher 
de  la  montagne  5 qui  alloit  defcendrc 
bas  à la  ville  > & un  des  miens  collec- 
ta celuy  qui portoit  Fenfeigne  : mais' 
il  fe  deffît  brauement  de  luy  9 & fauta 
dans  le  chemin  , gaighant  à'  ha  de  la 
ville.  Fy  courus , avais  il  Fuft  plus  vif-  - 
te  que  moy  : auffi  il  aitoit  la  peur  aux 
talons.  Le  capitaine  fut  tue  fur  la  pur-* 
te  , qu’ils  eftimoient  beaucoup  , & 
edoit  homme  de  foixante  ans:  car  il 
edoit  tout  blanc.  Tous  ne  peurent  pas 
gaigner  le  chemin:  car  il  en  rentra  v ne 
partie  dans  l’Eglife  qui  fe  deffendoient 
fort  bien.  Ils  auoient  fait  vn  rauehn 
datant  la  porte , lequel  nous  leur  ga- 
ena fines  : &£  alors  ils  fe  retirèrent  tous 
dans  FHermîtage  , & tirèrent  la  ta- 
ble à eux  comme  un  pont  - leuis. 

Monfieur de  Boniuet  fut  mal  traité^ 

Sfij 
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d'autant  qu'il  perdit  pour  le  moins 
vingt  hommes  des  meilleurs  qu'il  euft, 
& plus  de  trente  de  bleflëz.  Car  com- 
me nos  gens  fe  voulurent  ietter  à coup 
perdu  dans  !e  fort  de  deiTus  la  contre!- 
carpe,  auant que pouuoir  defcouurit 
le  fort , ils  eftoient  tuez  : de  en  perdit 
entre  autre  quatre  de  ceux  qu'il  atiois 
menez  de  France,  qui  ne  vindrent  que 
trop  toft  pour  eux  , dont  il  y en  auoit 
2 Bafques  , auffi  vaillans  ieunes  hom- 
mes que  la  terre  en  porta  iamais.  le 
les  auois  veu  ailleurs.  Ces  gens  ont  les 
noms  fi  rcuers,  qu'il  ne  m'en  fouuient, 
dequoy  ie  fuis  marry.  Ledit  Sieur  fuft 
contraint  de  laitier  ce  fort , & ve- 
nir à moy  à l’Eglife.  M.  le  Marcfchat 
aueit  faid  faire  ake  à toutie  camp  a 
à un  mil  de  là  , attendant  quand  le 
Seigneur  Francifco  de  moy  lui  por- 
terions les  quartiers  , où  falloir  que 
le  camp  fe  logea.  Et  comme  il  vid  qu'il 
n'auoit  point  de  nonuelles  de  nous  g. 
enuoya  vn  gentil  - homme , pour  fça- 
uoir  que  nous  eftions  deuenus:  lequel 
nous  trou ua  à l'Eglifë,  & nous  dit  que 
M.  le  Marefchal  eftoit  mal  contant 
& fort  fafché  , ne  fçaehant  où  loger, 
ni  où  les  quartiers  eftoient  faidls  Alors 
ie  luy  dis  retournez  vous  en  , & lny 
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dides  qu’il  a fait  deux  fages  Maref- 
chaux  de  camp  , qui  n’ont  Congé  au  - % 

trc  chofe  qu’à  le  loger  & l’armée:  mais  Montixc. 
c’a  cité  à enuoyer  des  gens  au  royaume 
des  taupes.  Le  gentil  homme  cogneuil 
bien  , qu’il  n’y  auoit  rien  de  faid , & 
s’en  retourna  citant  prçfque  nuid  : de 
forte  qu’il  falluft  que  la  cauallerie  fe 
mift  dans  vn  vallon  à main  gauche  , 

& noitre  infanterie  en  vn  autre  à main 
droite.  Moniteur  le  imrefchal  arriua 
à nous  5 qui  fe  fuit  volontiers  courou- 
cé  : mais  ayant  veu  ce  que  nous 
auions  faiét , né  s’en  fonda  plus , ains 
fe  mift  à rire  de  fes  Marefchaux  de 
camp , qu’il  auoit  fait.  Le  Sieur  Fran- 
eifeo  Bernardin  s’exeufoit  fur  moy  , 

& moy  fur  lu  y:  mais  moniteur  le  Ma-* 
refchal  dit  , ie  (ça y bien  que  la  telle 
blanche  eft  trop  lage , & que  ce  font 
des  boutades  de  Gafcogne. 

Or,  le  Colonel  fainét  Petro  CoiTe 
vint  auec  M.  le  Mareichal.  Ceux  de 
l’Hermitage  le  demandoient , pour  ce 
qu’il  y auoit  des  Cor  fes  : & le  capi- 
taine qui  fut  tué  fur  la  porte  en  eftoit. 

Le  Colonel  Saind  Petro  les  afleun  de 
la  mort  dudit  capitaine,&  que  fi  vn  ou 
deux  vouloient  fbrtir  5 il  le  luy  monf- 
treroit  mort.  Ce  qu’ils  firent.  Monileur 
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le  Marefchal  y eftoit  tonfiours  : car  i? 
ne  fçauoit  où  aller  loger.*  & toute 
la  nui<5t  demeura  auecques  nous.  Il  y 
en  euft  bien  de  couchez  , & qui  me 
donnèrent  force  bons  - fôirs.  Âpres 
qu'ils  eurent  recogneu  leur  capitaine 
mort  3 ils  fe  rendirent  fur  la  promeffè 
dftdir  Colonel  de  les  laifler  iortir  vies 
& bagues  faunes  : & entra  ledit  Colo- 
nel là  dedans  auecques  cinq  ou  fix.  Ht: 
comme  vint  îe  iour  ils  fortirent  de— 
hors , & femirent  prefque  tous  auec 
lediâ:  Colonel  : & enuoyerent  leur 
tambour  à ceux  du  fort,  leur  dénon- 
cer qu'ils  s'eftoient  rendus  : & qu'ils 
les  confeilloient  d'en  faire  le  fem  bla- 
tte., Ce  qu'ils  firent  à mefme  ccm  po- 
sition : car  le  Colonel  Sainéi  Petro 
menoit  tout  cela.  Puis  nous  defcen- 


Mer  $*£$• 
•:Jn  in&: 


difmes  là  bas , & incontinent  le  Cou- 
ucrneur  fe  rendit , & à mefme  inftanr 
deflogea  auec  îe  refte  des  loldats,  qui 
luy  eiioient  demeurez  : &.  moniteur 
le  Marefchal  fe  logea  dedans  auec 
quelques  - vus  feulement , pour  ne 
manger  les  vi  tires , & mettre  de  for- 
dre  en  la  ville.  De  laquelle  ilfift  goii- 
uerneur  îe  capitaine  Loup  5 y làiiîantr 
quatre  snfeignes  auec  luy  s & quel- 
que. cheuaux  legers-  Ht  apres  fe  retira 
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ledit  iieur  par  mefme  chemin,  & moy 
comme  i ay  délia  dit , me  rendis  à Al- 
be  à vne  heure  apres  rnidy,, 

Voilà  tout  ce  que  ie  fis  en  Pied-  vefca?- 
mont.  Pendant  que  ie  demeuray  au-  de,  Ddn„ 
près  de  M.  le  Marefchal  de  Brifiac.  Han- 
Que  li  ie'  voulois  eferire  toutes  les  ef- 
carmouches aufquelles  ie  me  fuis  trou- 
né , il  me  faudrait  double  papier  pour 
elcrire,  & mefme  celle  d’Andeian  : 
qui  fuft  la  plus  forte  & la  plus  grande 
efcarmouche  que  ie  me  trouuay  ja- 
mais. Car  c’eftoient  tous  les  gens  de 
pied  des  deux  camps , entre  lefquels 
ie  n’auois  que  trente  - quatre  foîdats 
de  ma  compagnie,  pource  que  i’ef- 
tois  en  garnifôn  à Sauillan.  Et  mon-  ^ 
fleur  de  Termes  ne  vouloir  permettre  rions  iati» 
que  la  compagnie  en  fortift.  le  fis  cou-  nés. 
urir  de  taffetas  iaune  les  motions  à 
nies  foldats , pour  Pamour  de  mon- 
fieur  de  Termes  qui  portoit  le  iau- 
ne -,  lefquels  eftans  fi  petite  troupe 
exécutèrent  de  fi  beaux  faits  d armes  & 
ii  efmerueillables  > que  tant qu  il  y au- 
ra mémoire  d’homme , qui  fuft  alors 
en  vie  , il  fc  parlera  en  Piedmond  des 
braues  motions  iaunes  de  Mon  duc. 

Car  à la  vérité  ces  trente-quatre  en 
wlioient  cinq^  cens  * & me  luis  cent 


Mfcar- 

mouche 

deuant 

Bologne* 
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fois  eftonné  de  ce  que  ces  gens  firent 
lors.  le-pouuois  bien  dire  , que  c'ef- 
toit  petit  & bon.  lay  effîiyé  que  cela 
fèrt  fort  de  marquer  vos  gens  de  quel- 
que chofe  particulière.  Car  fe  voyant 
recogncus,  cela  leur  redouble  le  cou- 
rage. Ceux  - là  firent  trcs-bien  > & fe 
marquèrent  d'vne  réputation  telle  que 
tout  le  monde  les  monftroit  par  les 
compagnies , montrant  par  merueil- 
les  ces  morions  iauries  qui  auoient 
faits  de  fi  beaux  faits  d'armes.  Depuis 
auffi  ie  me  fuis  trouué  en  plufîeurs  au- 
tres efcarmouches  , lesquelles  ie  ne 
me  veux  arhufer  à eferire.  le  ne  fer  ois 
que  trop  long  : tant  y a , que  fans  ba- 
taille ce  fut  vn  beau  combat,  ie  me 
fuis  trouué  en  un  autre  très  beau  , de* 
quoy  le  Baron  de  la  Garde  fe  fouuien- 
dra  , quand  il  mena  les  galeres,  nous 
eftans  deuant  Bolongne.  La  grande 
efcarmouche  fe  fit  , quand  il  de- 
feendit  qui  dura  deux  heures.  Au- 
quel lieu  les  coups  de  canon  nous  ti- 
roient  fi  menu,  qu'il  fembloit  fàîue 
d'arquebuzkrs,  l'auois  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  Bolongne,  non- 
obftant  lefquell.es  ie  fis  une  des  plus 
belles  & honorables  retraites  quf hom- 
me fçauroit  faire*  Feu  moniteur  de 
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Guife  vid  le  tout  , lequel  n’auoîtque 
vingt  chenaux  , & ne  me  pouuoit  fe- 
cou ri r aucunement.  Car  il  eufl.  fallu  , 
qu’il  fe  fut  ietté  fur  la  plaine , dans  la- 
quelle l’artillerie  l’ewft  deuoré  incon- 
tinent : & n’y  auoit  homme  qui  pen- 
faft  que  ie  peuffe  faire  retraide 
fans  nous  mettre  en  fuite.  Mais  ie  la 
fis  eftans  touCiours  de  la  longueur  de 
quatre  picques , de  tournant  viiag^  à 
tous  propos.  Et  veux  dire  que  ie  ne  fis 
jamais  choie  de  laquelle  ie  letiialle 
plus  dclouang&fluedeceftc-cy.  M011- 
fjeur  de  GuyOTa  fit  bien  valoir , de 
ne  m’en  loua  que  trop.  Mais  ie  me 
contente  d’eferire  ce  que  i ay  fait  en 
commandant , en  quoy  ceux  qui  me 
feront  cet  honneur  de  lire  mon  laite  , 
pourront  apprendre  quelque  choie 
pour  le  fait  des  armes  , qui  n eft  pas 
fi  aile  qu’on  penfe.  H faut  auoir  de*, 
srra.nd.es  & louables  parties  pour  eiLe  yon  ca^m 
& capitaine.  Ce  n’eft  pas  tout  — 
d’eftre  vaillant  & courageux  , il  y 
faut  tant  d’autres  pièces  en  noftre  har- 

nois,  ie  ne  veux  pas  dire  que  iefois 
des  premiers  : mais  eftantauiourdhuy 
le  plus  vieux  de  ce  Royaume  , enco- 
re* rrouuera  mon  opinion  voix  en 
chapitre.  Ce  qui  feruiraa  ceux  qui  ca 
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moins  que  moy  Quant  au* 
autres  il  ne  leur  faut  pas  de  prcccp-* 
te  un,  r 


Retour  le  qtiirtay  donc  îc  Piedmont  pour 
£/rmcvenir  ra fiaicliir  vn  peu  &c  me  re- 
uc  m pofer,  àcaufe  d’vne  grande  maladie  , 
Zfr  5n  '3<îae^e  i’eftois  tombe.  Et  quelque 
* ' iufte  occafion  que  i’euiTe  , à peine 
peus  -ie  auoir  congé  de  moniteur  de 
Briffac  , lequel  enfin  me  îc  donna 
auec  promefTe  de  reuenir  bien-toft. 
A mon  arriuée  ie  me  trouuay  honoré 
& eftimé  des  plus  gaayis  Seigneurs  du 
pays.  Mon  nom  eftbït  en  réputation 
bien  grande  , & pour  vne  choie  que 
i’auois  faite , on'm’en  vouloit  faire  ac- 
croire quatre.  Les  bruits  vont  torsfi- 
iours  en  augmentant,  Auffi  en  ce 


temps  pour  vne  efcole  de  guerre  , il 
ne  fe  parlait  que  de  Pîedmond.  Orie 
ne  demeuray  guere  oifif,  ou  lu  r les 
cendres.  On  ne  m’en  donna  pas  le  loi- 
fir  , comme  auffi  ie  n’en  auois  pas  de 
volonté,  m’eftant  toufiours  propofé 
de  paruenir  , par  la  uoye  des  armes , 
à tous  les  poinds  d’honneur  que  les 
hommes  peuuent  atteindre.  Songez, 
vous  qui  elles  nez  gentils  - hommes , 
que  Dieu  vous  a faids  naiftre  pour 
porter  les  armes , pour  feruir  voftrc 
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Prince  , & non  pas  pour  courre  le 
îieure,  ou  faire  J amour.  Quand  la 
paix  viendra,  vous  aurez  votre  part  du 
plaifir.  Toutes  chofes  ont  leur  temps 
& leur  faifon. 


Fin  du  fumier  V otumc  : 
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